35 


F.C 

■5!&LIOTHEQUE 

UNIVERS  ELLE 

DES  HOMANS, 

OUVRAGE  PÉRIODIQUE, 

Dans  lequel  on  donne  Ûanalyfe  raifonnée 
des  Ramans  anciens  &  modernes  y  Fran- 
çois ou  tradiiiiS  dans  notre  langue  ;  avec 
des  Anecdotes  &  des  Notices  hiftoriques  & 
critiques  concernant  les  Auteurs  ou  leurs 
Ouvrages  \  ainjï  que  les  mœurs  ,  les  ufages 
du  temps ^  les  ci r confiances  par ticu lui  es  & 
relatives ,  &  les  perfonnagesxonnus ,  dégui- 
fés  ou  emllêrnatiques. 
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,A    PARIS, 

Av  Bureau  ,  rue  du  Four  Saînt-Honoré  ,   près 
Saint-Euilache ,  pour  Paris; 

Au  Bureau  ,  &  chez  Demonville  ,  IniDrîmeur- 
Libraire  de  l'Académie  Françoife  ,  rue  Saint  Se- 
verin,  pour  la  Province. 


Ayeç  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 


AVIS. 


z 


tA  Bihliothcque  univerfelle  des  Romans ,  ou* 
vrages  périodique ,  efl:  compofée  de  1 6  volumes 
in-i  2  par  année ,  dont  le  prix ,  rendus  francs 
de  port  par  la  pofte ,  eft ,  à  Paris ,  de  24  liv. 
Et  en  Province ,    de  32  liv* 

Ce  Journal  a  commencé  au  premier  Juillet 

On  peut  s*abonner  en  tous  temps  au  Bureau  ^ 
rue  du  Four  S.  Honoré ,  &  chez  Demontil- 
LE,  Imprimeur-Libraire ,  rue  S,  Severin. 

Meiïieurs  les  Soufcrip;teurs  font  priés  d'af'^ 
franchir  le  port  de  leurs  lettres  d'avis,  &  dç 
leur  argent. 
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SECONDE    CLJSSE. 
ROMANS   DE    CHEVALERIE. 

Hifloire  de  Mail  gis  d'Aigreitiont  &  de  Vivian  yc>/z 
frère  y  fils  de  Beuves  Jils  de  Doolin  de  May  en- 
ce;  des  quatre  fils  du  Duc  Aymon  de  IJordo- 
grxQ,  égdleme nt  fils  de  Doolin  de  Mayence  ; 
&  paTtlculierement  de  Renaud  de  Montauban , 
Vainé^  le  plus  îllu (Ire  de  ces  quatre  f  ères  y 
avec  les  prouejfes  &  vaillances  du  redouté  Ma- 
brian ,  Roi  de  Jérufalem  ^fJs  du  Roi  Yvon  , 
lequel  était  fils  de  Renaud  de  Montauban  :  le 
tout  tiré  de  plufieurs  anciens  &  précieux  Ma~ 
nu  fer  it  s  ,  tant  en  vers  qutn  profe  y  &  de 
Romans  imprimés  en  profe ,  de  Maugis ,  des 
quatre  fils  Aymon  &  de  Mabrian. 

J-L  y  a  des  différences  confidérables  entre  Ï€;s 
i\nciens  Manufcrits,  foit  en  vers,  Ibit  en  profe' 
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qui  contiennent  l'Hiftoire  des  quatre  fils  Aimon, 
de  leurs  eoufins  Maugis  6c  Vivian ,  &  de  leur 
pefit-^fils  &  neveu  Mabrian,  les  anciennes  édi- 
tions de  ces  mêtnes  Romans  en  profe ,  imprimée» 
€n  cara£î:eres  gothiques  ;  &  les  modernes ,  dit€S 
de  la  Bibliothèque  Bleue.  Quoiqu'en  général  œs 
Livres  contiennent  les  mêmes  faits ,  nous  avons 
cru  devoir  faire  une  efpece  de  concordance  de  la 
manière  dom  ces  faits  font  racontés ,  pour  rendre 
cette  Hiftoire  également  fuivie  &  complette  ;  & 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  chacune  peut  con- 
tenir de  fmgiilier  &  d'agréable.  Il  a  fallu ,  pour 
cela  faire  de  grands  &  difficiles  dépouillements  r- 
mais,  nous  ne  plaignons  point  nos  peines  pour 
amufer  nos  Lefteurs ,  ou ,  fi  l'on  aime  mieux  » 
pour  nous  amufer  nous-mêmes  ,  en  débrouillant 
ces  vieux  Romans ,  qui  faifoient ,  il  y  a  cinq  à  fix 
cens  ans  ,  l'admiration  &  le  plaifirs  de  nos  ancê- 
tres, &  qui  prouvent  que  les  Français  de  ce  tems- 
là  fe  plaifoient, fur-tout,  à  entendre  parler  d'ex* 
ploits  guerriers,  &  à  pouvoir  citer  des  traits  hé- 
roïques de  fentiment ,  de  franchife ,  &  de  vertu^ 
Il  eft  vrai  que  d'ailleurs  on  étoit  alors  en  France 
bien  crédule,  bien  fuperditi^ux,  &  bien  igno- 
rant ;  mais  le  cœur  étoit  juile ,  droit  &  noble ,  fi 
l'efprit  n'étoit  ni  fin  ni  cultivé.  Le  morceau  d'hif- 
toire  que  nous  allons  extraire ,  contient ,.  i° .  I* 
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vie  fabuleufe  de  fix  principaux  peribnnages,  tous 
Petits-fils  de  Doolin  de  Mayence ,  dont  deux 
(  Maugis&c  yivian  )  étoient  enfans  de^^wv^j , 
&  quatre  {Renaud,  AUard^Guichard&L  Richar- 
det  )  l'étoient  du  Duc  Aymoiu  Après  leurs  ex- 
ploits ,  nous  offrirons  ceux  de  Mabrian ,  que  Ton 
prétend  avoir  été  petit-iils  de  Renaud  de  Mori- 
tauban»  Nous  tâcherons  de  n'omettre  rien  d'im- 
portant, ni  d'agréable. 

Le  Duc  Beuyesy  fils  de  Doolin  de 
Mayence  ,  étoic  dans  Ton  château  d'Ai- 
gremoRtavec  la  DucheCTefa  femme.. filie 
ÔMComiQ  Arnaud  de  Monte  le  r.W^nèloiz 
très  amoureux;  mais  malheureufemenc, 
quoiqu'il  Peut  époufée  depuis  plufieurs 
années,  il  n*en  avoir  point  d'enfans.Eniiii 
elle  devine  enceinte,  &  la  Joie  fut  uni- 
verfellc  dans  les  Etats  &  dans  la  parenté 
du  Duc.  Il  donna  à  cette  occafion,  miç 
fuperbe  fête  :  il  y  eut  des  tournois,  & 
autres  exercices  militaires  de  toute  ef- 
pcce.  Un  des  jours  deftincs  pour  ces  fêtes, 
on  avoit  préparé  une  lice ,  &  deux  falles 
pour  le  feftin  &  pour  le  bal ,  fur  le  bord 
de  la  mer.  Toute  la  Cour  s'y  rendit.  Oi\ 
s'y  amufoit  infiniment,  lorfque  tout-à'- 
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coup  on  découvrit  un  gros  Vaiiïeau,  fuivi 
d\ine  petite  ilotce  le  tout  commandé  par 
Sorgalant  d'Ejclavonie,  Sarralin,  par  con- 
féquent  Mécréant ,  qui  couroic  les  mers- 
.pour  faire  des  prifes  fur  les  Chrétiens^ 
Dés  que  ces  bàtimens  parurent  à  la  vue 
du  rivage,  le  trouble  fe  répandit  dansTal^ 
fembléejles  hommes  coururent  aux  ar- 
mes-, les  Dames  prirent  la  fuite  j  &  la 
Ducheiîe  ,qui  était  tranquile  fpedtatrice 
des  jeux ,  avec  tous  les  mcnagemens  con- 
venables à  une  femme  qui  approche  au 
terme  de  fon  accouchement ,  fe  crut  trop  ' 
heureufè  de  trouver,  à  portée  d'elle ,  ua 
chariot  fur  lequel  elle  monta,  &  s'eiii- 
fonça  dans  le  bois ,  efcortce  d*un  petit 
nombre  de  cavaliers,  &  accompagnée  de 
fa  fœur  Yfanne  Se  d'une  jeune  Sarrafine,. 
fille  de  TAmirale  de  Palerme.qm  lui  avoit 
été  vendue,  conmie  efclave,  quelque 
temps  auparavant.  Cependant  lesSarra- 
fînsfirentleurdefcente,  malgré  les  efforts 
du  Duc  Se  de  fa  Chevalerie  ,  qui  furent 
obligésde  ferefugierdans le  château  d'Ai- 
grémont.  On  ne  t«rda  pas  à  les  y  pour- 
luivre.  Se  en  former  le  fiége.  Pendant 
que  les  Barbares  en  étoient  occupés,  la 
Duchelfe  Se  fa  petite  fuite  avoiem  gagne 
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îe  fond  de  la  forêt ,  où  fes  douleurs  de 
renfanrement  l'ayant  furprife,  elle  mit 
au  monde  deux  cnfaiis  jumeaux,  beaux 
comme  le  jour.  Quoique  les  Demoifelies 
qui  Teiitouroient  ne  fuffenr nullement  aa 
fait  des  foins  qu'exigent  une  accouchée, 
de  des  enfans  nouveaux  nés  /&  que  rien 
n*cûr  été  préparé  pour  un  pareil  événe- 
ment, cependant  le  zèle  leur  tenant  lieu 
d'expérience,  elles  pourvurent  à  toutj les 
deux  enfans  furent  ondoyés  par  leur  mè- 
re, qui,s*ccant  trouvée,  par  bonheur, 
avoir  fur  elle  deux  petits  anneaux  qi^i* 
avoient  de  grandes  vertus,  les  attacha  à' 
kursoreil les;  après  cela  la  Duchelfe  ayant 
crécouchéeaufïîcommodémentquefiire 
fe  pouvoir  dans  Ton  chariot,  la  vérité 
troupe  chercha  à  gagner  le  château  d' Ai- 
gremonr.  Yfajine  &  Tefclave  Sarrafine 
f'iivoient  le  chariot  fut  des  haqucnces 
blanches  &:  tenoient  les  deux  enfans  dans"- 
leurs  bras,  &  les  cavaliers  fur  leurs  che-- 
vaux  les  entouroienr ,  pour  les  défendre'' 
des  ennemis  qu'ils  pouvoienr  rencontrer, •> 
èc  qu'ils  rencontrèrent  en  effet  au  débou- 
ché du  bois,  &  aux  approches  du  château,- 
Dès  que  les  Sarrafîns  qui  rafïîégoîeftc 
appereurent  le  chariot  les  Dames  &  leur 
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efeorre  ,  ils  les  entourerenc-,  &  ayant 
blefle  quelques-uns  des  cavaliers,  ils  enle- 
vèrent 17^/2^^  ,l'erclave,&  les  deux  nou- 
veaux nés.  La  Ducheife  eûr  eu  le  même 
fort  5  fi  le  Duc  ayant  reconnu,  du  hauB 
de  fes  tours  le  chariot  ôc  Ton  époufe^ 
n'eût  fait  une  vigoureufe  fortie,  à  la  fa- 
veur de  laquelle  il  la  ramena,  avec  le 
refte  de  Ton  efcorte,  dans  le  château. 

Yfanne  ctoic  jolie  ;  un  des  chefs  des. 
Sarrafins  qui  Temmenoienr,  la  trouva 
telle,  &  voulut ufer  violemment  fur  elle 
des  droits  du  vainqueur.  Elle  lui  oppofa 
toute  la  réfiftance  convenable  à  une  hon- 
nête Dcmoifelle  ;  enfin  elle  lui  promit 
que  s'il  vouloit  la  traiter  avec  honnêteté , 
éc  comme  une  prifonnicrc  de  diftindion^ 
elle  répoufèroit  dès  qu'ils  feroient  re- 
tournés dans  le  pays  des  Sarrafins.  Le 
guerrier,  qui  s*appelloit  Aquilan  de 
Maiogre,]>iomh  de  fe  prêter  à  cet  arran- 
gement, qui  efFedivement  fut  fidèlement 
exécuté  de  part  8c  d'autre.Mais  pendant 
lacontefiationJ'enfantquetenoitlT^Tz;?^ 
s*étoit  perdu.  Un  Sarrafin  Tavôit  em- 
porté, ôc  Ton  ne  fait  pas  trop  ce  qu'il 
en  vouloit  faire;  lorfque  la  Fée  Orlandcy 
traverfant  les  airs,  &  entendant  les  cri« 
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de  ces  malheureux  enfans,  défcendit  au- 
près de  lui ,  le  trouva  charmant ,  Se  rem- 
porta dans  fon  château  de  Rofejleur  ^  oiV 
elle  le  fit  élever  avec  autant  de  foin  que 
s'il  eut  été -Ton  propre  fils.  Ayant  con- 
fulté  Tes  démons ,  elle  apprit  quelle  étoix 
fa  naiiïànce  ;  &  ayant  lu  qu'il  avoit  été 
baptiféjmais  qu'il  n*avoit  point  de  nom, 
elle  lui  donna  celui  de  Maugis, 

Quant  à  l'autre  enfant,  fon  fort  fut 
d*abord^  en  apparence,  plus  heureux. 
L'efclavc  qui  le  portoic  fut  reconnue  par 
lès  Sarrafins  pour  une  Bemoifeîle  atta- 
chée à  la  Reine  Efdarmonde^  femme  du 
Roi  Sorgalam\  elle  avoit  été   enlevée 
quelque  temps  auparavant  par  des  Gor- 
faires  Chrétiens-,  fur  les  côtes  de  Sicile, 
On  jugea  que  fa  maitrcfle  la  revcrroir 
avec  grand  plaifir ,  &  on  la  lui  ramena, - 
Elle  en  fut  reçue  avec  bonté,  &  la  Reine 
parut  enchantée  de  la  beauté  de  Penfant  ; 
elle  le  fit  élever  auprès  d'elle  avec  1«' 
itiême  foin  (\\iOriande  prenoic  de  iVf^iii^- 
gis  ,  &:  elle  le  nomma  Vivian» 

LQ]t\xwt  Mau gis  ayant  atteint  Tâge  oiV 
Ton  peut  commencer  à  s'inftruire ,  fut 
confié  5  par  Oriande ,  à  fon  "frère ,  le  Ma- 
gicien Baudrl,  G*éroit  le  Mïeilîeur  inflita-' 

A  vj 


Il         BIBLIOTHEQUE 

-i  .  ■  1 1    — " 

teur ,  en  fait  de  forccllerie,  que  Ton  pur 
donner  à  un  jeune  homme.  Il  avoit  étudié- 
fon  ait  dans  la  ville  de  Tolède  en  Efpa-- 
gne  3  récoîe  diabolique  la  plus  illuftre.  Il^ 
étoic  âgé  de  plus  cent  ans  ,  mais  il  ne' 
^paroiffoic  pas  en  avoir  cinquante  \  encore 
n*étoit-ce  que  quand  il  vouloit  bien  fe 
lailTer  voir  fous  fa  forme  naturelle,  car 
d*ailleursilprenoit  toutes  cellesqu*il  vou- 
loit. Il  lui  croit  fi  aifé  de  fe  tranfporter  en 
unclind'œil  par  tout  où  il  vouloit  aller, > 
&  il  avoit,  d'ailleurs,  tant  de  lutins  à  Tes 
ordres,  qu'il  favoit  tout  ce  qui  fe  palToir 
dans  le  monde ,  &  tout  ce  qui  s'y  écoit 
pafTé  depuis  bien  long-temps:  auiîî  don- 
na-t-il  au  petit  Maugis  des  leçons  admi- 
mirables;  &  dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  de 
quatorze  ans,  il  le  deftina  à  devenir  le 
meilleurChevalier  du  monde.  L'en  vi^  en 
prit  à  Maugis  lui-même,  d'après  ce  qu'il 
avoit  entenduconter  des  Chevaliers  de  la 
Table  Ronde,  dont  Orlande  &c  Baudri 
lui  parloient  fouvent.Onnelui  avoit  pas 
laifle  ignorer  que  ces  Chevaliers  avoienc 
des  chevaux  fées ,  &  des  épées  (i  mer veil- 
leufes,  que  leur  vent  feul  coupoit  des 
têtes,  &:  pourfendoit  des  géants.  Maugis 
eutgrandeenvie  d'avoir  de  pareilles  faci- 
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lîtés,  pour  faire  d'auflî  belles  proueiTes. 
«Eh  bien!  lui  dit  Baudn,]epc\Jix  vous 
«mener  dansYlûe  àç Boucautyk  la  con-^ 
»  quête  du  cheval  ^^y^r^iTentreprife  eft 
«périlleulej  mais  avec  mes  confeils  ÔC 
»du  courage,  vous  en  viendrez  heureu-- 
«fement  à  bout.  Allons,  lui  dit  le  jeune 
j>  homme,  je  ne  crains  rien,  &:  luis  ré-- 
»  folu  à  fuivre  vos  avis  ». 

Cette  réfolution  fut  approuvée  par' 
Oriande  y  &  ne  tarda  pas  à  être  fui  vie.  La- 
Fée  favoit  bien  que  Ton  élevé  ne  rifquoit" 
rien  fous  la  conduite  de  Ton  frère;  8c 
comme  elle  ctoit  née  d'une  famille  de 
Héros,  elîedcfiroic  qu'il  eût  ce  noble  & 
grand  caradcre.EIle  le  conduifit  donc 
fur  lcrivage5&  le  fit  entrer  dans  une  bar- - 
que  avec  Baudriy  qui  promit  cependant' 
de  n'être  que  témoin  du  combat  que 
Maugis  alloit  livrer  au  géant  Rouan ^  le- 
quel gardoit  le  cheval  Bayardà2Lï\%\ix  ca- 
verne de  rifle  Boucaut.  Il  fe  rendit  même 
invifible,  pour  ne  point  laifler  croire  au 
géant  qu'il  avoit  afïciire  à  d'autres  qu'à 
un  guerrier  tout  à-fait  jeune  &  novice. 

L'Ifle  ^o/zc^///étoit  un  volcan,  dont  le 
feu  fortoit  de  tous  les  côtés  rc'étoit,  die 
le  Romancier,  une  àti  bouches  de  l'eu- 
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fer ,  &  les  diables  y  apportoienc  fou  vent 
de  malheureux  damnes  qui  leur  avoienc 
cté  livrés  pour  leurs  crimes ,  &  les  préci- 
pitoientdans  les  gorges  des  trous  enflam- 
més, d'où  ils  dégringoloient  jufques  dans  - 
les  feux  allumés  au  centre  de  la  terré. - 
i?oz/^rr  étoit  accoutumé  à  recevoir  pa- 
reille compagnie  dansfonlfle;  ainfi  pour 
le  tromper  Èaudri  confeilla  à  Maugis  de  ' 
•  fedéguifer  en  diable.  Pour  exécuter  cette  " 
lïiafcaradejil  prit  la  peau  d'un  ours  fraî- 
eiiement  écorchc,  &  marchant,  tantôt  à 
quatre  pattes,  tantôt  fur  Tes  pieds,  armé 
d'une  fourche  de  bois,  il  parut  tout  d'un 
coup  auprès  du  géant,  à  qui  il  s'annonça 
comme  un  dén^on  nouvellement  arrivé 
de  France.  Combien  de  damnés  en  ap- 
portes-tu, lui  dit  Rouan  ?Aucun  encore,  -. 
répondit  Maugis  à  qui  on  ayoit  bien  fait  ' 
là  leçon ,  mais  j'ai  mis  les  chofes  en  fi  bon 
train ,  que  j'en  aurai  bientôt  une  grande 
quantité,  &.je  viens  voir  Ç\  tout  eft  prêt 
ki  pour  les  recevoir.  Ne  t'inquiète  pas, 
répondit  le  portier  de  Tenfer,  apporte  les 
If^ujours  :  il  y  a  là-bas  de  la  place  de  reffe. 
Mais  qu'as-tu  donc  fait  de  fi  beau  dont  tu 
puifîes  te  vanter?  Je  vais  te  le  dire,  ré- 
pondit le  prétendu  petitdémon,  Alorsir 
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lui  fie  une  longue  énumération  de  tous  les 
péchés  qu'il  difoit  avoir  fait  commettre. 
Il  prétendoit  avoir  engagé  CharUmagne 
à  battre  l'Impératrice  fa  femme,  jufqu'au 
point  de  l'avoir  aflommée  ;  avoir  fait  re- 
nier Dieu  à  l'Archevêque  Turpin  \  avoir 
engagé  les  Moines  de  France  à  infulter 
toutes  les  Daiives  &  les  Demoifelles  de  la 
Gour;  enfin,  il  en  conta  tant,&:  tant, 
qu'à  l'entendre ,  les  plus  grands  diable» 
n'enavoient  jamais  fait  autant  quece  dia- 
blotin-là. Cependant  comme  le  récit  ré- 
pété des  chofes  les  plus  amu Tantes,  en- 
nuie à  la  fin,  le  géant  s^ftlfoupif,  c'eft  ce 
que  demandoit  Maugis,  Baudri  lui  avoit 
appris  des  paroles  &  des  conjurations  fî 
fortes,  qu'ayant  été  bien  prononcées ,  le 
géant  ne  put  plus  fortir  de  Ton  aflbupiiTe- 
nient.  Alors  l'élève  à'Oriande  s'approcha 
de  la  caverne  qui  renfermoit  le  cheval 
Bayard.yL2i\s  elle  croit  gardée  par   un 
horrible  dragon,  qui ,  avec  des  cris  &  des 
fifflemens  épouvantables ,  s'avança  au  de- 
vant de  lui,  &  eût  effrayé  tout  autre:  fa 
bravoure  naturelle,  &  la  confiance  qu'il 
avoit  dans  les  fecours  de  fon  maître  ,  ne 
lui  permirent  de  concevoir  ancune  épol^ 
-yante.Ilfe  défend  avec  fa  fourche,  étant 
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toujours  enveloppé  dans  fa  peau  d'ours. 
Le  monftre  le  couvre  de  flammes,  l'inon- 
de enfaire  d'eau  &  d'écume 5  tâche  de  le 
déchirer;  maisfesefiTorts  furent  inutiles  : 
Af^wg/^étoic  invulnérable,  le  ferpenr, 
au  contraire,  ne  rétoit  pas  :  la  fourche 
lui  fait  de  profondes  bleflTures;  (on  fang 
coule  ,  Se  ce  fang  répandu  produit  d'a- 
bord une  infinité  de  crapauds,  d'arai- 
gnées, &  d'afpics.  Mais  cetefFet  furpre-; 
liant  ne  fut  pas'  long.  Dès  que  le  cœur 
du  dragon  fut  arraché,  tous  ces  infeéles 
difparurent  &  Maugis  profita  du  fruit  de 
fa  vidoire:  5izy^ri/  fortit  de  la  caver- 
ne,^ fe  préfenta  à  lui.  Comme  ce  che- 
val étoit  fée ,  &  entendoit  tout  ce  qu'on 
lui  difoit ,  Maugis  lui  propofa  poliment 
.de  fe  laiiTer  monter ,  &  mener  dans  le 
château  de  RofhJIeur.Bayard  qui  a  voit  le 
don  d'intelligence,  mais  non  celui  de  1» 
parole ,  y,  répondit  par  un  ligne  de  tête. 
hcde  pied,  docile  &  honnête.  M^//g/j  qui 
Fenrendic  lauca  légèrement  fur  lui ,  ga- 
gna le  rivage ,  entra  dan  fon  bateau ,  ôc 
traverfant  la  mer,  fut  bientôt  de  recour 
auprès  d'Orlandê.  La  Fée  rit  beaucoup  de 
l^ajudemencdanslequel  il  reparut  devant 
elle,  ordonna  qu'on  traitât  Bayard^xxso! 
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toute  la  diilindion  duc  à  un  cheval  de  fa- 
conféqutnce  j  &aprcs  avoir  fait  dépouil- 
ler Maudis  de  fa  ridicule  armure ,  i*em- 
braiTa  tendrement ,  (&:  déclara  qu^elle  ne 
l'en  trouvoit  que  plus  aimable,  pour 
avoir  mis  à  fin  une  (\  belle  entreprife. 

V aventure  que  nous  venons  de  rcLcon" 
ter  3  nétoitpour  ainji dire  5  quun  exploit 
de  paix  ^  &  nétoit  propre  quà  difpofef 
le  jeune  Maugis  à  des  expéditions  plus 
férieufes»  Voccafion  de  le  faire  fe  préjenta 
bientôt ,  &  nous  allons  voir  comme  notre 
Héros  en  profita, 

Oriande  ,  dans  Ton  château  de  Rofe-^ 
fieur^  avoir  un  voifin  jaloux  de  fon  bon- 
heur &  de  fa  gloire ,  &  qui  s'imagina 
qu'avec  de  la  valeur  &  des  troupes,  o\\ 
pourroit  tenir  tête  aux  plus  favanres  Fées. 
Il  entreprit  donc  d'affiéger  la  demeure 
d'Oriande^  Se  forma  fesattaques.  Ils*ap- 
pelloir/^/zr^/zor^Roi  Sarrafin,  d'une  taille 
prodigieu  fe ,  8c  d'une  force  redoutable  : 
ilétoitpoireireurdeIafameufeépéef/rt/;2- 
i'erge,  chef-d'œuvre  dans  fon  genre,  ÔC 
qui  aiïuroità  celui  qui  s'en  fervoit  une* 
vlôioke  certaine.  C'en  étoit  affez  pour  Is^ 
faire  defirer  à  Maugis  ,  à  qui ,  d'ailleurs- 
fon  premier  fucçès  avoit  donpé  grande' 
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envie  de  (e  fignaler  par  de  nouveaux.  An- 
^^Tzor  lui  en  offrit  Toccafion,  car  il  in- 
ycÇâxRofefieur*  Oriande  qui  ntn  ëtoit  pas 
fortinquicce5^&  quineconlldcroit,  dans 
cette  occadon ,  que  celle  de  faire  faire  à 
Maugis  fes  premières  Armes:  A  rnonfi- 
cours  y  jeune  Héros  y  lui  dit-elle,  on  me 
menace  ;  on  m  attaque,  T av  bien  des  dé^ 
mons  à  mon  fervice  ,  mais  je  n  ai  pas  en- 
core un  franc  &  loyal  Chevalier ,  voici 
l^occajion  de  mériter  ce  titre  honorable»  Je 
fuis  prit  à  vous  défendre  ,  Madame^  ré- 
pondit Maugis:  efFedlivement,  à  pei»e 
Favant-garded'^/z^^/zorfe  fut-elle  appro- 
chée de  la  place  ^  qu*il  courut  au-devant ,. 
&  fit  une  forrie  vigoureufe  fur  la  pre- 
mière trouped'afîîégeans.  Elle  étciitcom- 
rnandée  par  un  Général,  ou  Duc  Payen. 
Maugis ^  fans  monter  Bayard{  trouvant 
que  Toccafion  n'étolt  pas  encore  digne 
d*empîoyer  fbn  bon  cheval)  part  fur  un 
courfier   ordinaire,  attaque,    culbute, 
perce,  tue  rOfficier  Mécréant,  &:  s*em- 
pare  d*une  armure  &  d*un  harnois  fuper- 
tes  qu'il  rapporte  dans  la  place.  On  dé- 
core .6^y^r<i  du  harnois;  Maugis  Çq  re- 
vêt de  Tarmure,  &  fe  prépare  à  de  nou- 
•^eaux  coinibacs. 
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Anttnor  arriva  bientôt,  &  fut  inftruic 
de  «etce  aventure,  qui  ne  lui  préfageoic 
lien  de  bon  pour  le  fuccès  d*une  guerre 
qu*il  avoir  entreprife  fi  mal-à-proposcon- 
tre  une  puiHance  auiïîfupcrieure  qu'étoic 
la  Fée.  Cependant  il  ne  perdit  point  cou- 
lage. Ayant  appris  quelevainqueurn'ctoit 
point  un  démon ,  mais  un  jeune  homme 
très- ordinaire,  &  même  fans  expérience,, 
il  l'envoya  appeller  au  combat,  feul  à  feuU 
Le  défit  fut  accepté,  &  le  champ  de  ba- 
taille déterminé  entre  la  place  &  Farmce 
afîîégeantc.  Le  combat  étoit  prêt  à  com- 
mencer, lorfqu'un  petit  démon,  nommé 
Efpiet ,  ferviteur,  &:  peut-être  même  pa- 
rent d'OriandeSc  àtBaudri,  dccouvric 
qu'il  y  avoir  dans  un  bois,   à  droite  du 
camp,  une  embufcadeconfidérabîe,  com- 
mandée par  Macidas^  Lieutenant  à!  Anu- 
nor^W  connut  audîtôt  le  danger;  mais 
il  n*étoit  à  craindre  qu*au  cas  où  étant 
vaincu,  ilcourroit  du  côcé  du  bois,  ou 
que  trop  dardeur  rentraineroità  la  pour- 
fuite  de  Ton  ennemie  II  fe  contenta  de 
prendre  une  réfolution  contraire,  &  en- 
tra en  Wcç.Antenor  étoit  plus  fort  que  le 
premier  ennemi  auquel'iW^/^^zja^oit  eu- 
affaire  i  mais  pour  cetccfois,  le  deriiief 
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croit  monté  (ur  Bayard,  &c  revêtu  des 
armes  conquifes  dans  le  premier  combatr 
De  fon  côté  ,  le  Roi  Payen  étoit  armé  de 
la  redoutable  Ilamterge,  Chacun  profita 
de  Tes  avantages.  A  la  première  courfe , 
Bayard  y  d*uncoupde  porrail,  culebuta 
Antenor\  mais  Maugis  ayant  permis  à 
celui-ci  de  (e  relever,  &  de  remonter  à 
cheval ,  Flamhergc  joua  Ton  jeu ,  &  Mau- 
gis ayant  voulu  éviter  fon  atteinte,  fut 
renversé,  &  auflî  tôt  après  entouré  de 
gens  qui  fe  difpucoient  Tes  dépouilles.  Il 
étoit  occupé  à  (e  défendre ,  lorfqu'^/z- 
tenor  lu!~même  voulut  s'emparer  de 
Bayard;  mais  ce  brave  àc  intelligent  che- 
'^iA  R-e  fe  laiîTo^t  pas  ain/î  dompter:  if 
rua,  &  frappa  fi  durement  des  pieds  de 
devant  &  de  derrière,.  qu*il  fit  fauter  la 
cervelle  deTennemi  de  fon  maître;  puis 
ayant  pris  Flamèerge  entre  fes  dents,  iï 
diflipala  troupe  qui  environnoit  Maugis, 
êc  lui  remit  en  main  la  bonne  épée. 

L*on  juge  que  la  vidoire  fut  bientôt 
décidée  en  faveur  du  jeune  Héros.  L'em- 
bufcade de  fix  mille  hommes,  fujetsd*^/2- 
trenor,  qui  étoic  cachée  dans  le  bois  , 
ayant  vovi(u  paroîrre  ;  Baudri  fuivi 
■d'autant  de  guerriers  du  parti  iOriand^y 
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étant  venu  au  fecours  du  vainqueur,  no- 
tre jeune  guerrier  reprit  des  forces,  tua, 
de  fa  main  Macidasy  chef  de  la  troupe 
ennemie,  donc  une  partie  reila  furie 
champ  de  bataille,  &:  le  refle  fut  mis 
en  fuite.  Au  recour  de  Maugis  dans  Ro^ 
fefleur^  0/-/^77^^,aprcsravoir  tendrement  ^ 
emhraiïe,  le  fit  armer  Chevalierpar^^z^- 
driy  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs  ima- 
ginables, &  lui  donna  les  fêtes  les  plus 
brillantes.  Au  milieu  de  ces  amufemens, 
le  >eune  Maugis  s'apperçut  que  la  Fée. 
lui  témoignoit  une  tendre^  bien  vive , 
&lui  prodjguoit  des  carefTes  bien  pref- 
fantes  pour  une  mère.  Il  en  montra  ref- 
pedueufement  quelque  furprifei  alors 
Or/<2;2</^rentitqu'ilétoittcmpsdclui  dé- 
clarer le  fecret  de  fa  naifïànce  :  elle  lui 
en  détailla  tou  tes  lescirconfl:ances,elle  lui 
en  donna  des  preuves  Ci  certaines,  qu'il 
n'^en  put  douter  ;  &  une  déclaration  d'a- 
mour trcs-pofitive  fut  laconcludon  dece 
récit,  Maugis  avoit  les  plus  grandes  obli- 
gations à  la  Fée  j  il  étoit  jeune;  &  quoi- 
qu'elle fôc  âgée  de  plufieurs  ficelés,  fou., 5 
artempêchoit  qu'on  ne  s'en  apperçûc  ^6c  J 
elle  paroiifoit  une  des  plus  belles  Dames 
du  monde.  Ils  fc  livrèrent  donc,  l'un  Se 
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l'autre,  auxtranfportsderamour,  &  ne 
furent  occupés,  pendant  quelque  temps 
que  de  ce  délicieux  fentiment.  Mais  au 
bout  de  pluûeurs  mois  notre  héros  fe  rap- 
pela ce  que  la  Fée  lui  avoit  dit  de  fa  fa- 
ïiiille,  6c  commença  à  defirer  d*aller  voir 
fes  parens,  Ôc  de  fe  faire  connoître  à  eux, 
Oriande  s'oppofa  à  ce  defîr  aufîi  long- 
temps qu*il  lui  fut  pciïible  :  mais  enfin 
elle  fut  obligée  d*y  céder;  &  ayant  con- 
fulté  fes  livres,  elle  lui  déclara  qu'il  de- 
voir commencer  par  aller  àTolède,  où  il 
accompagneroiti^^//^n,quiétoirappelé 
par  le  Roi  de  ce  pays-là  pour  une  con- 
fulcation  fort  importante.  Maugis  fe  mit 
donc  à  la  fuite  du  frère  de  la  Fée ,  &  ils 
ne  tardèrent  pas  à  fe  rendre  à  la  Cour  du 
Roi  Galafre.Ct  Monarque  Sarrafin  étoit 
trcs-puifTant  :  ilavoit  deux  fils,  l'un  nom- 
jïié  Marcil/e  VaxxtTc S a/lga72t.l.€  premier 
avoitpour  femmeunePrinceffecharman- 
te.  Dès  que  les  deux  nouveaux  venus  du 
château  de  RofeJîeur^3ir\iïçntyGa/afre  ne 
s'occupa  que  de  Baudri^^qui  il  vouloir 
demander  Fexplication  d*un  fonge  qui 
le  tourmentoif,  maisia jeune  Reine,  fa 
belle- fille  ,  ne  regarda  que  Maugis.  Le 
yieux.Monarque  ayant  rendu  compte  de 
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ion  rêve  ,  le  frcrc  à'Oriande  lui  déclara 
qu*ii  {Ignifioic  qu'une  armée  nombreufe 
viendroit  incefTamment  Tattaquer  \  qu'il 
n'avoir  qu'à  prendre  Tes  mefures  pour  fe 
bien  défendre  *,  que  pour  y  contribuer  ,  il 
lui  ofFroic,  en  la  perfonne  de  Maugis  ^ 
unjeune  Chevalier  aiïez  brave  pour  com- 
mander ibn  armée  fous  lui  &  fous  fes 
fîls.  Galafre  accepta  la  proportion,  de 
confia  un  corps  d'armée  à  Maugis  j  mais 
îlfe  réferva  le  principal.  &  ce  fut  à  la 
tête  de  celui-ci  qu'il  foutint  la  première 
.attaquedesPerfans,quidébarqucrentpcu 
detempsaprcsen  Efpagne,  &  juftificrenc 
ainfîla  prédidlionde  Baudri.Mâis  hélas  ! 
ce  que  le  Magicien  ;i''a voit  ofé  annoncer , 
quoique  fans  doute  il  Teût  prévu,  c'eft 
que  le  Roi  Galafu ,  quoiqu'il  fît  des  ac- 
tions merveillcufes,  ne  fut  pas  heureux 
contre  les  Perfans.  La  première  divifioii 
de  leur  armée  étôit  commandée  par  l'A- 
miral de  Perfe.  Le  Roi  de  Tolède  l'invita 
àiincombatfingulier,  fuivant  l'ufagede 
ces  anciens  temps,  où  les  grandes  guerres 
fe  termi noient  prefque  toujours  par  des 
duels;  mais  le  Maliométan  Perfan  eut 
Tavantage  fur  le  Mahométan  Efpagnol, 
&  ce  dernier  fut  pourfendu  d'un  coup  de 
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icimeterre  qui  lui  partagea  en  deux  latcce 
Se  roue  le  corps.  Le  dérefpoir  fut  extrême 
dans  Tolède.  C'ctoît  à  M^m//^  à  prendre 
les  rênes  du  Gouvernement  3c  le  com- 
mandement de  l'Armée.  Il  s'en  eharcrea 
Scfe  prépara  à  donner  une  féconde  ba- 
taille ôc  à  venger  fou  père,  laiflant  tou-*  =- 
jours  Maugis  au  corps  de  réferve.  Celui- 
ci  étoit  prêta  combatrej  mais  ne  vou- 
lant point  prévenir  l'ordre  du  Monarque 
au  fervice  de  qu!  il  étoit ,  il  Tartendit  dans 
laville,^^:  ne  s'ennuya  pas  en  l'attendant; 
caria  Reine,  feîïime  de Mardl/e ,  qui, 
commenous  l'avons  dit,  étoit  jolie  Gaffez 
coquette ,  avoit  formé  des  projets  fur 
Maugis  dès  le  moment  qu'il  étoit  arrive 
à  la  Cour  de  fon  beau-pèie,  ôc  les  avoit 
fuivis  vivement  &:  heureufemen-t ,  tant 
devant  qu'après  la  mort  de  Ga/afre.  Elle 
avoit  fait  Ca.yo'n'kAIaugis  dans  quelles  fa- 
vorablesdifpodcionselleétoitàfon  égard; 
&  celui-ci  en  avoit  profité  en  jeune  hom- 
meincapable  de  lâilfer  échapper  une  bon- 
iie  fortune.Les  deux  amans  faidlfaiit  tous 
îcsmomensfavorables,étoientencoreen- 
fembic  lorfque   le  Roi  Marcllle  ,  aufli 
malheureux  que  fon  père ,  perdit  une  ba- 
taille 
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«aille  ôc  la  liberté.  Voici  comment  la  cho- 
fe  arriva  :  a  près  la  more  de  Galafre ,  Tar- 
niée  Perfane  fut  renforcée  par  un  géant 
formidable,  nommé  Eflournaut,  Il  étoic 
haut  de  dix  pieds,  (S:  armé  d'un  long  croc, 
avec  lequel  il  frappoit  &  enlevoit  tout  ce 
qui  ctoic  à  fa  portée.  Marcille  ayant  défie 
rAmiral  de  Perfc  ,  fur  lequel  il  vouloir 
venger  la  mort  de  fon  pcrc ,  1«  géant  s'a- 
vança à  fa  place ,  &  ayant  accablé  d'in- 
jures tous  les  Tolèdans  ,  il  appela  tout 
haut  leur  Roi.  Mardlle  fortit  des  rangs, 
&  voulut  parlementer  ;mais  fans  l'écou- 
ter, le  géant  fondant  rapidement  fur  lui, 
le  faiflt  avec  fon  croc,  &  l'ayant  chargé 
fur  fon  épaule,  l'emporta  dans  le  camp 
Perfan  comme  tine  pièce  de  gibier  qu'il 
auroit  attrapée  dans  la  plaine.  Les  Efpa- 
gnols  furent  corjftcrnés  &  troublés  ;  Se 
comme  il  étoit  à  craindre  que  s'ils  étoienc 
attaques  alors,  ilsnefuiïentmis  en  dérou- 
te, Balligam  envoya  appeler  à  fon  fe- 
cours  Maugls  ^  fon  corps  de  réferve.Oii 
trouva  IcChcvalieraveclaRcine,  qui  ou- 
blioit  fon  époux  pour  ne  s'occuper  que 
de  l'objet  préfent ,  mais  bientôt  rappelles 
à  eux-mêmes,  les  deux  amans  s'occu- 
pèrent des  intérêts  les  plus  imporrans, 
17 jB.  Juillet,  WoU  £ 


x6         BIBLIOTHÈQUE 

«Qu'entends-je,  Madame ,  s'écria  Maii* 
-  35  gis  ?  le  Roi  &c  votre  Etat  font  en  daii- 
«  ger  ?  Il  eft  de  mon  devoir  de  courir 
«  promptenient  à  leur  lecours  j  je  vais 
«  être  armé  dans  un  inftant  ;  &c  ma  va- 
>j  leur,  mon  armure  &  mon  arc,  vous  ré- 
>}  pondent  que  j'aurai  bientôt  fanvé  votre 
"Couronne  ôc  votre  époux.»?  Auiïi-toc 
il  envoie  défier  le  géant  pour  le  lende- 
main 5  ôc  il  revient  paifer  la  raeilleurç 
partie  de  la  nuit  dans  la  ville.  A  la  pointe 
du  jour  il  eft  fur  le  champ  de  bataille, 
le  géant  paroît ,  &  eftattaqué  ;  if  fe  mo- 
que d'abord  de  la  jeunefle  ôc  de  la  foi- 
bleffe  apparente  de  fon  adverfaire  ;  mais 
bientôt  il  éprouve  ce  que  vaut  un  En- 
chanteur monté  fur  Bayard  ,6c  armé  de 
F/amlerge,  Le  Roman  prétend  que  le 
combat ,  entre  Ejîournaut  ôc  Maiigis  , 
dura  trois  jours  ;  mais  il  efl:  plus  vraifiem- 
blable  que. le  géant  fut  culbuté,  dès  le 
premier  jour,  d'un  coup  de  poitrail  que 
Bayard  lui  donna  dans  les  genoux,  que 
fon  croc,  quoique  de  fer,  fut  coupé  par 
Flamkerge  ;  qu'enfin  le  Chevalier  Magi- 
cien lui  trancha  la  iho.  à  la  vue  des  deux 
armées.  Le  Roi  MarcilU  fut  délivré  : 
mais  dès  le  lendemain  l'Amiral  de  Perfe 
propofa  une  troifieme  bataille  générale 


DES    ROMANS.  27 

&  décifivc  5  elle  fe  donna  ,  &:  les  Perfans 
furent  défaits  ;  Marcilie  ota  la  vie  au 
meurtrier  de  Ton  père  ;  &  les  troupes  en- 
nemies n'ayant  plus  de  chef,   fe  foumi- 
rent  &  off-rirent  même  la.Couronne  de 
leur  pays  à  Marcilie,  Celui-ci  qui  vou- 
loit  continuer  de  régner  à  Tolède ,  la  re- 
fufa  ôd  Toflrit  à  Maugis ,  qui  ne  voulue 
point  Taccepter  ,  tant  parce  qu'étant 
Chrétien  il  dédaignoit  de  régner  fur  un 
Etat  Mahoméran ,  que  parce  que ,  s*il  ne 
partageoit  pas  avec ilf^m//^  fon  Trône; 
au  moins  étoit-il  alfocié  à  une  partie  des 
agrémens  de  fa  Royauté.  Il  étoit  Ton  Fa- 
vori- &  fon  Général.  Enfin  Balligant  ac- 
cepta la  Couronne  de  Perfe,  &  fe  rem- 
barqua avec  les  Perfàns  ;  cependant  il 
jeftoit  encore  un  ennemi  à   Marcilie. 
j4quilant^Ko\  de  Mayogre  ou  Maior- 
que,avoit  pris  le  parti  des  Per fans,  &  il 
falloir  Ten  punir  ;  le  Roi   de   Tolède 
chargea  de  ce  foin  fon  Généralifîîme , 
qui  ne  le  prit  fur  lui  qu'avec  peine  , 
lailTant  dans  Tolède  la  dame  de  fes  pen- 
fces  &  de  fes  attentions  confiantes  j  ce- 
pendant il  fallut  bien  s*y  rendre.  Il  par- 
tit pour  Maiorque,  y  débarqua ,  &  atta- 
qua la  Capitale  àJquilanu 

Bi; 


iS         BIBLIOTHÈQUE 

Le  Leâ:cur  Ce  rappellera  s'il  lui  plaît  , 
que  cet  Aquilant  tio\i  le  même  que  celui 
qui  avoit  fait ,  dix-huit  ou  vingt  ans  au^ 
paravant ,  uiîe  defcente  fur  les  terres  da 
Duc  d'Aip;remont.5  avoit  pcnfé  enlever 
la  DuchelTe  ,&. avoit  du  moins  ravi  Tes 
deux  cnfans  &  fa  fœur  Yfanne  \  Se  que 
celle  ci.,  plutôt  que  d'être  maltraitée ,  s*c- 
toit  réfolue  de  bonne  grace^  àépoufer  ce 
Roi  de  Maiorque.  Il  faut  favoir ,  de  plus, 
qu'elle  avoit  déjà  çu  d^Aquilant  un  fils 
nommé  jBr/^oyTZtfjquiétoitjàun  an  près, 
de  Page  de  Maugis.  Gelui-ci ,  Ç[\xOriandc 
avoit  inftruit  du  fecret  de  fanailTance, 
intendant  parler  èi  Aquilant  &  à'Yfan- 
m  5  connut  tout  l'intérêt  qu'il  y  dévoie 
prendre  ;  mais  il  le  diffimula  :  comme  il 
n'avoit  même  au^un  ménagement  à  avoir 
^owï  JquiUnc y  il  le  combattit  d'abord. 
Se  eut  le  bonheur  de  le  tuer.  La  Reine 
^  de  Maiorque  effrayée  de  cet  avantage , 
&c  craignant  que  ce  Général  ennemi  ne 
fît  éprouver  un  fort  aiifli  cruel  à  Ton  fils , 
crut  devoir  fe  le  concilier  ;  elle  lui  fit 
demander  un  rendez-vous  fecret.  Maugis 
déjà  accoutumé  aux  bonnes  fortunes ,  6c 
ne  craignant  ,  en  jeune  Chevalier  in- 
trépide 5  aucuns  des  dangers  qu'on  peut  y 
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courir,  l'accepta  ;  la  Reine  s'y  trompoit 
peut-être  elle-même ,  elle  ne  démêloir 
pas  bien  la  nature  des  fentimens  qu'elle 
aVoit  pour  Maudis  j  elle  ne  le  connoiiToic 
pas  5  Se  peut-être  prenoitelle  pour  une 
afFeâ:ion  toute  différente,  le  dciir  qu'elle 
avoir  de  faire  connoifTance  avec  lui  : 
enfin  le  rendez-vous  eut  lieu  dans  un  joli 
jardin  ou  verger ,  au  pied  d*une  tour.  La 
converfation  commença  par  des  larmes 
c[\xYfdnne  répandit ,  tant  fur  la  m©rt  de 
fon  époux  dont,  comme  une  autre  An- 
dromaque  ^  elle  vouloir  Héchir  le  meur- 
trier, que  fur  le  fort  de  fon  fils,  qu'elle 
ofoit  recommander  au  vainqueur.  Elle 
fit  valoir  pour  l'attendrir,  jufqu*au  mé- 
rite d'être  de  la  même  religion  que  lui  , 
&  déclara  qu'elle  étoit  Chrétienne.  Le 
fils  de  Beuves  £Aigrcmo7it  aflura  bien 
qu'il  rétoit  aufîî  ;  il  prit  de-là  occafion  de 
demander  à  la  belle  Reine  quelle  étoic 
fa  famille,  &:  lui  nomma  la  henné,  alors 
tout  fut  changé,  Maugis  reconnut  fa 
tante,  &  celle-ci  embraffa tendrement 
fon  neveu  ,  oubliant  qu'il  étoit  le  meur- 
trier de  fon  mari  :  le  jeune  Chevalier  vit 
avec  plaifir  qu'il  commencoit  à  retrou- 
ver cette  famille ,  dont  il  n'avoir  pas 
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plutôt  entendu  parler,  qu*il  avoit  voulu 
quitter  Rofcfieur  pour  la  rejoin  ire.  Dès 
le  lendemain  la  paix  fut  annoncée  ent^e 
lesMaiorquins  &  lesTolédans  -,  Bridoy^ 
ne  fut  afTurc  fur  Ton  Trône,  &  fe  déclara 
vaffal  de  MarcilU ,  mais  Chrétien.  Tous 
fes  fujets  fuivirent  Ton  exemple  :  Mau^ 
gis  5  après  avoir  pa{Të  quelque  temsdans 
ce  pays,  retourna  à  Tolède,  où  le  Roi 
trouva  bon  qu*il  eût  fournis  &  pacifié 
Maiorque  ,  quoique  Mahomet  y  eût 
perdu  quelques  Partifans. 

Notre  Héros  pafTa  encore  quelque 
tcms  en  Efpagne ,  favori  du  Roi ,  hc  enco- 
re plusintimeraent  &  plus  fécretement 
de  la  Reine  j  mais  enfin  ce  bel  accord  fut 
troublé,  5i  ce  trouble  obligea  Maugls  de 
courir  à  de  nouveaux  exploits.  Il  laififToic 
toutes  les  occafions  d'entretenir  feule ,  la 
Pvcine  de  Tolède  ;  &  comme  il  ctoit  jeu- 
ne, le  defir  deliercesconverfations,  re- 
venoient  fouvenr.  Enfin  la  Cour  s*en  ap- 
perçut ,  &  il  y  eut  quelque  jaloux  de  leur 
bonheur  affez  méchant  pour  en  avertir  îe 
bon  Roi  Marcille.  Un  jour ,  pendant  que 
ce  Prince  étoit  à  la  chaife ,  &  que  le  Gé- 
néral étoit  refté  au  palais ,  fous  prétexte 
de  former  des  projets  de  campagne  nvi- 
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litaircjondic  auMonarqae  que  s'il  vou- 
loir revenir  fur  Tes  pas,  il  trouveroic  la 
Reine  tendrement  occupée  avec  Maugis, 
Le  foible  Roi  confentit  à  cclaircir  un 
foupçon  qu'il  eût  mieux  fait  de  croire 
mal  fondé.  Il  revint,  &  peu  s'en  falfut  que 
la  convidion  ne  fuivît  l'inquiétude  :  heu- 
reufementivi^z/^'/iétoit  forcier.  Dès  qu*il 
entendit  ouvrir  la  porte,  il  prononça  cer- 
taines paroles,  invoqua  Oriandê ,  &  fe 
trouva  transformé  dans  le  plus  joli  lé- 
vrier du  monde ,  qui ,  couché  aux  pieds 
de  fa  maitrefle  endormie,  paroifToit  vou- 
loir la  défendre  des  attaques  de  tous  les 
fur  vcnans,  aboyant  de  montrant  les  dents 
au  mari  mcme.  Le  Roi  de  Tolède  n'eue 
rien  adiré  ;  cependant  le  talent  àcMau- 
gis  pour  la  magie  étoir  (i  connu  ,  qu'il 
refta  encore  contre  lui  quelque  foupçon  j 
il  s'en apperçut,  craignit  queie  Reine 
ne  fût  tourmentée,  &:  prit  le  parti  d'al- 
ler fcrvir  en  pays  Chrétien. 
>  Après  avoir  voyagé  quelque  tems  ^ 
MaugLs  rencontra  un  Chevalier,  fuivi 
d'une  petite  troupe  allez  délabrée ,  qui , 
remarquant  la  bonne  mine ,  la  beauté  du 
cheval«&  de  l'armure  de  Md?i^/j-,  implora 
fon  fccoursp  &  le  pria  de  lui  rendre  fervi- 
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ce.  Le  jeune  Chevalier ,  qui  ne  cherchoic 
que  des  aventures  capables  de  lui  faire 
honneur  ,  y  confentit  volontiers  ;  Se  s'é- 
tant  expliqué ,  il  fe  trouva  que  le  Cheva- 
lier malencontreux  ctoit  Chrétien  ,  qu'il 
étoit  Seigneur  de  la  ville  de  Montbran  v 
mais  qu*il  avoit  été  dépouille  de  Tes  pe- 
tits Etats  par  ce  n"icme  Roi  Sorgalam  que 
nous  avons  vu  ,  au  commencement  du 
Roman ,  venir  attaquer  les  Etats  du  Duc 
BciLvss  s Ai^rcmont,  Sa  haine  contre  ce 
Dlîc,  dont  ii  n'avoit  pu  forcer  le  château,, 
n'^ctoit  pas  encore  éteinte  ,   depuis  plus^ 
de  vingt  ans  qu'il  avoit  fait  cette  premiè- 
re irrupri  an  :il  en  méditait  une  féconde  j 
mais  pour  cette  fois  il  avoit  pris  un  au- 
tre chemin  j. apparemment  afin  de  mieux- 
furprendrefon  ennemi. Il  avoit  palTéprès 
de  Montbran  \  Se  ne  voulant  point  lai  lier 
derrière  lui  une  place  aulîi  forte,  il  s*en 
ctoit  emparé  par  le  feul  droit  de  conve- 
nance. Ainfi,  ce  fut  de  ce  château  que 
Maiigis  fe  chargea  de  le  faire  fortir ,  tan- 
dis qu'il  y  tenoit  fon  quartier  général  , 
s'y  repofoit,  St  mettoitfon  armée enbon 
ordre.  Maugis  ne  fut  point  effrayé  de  ce 
qu'on  lui  dit  que  ce  Roi  Sarrafin  (  ennemi 
de  fon  père)  étoit  un  géant  formidable. 
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Il  n*en  fut  qtie  plus  acharné  à  le  faire  pé- 
rir. 11  ne  s'embarraira  gueres  de  la  Reine 
Efclarmonde  ,  ëc  d'un  Jeune  Chevalier 
nommé  Vivian^  fonfils  adoptif:  il  ignp- 
roic  que  ce  dernier  étoit  ion  frère.  Il  mar- 
cha donc  vers  Montbran,  accompagne 
du  véritable  Seigneur  de  ce  lieu.  Quand 
ils  furent  près  de  la  place ,  il  fit  camper 
fa  petite  troupe ,  d>c  envoya  défier  Sorga^ 
lant  au  combat.  Celui  qu*il  chargea  de 
ce  meflage,  étoit  un  petit  démon  ou  far- 
fadet ,  nommé  Efpiec ,  que  Baudry  lui  a-  - 
voit  laiiïc  en  le  quittant  à  Tolède  ,  <Sc  qui  • 
lui  fervoit  d'Ecuyer ,  de  Héraut  d'armes , 
ou  de  Valet  5  fuivant  l'occafion.  Jamais 
diablotin  ne  fut  plus  malin  :  nous  en  ver-* 
rons  plus  d'une  preuve  dans  la  fuite  de 
cette  hifloire.  Efpiet  en  faifant  Ton  défi  ,  -. 
trouva  moyen  de  piquer  (î  fort  la  vanité 
deSorga/ant,  que  celui-ci  croyant  cou- 
rir à  une  viétoire  aifée  ,  consentit  aux 
conditions  du  combat,  qui  étoient  que, . 
s'il  étoit  vaincu  5  lui  &  toute  fon  armée 
évacueroient  le  château  de  Montbran  , . 
&  retourneroient  à  Palerme.  Le  jour 
ayant  été  pris  pour  le  combat ,  ce  fameux 
duel  eut  lieu  ;  Se  le  détail  que  l'on  en  ' 
Uoiîvedans  le  Roman  de  Maugis^  \n\- 
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primé  en  profe  ,  Se  qui  fait  partie  delà 
Bibliothèque  bleue  ,  eft  fort  ridicule.  Ils 
fe  font  l'un,  ôc  l'autre,  des gal'cries  d\Jh 
plus  mauvais  goût ,  entremêlées  decoups^ 
terribles.  Malgré  Bayard  ôc  Flamherge  , 
Maugis  ne  laiîfa  pas  q\ie  d'êcre  Gulebuté 
&  bleffé  dangereufement  ;  mais  enfin  le 
dernier  coup  qu'il  porta  à  Tennemi  àt  fa 
famille ,  décida  TafFaire,  &  le  géant  fuc 
tué.  Il  fallut  bien  alors  que  Ton  armée  fe 
fournît  aux  conditions  du  combat.  La 
veuve  Efclarmonde  ,  &  cequi  reftoit  de 

•  troupes  Sarrafines ,  évacuèrent  le  cnâ- 
teaude  Montbran  ,  qui  fut  reflitué  à  fou 
véritable  maître.  Maugis^  futtranfpor- 

'té,  pour  fe  guérir  de  Tes  bleiïures.  On 
laiffa  les  Infidèles  faire  tous  les  honneurs 
qu'ils  voulurent  au  corps  de  leur  Roi  dé- 
funt, &  même  s'aflembler  pour  lui  choifir 
un  fucceflTeur.  Ils  exigère^nt  qu'il  époufâc 
la  Reine  douairière  ;  &  elle  n'héfita  pas  à 
propofer  le  jeune  A^/V/^/2  pour  recueillir 
la  fuccefîion  complette  dé  Sorgalant. 
Elle  y  ajouta  une  condition ,  c'eft  qu'il 
reviendroit  aufÏÏ  promptement  qu'il  fe- 
roit  poffible,  faire  la  guerre  au  Duc  Beu- 
ves  -,  mais  il  falloir ,  avant  de  retourner , 

fe  faire  couronner  à  Palerme  :  ainfi  le« 
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Sarrafinsrepartirentjle  nouveau  Roi  Fi-- 
vian  étant  toujours  inconnu  à  Ton  frère. 

Le  Seigneur  de  Montbran  étant  entiè- 
rement délivré,  &:  remis  en  pofleiîîonde 
fes Etats,  &  pouvant  fe  palTer  du  fecours 
de  Maudis  y  celui-ci  fongeoit  déjà  à  Te 
rendre  dans  Je  pays  qu'occupoicnt  ûs 
parens,  lorfcju'il  apprit  que  Ton  grand- 
père,  Arnaud  de  Montcler ,  étoit  aiTIégé 
dans  Ton  château  par  Charlemagne  ^  ^y2iïM 
eu  le  malheur  de  déplaire  kctt  Empereur,- 
Cette  nouvelle  le  détermina  à  fe  porter 
de  ce  côté-là ,  à  fe  jeter  dans  la  place  pour 
y  fecourir  fon  aïeul  ;  comme  il  avoit  faic» 
le  Seigneur  de  Montbran  :  il  voulut  en 
même-tems  y  faire  pafTer  un  convoi  de 
vivres.  Les  moyens  de  parvenir  à  tout 
cela  n'étoient  pas  trop  aifés  ;  mais  le  ma* 
lin  Efpiet  fournifToît  des  expédiens  pour 
lever  tous  les  obftacles,  &  il  en  trouva 
un  dans  cette  occafion.  Ilfîtdéguiferfon 
maîxre  en  Cardinal ,  &  fafcina  les  yeux 
de  façon  qu'on  crut  que  Bayard  n*étoir 
qu'une  mule  ;  lui  m.ême  prenant  Flam- 
herge  en  main ,  marchoit  fur  cette  mon- 
ture ecclédaflique  devant  fon  maître ,  & 
Ton  prenoit  Tépée  pour  une  croix  ,  qui- 
défignoic  la  qualité  de  Légat.  Quelques- 
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autres  petits  diablotins  fubalternes  aclie-- 
voient  de  compofer  le  cortège  :  ils  con— 
duifoienr  des  chevaux  chargés  de  provi- 
fions  pour  Montcler^  quelesyeux  fafcinés 
prenoient  pour  des  relique5&  des  agnus^  ■ 
Les  premières  gardes  du  camp  les  arrê- 
tent, mais  avec  refpeél ,  &:  conduifent 
le  prétendu  Légat  à  l'Empereur.  Maugis 
étant  préfenté  au  Monarque ,  lui  déclare 
effrontément  que  le  Saine  Père  l'envoie 
au  fond  du  Nord  pour  convertir  les 
Payens  :  mais  qu'il  lui  aordonné  de  s'ar- 
rêter ,  chemin  faifant ,  au  château  de 
Montc/er,  que  Sa  Sainteté  defirant  que 
la  paix  règne  entre  tous  les  Princes  Chré- 
tiens ,  Ta  chargé  de  perfuader  à  Arnaud 
de  fe  foum.ettre  entièrement  &  prompte- 
jnent  à  fon  Souverain.  C/^^r/f  jfatisfaitde 
voir  un  Légat  chargé  défi  belles  infime-- 
tions  5  l'engagea  à  refter  quelques  Jours 
dans  fon  camp  ,  &  voulut  le  régaler  ma- 
gnifiquement I  mais  lefaux  Cardinahfai- 
lant  â)rc  Temprefle,  quitte  l'Empereur  , 
&  fe  rend  à  MonuUr ,  avec  tout  fon  cor- 
tège. Là  il  fedémafque^  refaitreconnoî-- 
tre  à  fon  grand  père ,  &  en  eft  reçu  avec 
toute  la  teudrelTe  imaginable.  Le  fecours 
qu'il  amenoit  ranima  E?  courage  de  la^ 
garnifon  ^  &  ^/z<ï;/i  ofa  faire  dire  ài'Ejur 
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pereur  qu'il  avoixà  préfent  tel  ChcYalier 
dans  loirchâteau,  qui  pouvoir  défier  le 
plus  brave  de  Ton  armée.  CharUmagne 
vit  alors  qu'il  avoit  été  trompé,  &  Ton 
peut  bien  juger  qu*il  fut  furieux.  Il  invita 
les  Ghevaliers  àrepoulfer  l'infolence  des 
aflîégés  5  &  il  n'y  en  eut  aucun  qui  ne 
s'emprefsât  pour  combattre  le  nouveau 
venu.  Ogier-îe-Danois  <i  qui  ctoit  dans 
Tarmée  dé  l'Empereur ,  ^  dont  la  répu- 
tion  éroir  (1  grande.  Te  préfenta comme 
les  autres,  &  Maugis  le  choifit  de  préfé- 
rence pour  lècombattre  :  ce  fut  dans  ce 
combat  que  l'un  &  l'autre  Chevalier, 
montrant  tout  ce  dont  ils  étoient  capa- 
bles ,  l'on  vit  éclater ,  dû  côté  à'Ogier,  la 
plus  fublime  vaillance,  &  tout  ce  que  la 
force,  l'expérience  &  l'adrefTe  peuvenc 
produire  d'efForts  Se  de  proueffes.  Quanc 
à  Maugis  ,  il  n'avoit  pas  en  lui-même  de 
fî  grandes  refTources  ;  mais  celle  de  fon 
art  ne  lui  manquoient  jamais  au  befoin, 
Efplec  &  les  autres  lutins  faifoient  pren- 
dre à  tous  momens ,  le  change  au  brave 
ôc  vaillant  Oe^zifr.  Ils  détournoient  Tes 
coups,  de  forte  que  quand  il  vouloit  di- 
riger fa  lance  contre  le  corps  de  Maugis^ 
q_ui  auroic  dû  en  être  tranfpcrcé ,.  îl  fe 
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trouvoic  n'avoir  frappé  que  Tairrune 
autre  fois,  ayant  levé  fon  épée  pour  la 
laiiTer  tomber  fur  la  tête  de  Tclève  d'O- 
riandc ,  avec  tant  de  pefanteur,  qu'il  au- 
roit  dû  en  être  pourfendu  ,  ainfi  que 
Bayard^  il  fe  trouvoic  que  l'un  &  l'être 
avoient  évité  l'atteinte ,  &  que  le  glaive 
étoit  entré  en  terre  de  plus  d'un  demi- 
pied.  Enfin  y  après  cinq  ou  (îx  heures  de 
combat ,  les  lutins  jugèrent  à  propos  de' 
lesfairefinir.  Ils  trompèrent  Ogier,  en  lui- 
faifant  voir  un  phantôme  fous  la  6gure 
de  Maugi  s  ^qm  fu  y  oit  vers  la  ville.  Ogier 
croyant  le  fuivre  ,  y  entra;  dès  qu'il  fut- 
dans  le  château  de  Montcler ,  on  ferma  la^ 
porte  fur  lui ,  Se  il  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre prifonnier,  au  grand  étonnemeiit  de 
Tarniée  de  Charlemagne  ,  &  au  grand 
chagrin  de  l'Empereur. 

Maugis  ne  fe  borna  pas  à  ce  feul  ex- 
ploit. Les  mêmes  moyens  ,  diversifiés 
dans  leur  exécution,  lui  procurèrent  l'a- 
grément de  mettre  dans  les  fers  de  fon 
grand  père ,  (e  Chevalier  GuilUmer  d'E^- 
coffe ,  le  Roi  Qthon  de  Vollice^  &  enfia 
quatre  cens  Chevaliers  qui  avoient  vou- 
lu donner  un  aflaut  au  château.  Dans  le. 
moment  où  ils  l'attaquoient  au-dehors  >- 


DES    ROMANS.        J^ 

■ir  II  !■  .  Il 

les  démons,  par  untour  de  palfe-palfe, 
firent  qu'ils  fe  trouvèrent  en-ded?ns ,  & 
par  conféquent  prifonniers.  Les  alTîégcs 
en  rirent  beaucoup ,  &  les  alîîégeans  en* 
furent  confternés. 

Tout  alloit  bien  pour  Maugis^  lorC» 
qu'il  fie  une  imprudence,  dont  il  penfa 
avoir  à  fe  repentir.  Il  voulut  aller  au 
camp  de  CharUmagne  ,  pour  favoir  ce 
que  cet  Empereur  penfoit  de  tout  ce  qui 
lui  étoir  arrivé  depuis  quelques  jours.  Il 
comptoir  bien  fe  divertir  de  Ton  étonne- <^ 
ment,  &  effedivement  lafcène  fut  d'a- 
bord afiez  plaifante.  Maugis  fe  dcguifa 
en  pèlerin  ;  &  étant  forti  fecrctement  du- 
château,  il  fit  un  grand  tour ,  &  entra 
dans  le  champ  de  CharUmagne  ,  comme 
s'fl  fût  venu  du  dehors.  Il  chantoit  de 
ces  beaux  Cantiques  que  les  gens  qui 
viennent  de  loin  ,  débitent  pour  édifier 
les  fidèles,  &  pour  en  obtenir  d'abon- 
dantes aumônes.  Ces  chanfons  pieufes 
contenoient  tout  ce  que  le  feint  voya- 
geur prétendoit  avoix  vu  de  merveilleux 
èc  de  miraculeux  dans  fes  pèlerinages. 
CharUmagne  les  écouta  avec  admira- 
tion ,  &  fe  les  ^z  repéter  plufieurs  fois. 
Mais  quel  fut  fon  étonnement ,  lorfque 
Maugis  lui  préfentant  un  bourdon  de 
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bois  afTezcammuii;  «Magnanime  Em-* 
«pereur,  lui  dic-iî,  ce  bourdon  eftfaic" 
8>avec  le  bois  des  cèdres  du  Liban,  fur 
>î  lequel  on  a  ente  des  rofes  de  Jéricho. 
»  Tous  les  ans ,  la  nuit  de  Noël ,  il  poudè 
«des  fleurs,  qui  durent  jufques  à  la  fête  • 
3»  de  rËpiphànie  -,  d'ailleurs,  cet  i nftru- 
arment  a  été  trempé  dans  les  eaux  du- 
3r Jourdain,  à  l'endroit  même  où  J.  C* 
53  fut  baptifé.  Se  il  eft  devenu  par-  la  une 
a  efpèce  de  relique.  Je  crois  faire  à  Votre 
HM>'Maien:c  un  préfent  digne  d'elle,  en  lui  ■ 
»3  offrant  une  pièce  auffi  rare  -,  je  la  prie 
3>=de  me  faire  l'honneur  de  l'accepter.» 
€harlenidgne  l'acceptoit  ,  &  ordonnoic 
en  même-temps  à  fon  Tréforier  de  don- 
ner beaucoup  d'or  au  Pèlerin ,  lorfqu'un  • 
valet'de  la  Cour,  nommé  Griffonnet ^ 
s^avifa  dé  reconnoître  ,dans  la  ngure  du 
pèlerin  ,  les  traits  de  celui  qui  avoit  , 
quelque  temps  auparavant,  joué  le  Car- 
dinal ,  $c  trompé ,  fous  ce  dcguifement , 
toute  la  Cour  de  France.  Maugis  ne  fut 
pas  plutôt  forti  pour  aller  toucher  fou 
argent,  que   Griffonnée  découvrit  fon 
foupçon ,  qui  parut  C\  bien  fonde  ,  que 
fEmpcreur  donna  ordre  d^arrêterle  pçé- 
rendu  Pèlerin.  Ce  qui  fut  exéciué. 
Les  ricius  furent  alors,  pour  uii  mo- 
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ment,  du  côté  de  Ch^irUmagne.  On  ne 
parioît  pas  moins  dans  le  camp  dei'Env 
pcreur ,  que  de  faire  pendre  le  Magicien, 
qui  avoit  plafieurs  fois  dupé  le  plus 
grand  Monarque  de  la  terre.  On  croyoîr 
que  Maugls  alloit  fervir  de  preuve  qu*it 
eft  dangereux  de  tromper  les  Rois*,  mais 
fi  l'arr  de  cet  Enchanteur-  ne  rempêchoit 
pas  de  faire  qnelquefois  des  fottifcs ,  les 
démons  qui  vcilloient  à  fa  fureté,  em- 
pêchoient  qu'elle  n'eullent  de  fâchcufes- 
(\\\XQs.  Efpiet  ^  qui  s*appcrçut  du  danger 
que  couroitfon  maître  ^traverfa  les  irs, 
éc  alla  hâter  l'arrivée  d'un  fecours  qu'il 
avoir  déjà  imploré  pour  Arnaud  de 
Monu/er,  au  nom  Se  par  l'ordre  de  Mau- 
gis.  C'éioir  celui  de  Bridoyne,  Roi  de 
Maiorque.  Non- feulement  le  lutin  fîr 
faire  4  l'armée  de  ce  coufin  de  fon  maî- 
tre ,  des  marches  forcées,  qui  rappro- 
chèrent bientôt  du  quartier  général  de 
CharUmagne  ,  mais  encore  il  imagina 
une  rufe  de  guerre ,  &  diftribua  à  chaque 
foldat  &  cavalier  de  la  troupe ,  une  trom- 
pette, un  tambour  5  &:  un  flambleau  al- 
lumé. Ce  fut  dans  cet  équipage  ,  qu*au: 
milieu  de  la  nuit ,  les  guerriers  Maior- 
quaiws  fe  firent  voir  &  entendre  fur  les 
derrières  de.  l'ainjée  Fran^oife.  Ils  prc^ 
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fentoient  un  front  aiïèz  étendu  j  &  le 
bruit  que  faifoient  tous  ces  inûrumens 
militaires ,  ainli  que  Téclat  de  tous  ces 
flambeaux  difperfés  ,  perfuaderent  à 
CharUmagne  qu'un  fecours  dix  fois  plus 
confidérable  quen*étoit  celui  desMaior- 
quains,  s'avançoit  pour  empêcher  la 
conquête  du  château  de  Montcler.  Le 
trouble  Te  répandit  dans  le  camp  Impé- 
rial. Charles  aiïembla  à  la  h^iQ  Ton  con- 
feil  ;  le  Duc  Naimes  de  Bavière  ,  Salomon 
de  Bretagne  ,  &  Houel  de  Nantes  ,  les 
plus  fagcsde  Tes  Généraux  ,  furent  d'a- 
vis de  décamper.  Le  lendemain  Tarmée 
Maiorquaine  fe  trouva  portée  de  façon 
qu'ayant  un  bois  à  fon  centre,  &  étant 
difporée»  droite  &  à  gauche,  de  maniè- 
re qu'on  pouvoir  croire  que  la  forêt  mê- 
me étoit  remplie  de  troupes ,  le  fecours 
parut  toujours  conlidérable  ,  &  la  réfo- 
lution  de  la  veille  fut  promptement  exé- 
cutée. L'Empereur ,  en  partant ,  renvoya 
Maugis  à  Montcler  ,  &c  demanda  qu'on 
lui  renvoyât  5  en  revanche  ,  Ogier-le- 
Danois,  Arnaud  Tentant  qu'il  falloit  fai- 
re pont  d*or  à  un  iî  puifTant  ennemi ,  ren- 
voya tous  les  Chevaliers  François  qu'il 
détenoitdans  fon  château,  &  fit  faire 
toutes  les  excufes ,  ^  ^fTurer  l'Empereur 
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de  tous  Tes  refpe^fls.  Charles  lui  rendiï 
fes  bonnes  grâces  \  la  guerre  fut  ainfi  to- 
talement terminée  ,  &  le  château  de 
Montcler  délivré,  grâces  à  l'habileté  de 
Maugis,  3c  à  TadreSe  de  fes  diablotins. 

Cependant  le  Chevalier  enchanteur 
ne  refta  pas  long-temps  oîfif  dans  ce  châ- 
teau. Arnaud  aysint  voulu  faire  donner 
de  fes  nouvelles  au  Duc  BeuvesCon  père, 
il  apprit  que  le  château  d'Aigremont 
étoit  déjà  aiïîégé  par  Vivian  ,  qui  ,  fui- 
vant  fa  promelîe ,  étoit  revenu  avec  Ef- 
clarmonde  actaqugr  Tancien  ennemi  de 
Sorgalant,  A  cette  nouvelle  ,  il  offrit  à 
fon  grand-père  d'aller  feul  au  château  de 
fon  père ,  &  de  fe  faire  connoître  de  les 
parens ,  en  les  délivrant  &  les  vengeant. 
Quoique  cette  réfolution  fût  &  parue 
har*die ,  on  avoit  aflez  de  confiance  dans 
les  ralens  de  Maugis  ,  pour  ne  pas  héfiter 
à  y  confentir.  Il  fe  rendit  donc  au  camp 
de  Vivian ,  avec  fon  fidèle  Efpiet ,  &  s.*é- 
tant  tous  deux  déguifés  en  Chevaliers 
mal  équipés,  &  ayant  fafcincîes  yeux  de 
manière  à  faire  prendre  Bayard  pour  un 
cheval  étique  ,  &  Flambcrge  pour  une 
vieille  épée  rouillée,  il  fe  préfente  en 
cetéquipage,  &demandeà  parler  au  Roi 
de  Montbraii  &  à  la  Reine  Efclarmonde^ 
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On  Tintroduic  devant  eux  *,&  là,  d'un 
ton  jdIus  ferme  ,  ôc  d'un  air  plus  effronté 
que  ne  comportoit  leur  accoutrement  : 
Roi  &  Reine  de  Monthran  ,    leur    dit 
Maugis,j'^  viens  vous propofer  de  renier 
vos   dieux  5   Mahom  &   Torvagant  ;  de 
renoncer  à  toute  cette  canaille  ;  de  vous 
chrétienner  ^  ù  de  vous  faire  haptifer  y 
*faute  de  quoi  je  vous  défie  ,  vous  &  tout 
votre  ofi ,  conjointement  &  féparément  ;. 
&JlJ6  parviens  à  vous  vaincre  ,  le  mon- 
de  fera  convaincu  fue  vous  Roi  Vivian  , 
êtes  un  couard  ^  &  vou^s  ,   Reine  Efclar- 
monde,  une  mal  vivarue.  A  ce  propos 
infolcnc ,  le  Monarque  alîîégeant  entra 
'  dans  la  plus  grande  fureur  ;  &  comme 
Maugis  faifoir  caracoler  Ton   cheval  , 
qu*on  prenoit  pour  une  rolTe ,  en  atten- 
dant la  réponfe ,  il  ordonna  à  Tes  gens  de 
fe  jecter  fur  lui,  ^  de  rarrêtcr  j  mais  à 
Tinftant  Bayard  &  Flamberge  ,  parurent 
tels  qu'ils  étoicnt  i  l'un  rua ,  l'autre  frap- 
pa ,  Se  difiîpantla  troupe  qui  vouloit  les 
accabler ,  ils  le  firent  jour  jufqu'à  la  porte* 
du  château  d'Aigremont.  Mais  de  quel 
fpedacle  Maugis  ne  fut-il  pas  frappé  en 
s'approchant  !  Il  vit  un  vieux  Chevalier 
renverfé  de  dcflus  ion  cheval  y&c  prêt  à^ 
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€cre  accablé  par  des  guerriers  Sarrafîiis, 
C'étoic  fon  père;  quoiqu'il  ne  le  recon- 
nue pas  d'abord ,  touché  de  compalîîon ,  il 
vole  à  fou  fecours ,  écarte  ou  tue  les  in- 
fidèles ,  6c  entre  dans  le  château  portage 
dans  les  bras  le  vieillard  froiifé&  bleflfé, 
quoiqu^aifez  légèrement.  Les  éclaircifTc- 
mens  furent  encore  plus  touchans  que  la 
première  fcène.  Le  Duc  avoir  eu  un  fon- 
gc  qui  lui  avoit  annoncé  qu'il  recevroic 
le  lendemain   un  fecours  efficace  :  en 
conféquence  il  écoit  forti  de  la  place  de 
grand  matin ,  avoit  été  enveloppé  par 
les  ennemis,  &  étoit  prêt  à  fuccomber, 
lorfqu'il  avoit  été  délivré  comme  noijs 
venons  de  le  dire.  Ce  fut  en  préfence  de 
la  Duchefîe    que  Maugis  raconta    ce 
<\\xOrianâe  lui  avoit  appris  des  premiè- 
res circonftances  de  fon  enfance.  L'an- 
neau qui  étoit  à  fes  oreilles  en  fournit 
la  preuve.  La  DucheflTe  s*évanouit ,  5c 
étant  revenue  à  elle,  verfa  en  abondan- 
ce des  larmes  de  rendrefle  ;  &  le  Duc 
penfa  expirer  de  joie ,  en  ferrant  fon  fils 
entre  ^t^  bras. 

Enfin  cette  partie  de  la  famille  dé^a 
réunie,  prit  des  me  fuies  férieufes  pour  fe 
défendre  contre  un  ennemi  qui  lui  étoit 
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auflî  cher  que  Maugis ,  mais  qu'elle  ne 
coimoidoic  pas  encore. 

Vivian  y  àt  Ton  côté,  s*étoic  apper- 
çu ,  à  la  manière  donc  Maugis  Tavoit 
défié  j  &  donc  il  écoit  encré  dans  Ai^rc" 
mont^  qu'il  avoic  affaire  à  un  Magicien 
redoucable,&  il  crue  devoir  lui  en  op- 
pofer  un  aucre  :  ce  fuc  un  Sarrafin  nom- 
mé î^éron  t Enchanteur ,  crès-habile  dans 
fon  arc  5  &  à  qui  il  écoic  arrivé  des  aven- 
tures merveilleufes.  Il  fignala  fon  arri- 
vée 3  au  camp  des  afiîégans ,  par  des 
traies  qui  eulTenc  effrayé  couc  aucre  que 
Maugis,  Il  cria  du  camp  au  châceau , 
qu'il  écoit  arrivé  auprès  de  Vivian  -,  & 
s'annonça  d'une  voix  fi  force  qu'il  fuc 
entendu  de  dix  lieues  à  la  ronde.  En 
même  cemps  il  lança  un  dard  qui ,  vo- 
lanc  dans  les  airs,  &  cherchant  fa  viéli- 
me ,  craverfa  remparts  &  murailles ,  & 
vint  frapper  un  Chevalier  aux  pieds  du 
Duc  Beuves  êc  de  la  Ducheffe.  Le  lende- 
main il  fie  voler  en  l'air  couces  les  por- 
tes &  les  fenêcres  du  châceau ,  de  force 
qu'il  n'y  refta  que  les  murailles.  Les  af- 
fiégés  furenc  crès-Confterncs  :  mais  Mau- 
gis n'en  fie  que  rire  :  je  mettrai  ordre  k  ce 
baàinage  ,  dit-il  au  Duc  fon  ^cre  :  &  en 
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même  temps  il  fit  crier  par  Efpiet^  que 
TEnchanteur  Chrétien  du  Duc  d'Aigre" 
mont  défioit  au  combat ,  pour  le  lende- 
main ,  l'Enchanteur  Mahométan  du  Roi 
Vivian,  Sa  voix  fe  fit  auflî-bien  enten- 
dre que  celle  de  Néron ,  &:  celui  ci  rafTu- 
ré  par  l'opinion  de  fa  fcience,  &  par  fes 
premiers  fucccs ,  annonça  à  tous  ceux  de 
Ion  parti,  qu'ils feroient bientôt  témoins 
du  plus  merveilleux  combat  particulier, 
qui  Te  fût  livré  depuis  long  temps.  Les 
fpedate^irs  ne  furent  point  trompés  dans 
leur  attente.  Le  combat,  entre  le  Sorcier 
Chrétien  6c  le  Sorcier  Payen ,  commença 
au  jour  te  à  Theure  convenus.  Maugis 
y  parut  monté  fur  B.iyardy  dans  fa  for- 
me ordinaire  &\  naturelle  ,  &  armé  de 
Ilamterge ,  dont  la  lame  n'étoit  que  d'a- 
cier,  tanvlis  que  Néron  parut  monté  fur 
un  Hippogrife  ailé,  &  armé  d*un  glaive 
flamboyant;  mais  ces  formes  n'étoient 
qu'illufoires,  tandis  que  les  avantages  de 
la  monture  &  de  Tarmure  de  Ton  adver- 
faireétoient  réels.  Maugis  ne  s'y  trom- 
poit  pas  ;  &  Tanneau  qu'il  avoit  aux 
oreilles,  l'éclairant  fur  tous  les  enchan- 
temens  qu'on  pouvoit  lui  oppofer,  il 
pointoit  toujours  devant  lui ,  &  touchoic 
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î^éron,  dans  le  temps  que  celui-ci  pa- 
loiiToir  être  à  cinquante  pieds  au-delTus 
de  fa  tête.  Ce  fut  par  ce  moyen  qu'il 
parvint  à  lui  abattre  le  bras  gauche 
d*un  revers  de  Flamberge,  Le  Sarrafiu 
furieux  d*avoir  perdu  ainfî  un  de  Tes 
membres,  fe  mit  à  appeler  à  Ton  fc- 
cours  tous  Tes  dieux  ,  ou,  n  Ton  aime 
mieux  ,  tous  les  diables  voues  à  fa  Ç^^ 
te.  Le  Roman  les  nomme  Lucifer  » 
Caïn  ,  Pilau  ,  ù  Burgibus  \  le  Chré- 
tien de  fon  côté,  invoqua  le  vrai  Dieu, 
fes  Saints  &  fes  Anges ,  &  aufîî  tôt  on 
vit  arriver  ,  d'un  côté,  une  troupe  de 
corbeaux  noirs  6i  hideux  ,  armés  de 
becs  crochus ,  &  d'ongles  terribles  , 
qui  voulurent  fe  jeter  fur  Maugls-^  mait 
bientôt  il  eut  dans  fon  parti  des  fau- 
cons blancs  d'une  force  merveilleufe  , 
qui  combattirent  les  corbeaux.  Cette 
bataille  aérienne  décida  du  fort  de  celle 
quife  palToit  fur  rerre.  Les  faucons  tue* 
rent  tous  les  corbeaux ,  6z  Maugis  don- 
na far  la  tête  de  Néron  un  fi  furieux  coup 
de  F/amlerge  ^quilh  lui  fendit  en  deux, 
&  que  Tcpce  entrant  dans  la  poitrine, 
la  traverfa  au  point  de  mettre  le  cœur 
à  découvert,  Bayardit  jctaaullî-tôt  fur 
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le  cadavre  fanglant  du  Sorcier  infidèle  , 
&  mangea  ce  cœur.  A  Tinftant  VHippo- 
grife  difparut  j  l'enchantement  de  Néron 
fut  didîpé ,  &  Maugis  entra  triomphanc 
dans  la  place. 

Cepejidant  le  fiége  ne  fut  point  encore 
levé  ;  les  deux  parties  appelèrent  à  leur 
fecours  des  allies  puiflTans.  Vivian  attira 
dans  Ton  parti  le  Roi  Mur  galant^  Payen 
comme  lui-,  &  le  T>\xc  Beuves  ^lycmt 
auprès  de  lui  le  Comte  Arnaud^  fon 
beau-père,  &  le  Duc  J'unon  de  Dordo- 
gne  ou  à^ Ardennes ^  qui  amena  avec  lui 
Tes  quatre  fils,  encore  jeunes,  pour  faire 
leurs  premières  armes.  Chacun  ainfî  ren- 
force, crut  pouvoir  recommencera  fe 
battre,  &  Beuves  ofa  défier  au  combat 
le  Roi  de  Montbran  ;  mais  fes  forces  ne 
répondant  point  à  fon  courage,  il  fut 
culebuté  par  celui-ci ,  fait  prifonnier,  & 
envoyé  à  la  Reine  EfcUrmonde^  qui  avoir 
defiré  de  le  tenir  en  fa  pofleflîon,  pour 
venger  fur  lui  la  mort  de  S  or  galant. 
Maugis  ne  perdit  pas  un  moment  poui 
prévenir  cette  vengeance  :  il  propofa  le 
combat  à  Vivian ,  en  faifant  les  plus 
grands  fermens  qu'il  n*emploieroit  que 
ia  force  naturelle ,  &  fuivroit  les  loix  de 
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ia  Chevalerie.  Le  combat  fe  livra  efFec- 
tivemenc  de  très-bonne  grâce  &  de  très- 
bon  jeu  5  entre  les  deux  partis  -,  Se  aucun 
des  afTaillans  ne  fut  bleiTc.  Mais  Efpiet 
qui  n'avoir  rien  promis,  en  amufant  yi- 
vian  ,  rengagea  tout  doucement  à  s'ap-»» 
procher  du  château ,  dans  lequel  Maudis 
le  contraignit  enfuite  d^entrer.  Dès  qu'il 
l'y  tint,  comme  fl  ne  vouloir  lui  faire 
d'autre  mal  que  de  l'obliger  à  rendre  fon 
père,  illui  prefcrivitcetteloijàlaquelle 
Vivian  fentit  bien  qu'il  étoit  obligé  de 
fe  rendre.  Celui-ci  manda  donc  prompt 
tement  à  Efdarmonde  de  renvoyer  le 
Duc  Beuves  fain  &  fauf,  (î  elle  vouloir 
obtenirfa  délivrance, LaReine  craignant 
pour  fon  époux,  pritaifément  ce  parti; 
mais  pendant  ce  temps-là,  Vivian  éteint 
avec  MaugisÔcla  DuchefTe  fa  mère, 
ceKe-ciremarquaàfon  oreille  cet  anneau 
enchante,  qui  étoit  lamarqueàlaquelle 
elle  avoir  déjà  reconnu  fon  filsaîné.Cette 
remarque  donna  lieu  à  une  explication 
dontleréfultat  futque^/v/^;2  étoit  le  fé- 
cond de  Ces  enfans.  Cette  mère,  juf- 
qu'alors  fi  rnalheureufe  fe  voyant  réunie 
Vtoute  fa  famille,  celfa  de  regarder 
comme  fon  ennemi  ctlui  qui  venoit  ds 
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faire  tant  d*eiForts  pour  la  priver,  elie 
ôc  le  Duc  fon  mari,  de  leurs  Etats. Il  ne 
fut  plus  qucilion  que  de  déterminer  Fi^ 
vian  à  embrader  la  Religion  de  Tes  pères  i 
c'eft  ce  qu  il  fit  ;  Efdarmonde  l'imita ,  & 
leur  armée  entière,  entraînée  par  leur 
exemple,  &  ayant  été  d  ailleurs  témoin 
du  miracle  des  faucons  blancs,  qui 
avoient  battu  les  corbeaux  noirs,  Te 
fournit  auiîî  au  joug  du  Chriftianifme. 
Charlcmagne  fut  le  parain  des  Monarques 
convertis,  qui  fe  rendirent  à  fa  Cour 
avec  leurs  parens^  Il  ne  s'agiCoit  plus  que 
défaire  adopter  lamême  créance  par  tous 
les  peuples  du  Monthran ,  fur  lefquels  ré- 
gnoit  Vivian  :  TEnchanteur  Chrétien  fe 
chargea  d*ctrc  leur  Apôtre;  &  il  partie 
pour  ce  pays-là,  avec  les  Souverains  & 
deuxEvèquesfufFragansde  T Archevêque 
Turpin,  qui  fe  chargèrent  de  joindre 
Tenfeignement  aux  miracles. 

Maugis ,  en  partant  pour  cette  dévore 
expédition,  crutn'avoirplusbefoin  de  fa 
monture  ni  de  fon  armure,  n'ayant  plus 
d*ennemisàcombattre;  il  fe  réfoiut  doac 
à  remettre  Bayard  &  Flamècrge  en  de 
nouvelles  mains,  &il  choifîr,pour  faire 
cemagnifiqiiepréfent,fesquatre  neveux, 
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fils  du  Duc  Ây mon  :  comme  ranimai  fée 
écoic  d'nïie  longueur  &  d'une  force  fingUî- 
licres,  il  fut  décidé  qu'il  les  porteroit  tous 
quatre,  en  attendant  queles  trois  cadets 
euffcnt  chacun ,  conquis  un  autre  bon 
cheval.  L'épée  Flamhergc  fut  confiée  à 
Tâîné  {Renaud)  qui  fut,  depuis,  fi  illuf- 
tre.  Les  trois  autres  [Guichardy  Allarâ 
&c  Richardet)  ne  furent  que  Tes  fuivans, 
jufquà  ce  que  chacun  eût  mérité,  par 
Tes  prouefTes,  une  gloire  égaie  à  celle  de 
leur  aîné. 

Maugis  &fon  frère  exécutèrent  heu^ 
reufement  leurs  projets  de  converfion: 
maisles  voifinsde  Moncl^ran  qui  étoient 
reftcsSarrafins  5  furent  très-mauvais  gréa 
Vivian  d*avpir  abandonné  leur  parti;  ils 
fe  liguèrent  pour  lui  faire  la  guerre ,  & 
les  deux  frères  furent  obligés  de  s'armer, 
de  nouveau,  pour  la  foutenir.  Ils  ap- 
pelèrent à  leur  fecours,  i^.  l'Empereur 
Charîemagne\  i^,  tous  ceux  de  leur  li- 
gnage. Le  premier  tefufa  de  fe  prêter  à 
leurs  defirs,  mais  les  autres  s'y  rendirent 
tous,  6c  l'on  vit  bientôt  réunis  à  Mont" 
hran ,  Arnmtâdi  Montc/eryCon  gendre  le 
Duc  Beuves ,  (es  neveux ,  fils  à*Aymon, 
.  Gérard  de  RouffilLon ,  Ton  frère.  Du  parti 
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ôppofé  Ce  trouvoienc  le  Ko\  Marcille  de 
Tolède^  B alligantyîonCr esc  y  c\m  (comme 
nousi'avoHsdit)  étoitRoi  de  Perfe,  de 
Malaquin^  Roi  d'Afrique.  Les  armées 
commandées  par  desChefsfiilluflres,  de 
part&  d'autre,  furent  bientôt  enpréfèn- 
ce.  Vivian  fortifie  premier  deMonrbran 
pour  attaquer  Balli gant.  Il  le  combatit, 
&  le  culbuta  d'un  coup  de  lance*,  mais 
Mar cille  érant  venu  au  fecours  de  fou 
frère ,  le  renverfa  à  fon  tour ,  &  même  le 
fit  prifonnier.  A  cette  nouvelle  tous  les 
guerriers  Chrétiens  s'empreflerenr  à  re- 
couvrer ou  à  venger  celui  pour  lequel  ils 
avoient  pris  les  atmçs:  Renaud  fut  celui 
qui  fe  fignala  pair  de  plus  grands  exploits , 
car  il  tua  Malaquin^  à  qui  la  garde  de 
Vivian  avoit  été  confiée,  &  qui  lui  avoic 
fait  efTuyer  les  plus  mauvais  traitemens. 
Après  avoir  délivré  fon  coufîn,  Renaud 
tua  (  à  ce  qu'on  aflTure)  douze  mille  Sar- 
rafins.  Cependant  la  guerre  ne  finit  pas 
encore  :  un  nouveau  Roi ,  nommé  Dane- 
huco ,  vint  augmenter  l*armé  des  Infidè- 
les. Le  vieux  Arnaud  de  Mentcler  ofa  le 
combattre,  &  le  tua  ;  mais  hélasî  Balli- 
g^/zr  vengea  fa  mort,  &  fit  perdre  la  vie 
au  grand-père  de  notre  Héros.  La  guerre 
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fur  plus  vive  alorsque  jamais  :  Maugis  & 
fes  parens  firent  IcsderniersefForts.Notre 
Enchanteur  Chrétien  donna  les  preuves 
de  la  valeur  la  plus  hétoïquei  il  ne  voulue 
point  avoir  obligation  àfon  art>  d'une  fa- 
tisfaclion  aufli  légitime:  enfin  la  guerre 
fut  heureufement  terminée,  &les  Maho- 
mérans  furent  obligés  de  fe  retirer  dans 
leurs  Etats,  laiflant  Vivian  paifible  pof- 
fcifeur  des  (iens,  &  libre  de  fui  vre  la  îaiii- 
te  religion  qu'il  avoir  embrafTce.. 

A  cetteépoque  il  fembloit  que  lesmal- 
heurs  du  Duc  de  Beuves  alloient  être  en- 
tièrement finis ,  &  qu'ayant  retrouvé  fes 
deux  fiis,  voyant  le  fécond.  Roi  &  vain* 
queur  de  Tes  ennemis,  &  le  premier  gé- 
néralement eftimé  &  admiré ,  comme  ua 
des  plus  hardis  Chevaliers  &  des  plus 
habiles  Magiciens  du  monde ,  il  n'eue 
plus  qu'à  jouir,  en  repos,  de  fa  gloire 
&  de  celle  de  fes  enfans  :  mais  il  n'en  fut 
pas  ainfi \  Se  nous  allons  voir  l'hiftoire  de 
Beuves  et Aigremont  finir  d'une  manière 
bien  tragique. 

Charlemagne ,  qui  aété  le  plus  grand  Sc 
le  plus  puiffant  Monarque  que  l'Europe 
ait  vu  dominer  fur  elle,  avoit  des  foibleC 
fes  &  caprices,  dont  fes  fujcts  furent 
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plus  d'une  fois  obligés  de  le  punir,  en  fe 
révoltant  contre  lui.  Il  s'avifa  d'être  ja- 
loux de  la  gloire  que  tous  lesparensde 
Vivian  venoit  d'acquérir ,  en  le  mainte- 
nant fur  Ton  trône.  liyfut  excité,  fur- 
tout  par  le  traître  (rJ72^/o/z ,  Comte  de 
Mayence.  Celui-ci  étoit  parent  très  pro- 
che àtBeuves  &  à*Aymon^  defcendans 
comme  lui  de  Doolin  de  Mayence,  Leurs 
intérêts  auroient  dû  être  communs-,  mais 
il  y  avoir  eu,  dès  leur  jeuneflTe,  une  ja- 
loufie  bien  établie  entre  les  aînés  defcen- 
dans de  Doolin  &  les  cadets;  &  elle 
étoit  fi  enracinée  dans  Telprit  de  Gane^ 
lon^  qu'il  regardoit  les  maifons  d'Aigre* 
mont  &  de  Clermont  comme  fes  enne- 
mies. Celui-ci  pcrfuada  donc  à  l'Empe- 
reur qu'il  devoir  envoyer  fommer  Bew* 
ves  ^Maugis  Ôc  Vivian^  de  venir  en  per- 
fonnes  à  Paris,  lui  rendre  un  nouvel 
hommage-,  &  comme  on  vouloir  rendre 
cette  fommation  non- feulement  éclatan- 
te, mais  même  o{Fenfanre  pour  le  Duc 
Beuvesy  Ganelon  engagea  Charlemagne^ 
en  charger  Henri  ^  Comte  de  Poitiers  , 
perfonnage  très-haut  &  très-dur,  plus 
capable  d'irriter  un  vairalpuiffantjque  de 
le  porter  à  fe  foumettre  de  bonne  grâce 
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au  Seigneur  fuzerain.  Henri  remplit  fa 
mifïîon,  conformément  à  Ton  cara6lère. 
Il  arriva  à  Aigremont  dans  le  temps  que 
le  Duc  étoit  à  table;  il  fe  fit  introduire 
fans  avoir  prévenu  de  l'objet  de  fa  mif- 
fion*,  il  parla  au  nom  de  fon  maître  avec 
hauteur;  (on  pourroit  dire  avec  fu- 
reur) il  tonna,  menaça,  infuira  même, 
prefque  avant  que  de  dire  ce  dont  il 
étoit  queftion.  Enfin  il  échauffa  la  bile 
du  bon  vieux  Duc,  à  tel  point,  que 
ceiui-ci,  hors  de  lui-même,  faifit  fon 
couteau,  &  le  jeta  contre  le  furibond, 
&  mal-adroit  Ambaifadeur,  fi  malheu- 
reufcment ,  qu*il  lui  perça  le  cœur  ,  & 
le  fit  tomber  mort  au  milieu  de  la  falle 
du  feftin.  On  peut  bien  juger  que  Vémoy 
fut  grand  ,  &  que  Ton  commença  à  en 
fentir  toute  la  confcquence  dans  la  peti- 
te Cour  à* Aigremont,  Les  gens  de  la  fuite 
du  Comte  de  Poitiers  emportèrent  fon 
corps  mort  à  Paris,  &  ce  fpeclacle  ne  put 
qu'achever  d*irriter  un  Monarque  déjà 
nialdifpofé.  Il  voulut  menacer  5^«v<îjdes 
plus  cruels  Tupplicfs,  &  le  faire  trem- 
bler pour  ramener  à  fes  pieds  ;  mais  il 
eut  de  la  peine  à  trouver  dans  fa  Cour 
quelqu'un  d'aflez  hardi  pour  remplit 
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fes   vues.    Enfin  Loth'ur  ou   Lothairc ^ 
fils    de    l*Empertrur ,   fe    chargea    de 
cette  défagrcable  cojiimiiïîoni  &  la  fa- 
çon dont  il  la  remplit,    fut  véritable» 
ment  fanefte.  Fier  defa  naillance  &  de 
la  grandeur  de  fon  pcre  ,  il  fe  compor- 
ta avec  encore  plus  de  hauteur  que  le 
Comte  de  Poitiers,   &  penfa  avoir  le 
même  fort. Heureux  de  pouvoir  s'cchap- 
per ,  il  retourna  auprès  de  CkarUmagne  , 
après  avoir' vu  malfacrer  fous  fesyeux 
la  plus  grande  partie  de  Tes -gens.  Auiïi- 
tôt  la  guerre  fut  déclarée.  L'Empereur 
marcha  avec  fon  armée  d'  fes  douze  Pairs 
contre  Tinfolent  Duc,  &  celui-ci  ap- 
pela encore  une  fois  à  fon  fecours  tou- 
te fa  famille,    &  notamment  fou   fik 
Vivian,  Charles  >  perfonnellement  irrl^ 
té ,  n'héfita  pas  à  combattre  lui-même  > 
&  fit  de  grands  exploits.  Perfuadé  que  le 
refpeil  dû  à  fa  couronne  engageoit  à  le  " 
ménager,  il  n'en  étoit  que  plus  hardi  aie' 
frapper;  ^  ce  fut  dans  une  de  ces  occa-  • 
fions  qu'il  tua  de  fa  main  le  Rot  Vivian  ' 
de  Monthran,  Quel  fut  alors  îe  défefpoir  ' 
èi\xX)\XQ.Beuvesl  II  ne  peut  s'exprimer: 
cependant  il  continua  encore  pendant 
quelque  temps  la  guerre,  mais  avec  dé- 
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couragenient ,  de  ayant  (comme  dit  le' 
Roman  )  la  mort  dans  le  cœur.  Mais  en- 
fin Tes  parens  l'engagèrent  à  demander  la 
paix.  Gérard  de  RouJJillon  la  négocia,  & 
elle  fut  conclue  à  condition  que  Beuves 
feroit  les  excufes  les  plus  humbles  au 
meurtrier  de  Ton  fils.  Quelque  dure  que 
fût  cette  condition,  il  s'y  fournit,  &  fe 
rendit  à  Paris  dans  Tétat  le  plus  humi- 
liant, lion-feulement  pour  y  demander 
pardon,  mais  encore  pour  demander  en 
grâce  de  fervir  l'Empereur  dans  les  expé- 
ditions qu'ilsméditoit  contre  lesintidcles. 
Il  étoit  près  d'arriver  dans  la  capitale  , 
lorfque  le  perfide  Comte  de  May ence  , 
craignant  une  réconciliation  defirable 
pour  tout  bon  François,  mais  qui  auroit 
pu  être  contraire  àfes  intérêts  (parce  que 
dans  lesexplications  on  auroit  pu  démêler 
fes  menées,  &  fuivre  les  traces  de  fes  in- 
tùg\ies)Ganelon  enfinprit  l'horrible  parti 
de  faire  aflaffînerle  malheureux  Duc 
Beuves  ;  &  pour  cet  effet  il  envoya  au- 
devant  de  lui  une  troupe  de  gens  qui  lui 
croient  dévoués,  qui,  fous  le  plus  faux 
de  tous  les  prétextes,  lui  cherchent  que- 
relle, &  en  fin  lui  déclarent  que  c'eft  par 
ordre  de  Charlcmagne  qu'ils  lui  ôtent  la 
Vie.  Beuves  crut  reconnoître  dans  ce  fn- 
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nefte  8c  dernier  évcnemenc  de  fa  vie, 
un  décret  de  la  Providence,  auquel  il 
ne  pouvoir  s'oppofer.  Il  roupira,^: 
expira. 

Deux  feuls  de  Ces  gens  allèrent  por- 
ter la  nouvelle  de  fa  mort,  l'un  kChar^ 
Icmagnc  dans  Paris ,  Tautre  à  la  DuchelTe 
à^Aigremont  6c  à  Ton  fils.  Le  Monarque 
plaignit  le  fort  de  BcuvcSi  déiavoua 
hautement  le  propos  àts  alTafîîns,  & 
vouloit  même  qu'ils  fufifent  punis  de  leur 
crime.  }^{^\sGanelon  deftincà  en  com- 
mettre encore  bien  d'autres,  trouva 
moyen  de  lailfer  ignorer  àTEmpereHr 
qu'il  fût  l'auteur  de  ceiui-ci  -,  il  fit  même 
femblantde  plaindre  le  T>\ic  Beuves  ^  & 
de  pourfuivre  les  affàfïîns  qu'il  fit  fauver«» 
Quant  à  la  Ducheffe  &à  Maugisy  ils 
pleurèrent  amèrement,  fincèrement  & 
long-temps,  l'une  fcnmari  ,  l'autre  Ton 
père.  Enfin  ils  prirent  des  mcfures 
pour  le  venger.  Mais  ces  mefures  ne 
réuffirent  que  long-temps  après ,  com- 
me nous  le  verrons  dans  THiftoire  des 
quatre  fils  Aymen  Se  de  Renaud  deMon^- 
tau l^ an ,  que  nous  allons  extraire,  ÔC 
qui  faitlâ  fuite  de  celle-ci. 
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Hifioïrc  des  quatre  fils  Aymon» 

Le  Roman  que  nous  allons  extraire ,  &  dont 
le  Héros  principal  eft  Renaud  de  Montauhan  ^ 
a  été  connu  &  admiré  de  nos  pères ,  &  eft  tom- 
bé enfuite  dans  le  décri.  Du  moins  n'eft-il  pas 
entièrement  oublié  y  puifque  le  nom  de  ce  qua- 
tre Héros  eft  connu  de  tout  le  monde.  Ceux 
qui  ont  le  plus  approfondi  cette  Hiftoire  ,  fa- 
vent  que  la  vie  de  Renaud  eu.  aufli  belle,  à 
beaucoup  d'égards  ,  que  celle  de  Roland ,  & 
que  le  Héros  en  eft  même  plus  intéreftant , 
parce  qu'on  nous  le  repréfente  comme  bien 
plus  aimable. 

Nous  retrouverons  mélee  avec  THiftoire  de 
Renaud  &  de  Tes  frères  ^  la  continuation  de 
celle  de  leur  coufm  Aï  au  gis;  mais  ce  n'eft  pas 
encore  dans  ce  volume  qu 'eft  la  plus  fmgulière 
des  aventures  de  cet  enchanteur  Chrétien. 

Char/cmagne  2Ly2int  psiïvi  très-affligé  de 
la  mort  du  Duc  Beuves  ^  &c  ne  pouvant 
ctre  foupçonné  de  l'avoir  ordonnée ,  le 
T>ucJymon  &  les  quatre  enfans  de  celui- 
ci  retournèrent  à  la  Cour  deTEmpereur. 
Renaud  Ôc  Ces  frères  y  furent  reçus  &c  ar- 
mes Chevaliers  par  l'Empereur  même  ; 
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mais  ils  n'y  furent  pas  long-temps  fans 
perdre  la  faveur  &  les  bontés  du  Souve- 
rain. Une  querelle  arrivée  au  jeu  entre 
un  neveu  de  Chariemagne  &c  Renaudy 
eut  des  fuites  bien  funeftes.  Le  premier- 
ayant  voulu  frapper  le  fils  ^Aymon  à  la 
tête,  avec  Ton  échiquier,  cehii-ci  fe  faific 
de  Tinftrument  de  Jeu  dont  il  fe  ^i ,  dans 
le  moment,  une  arme  ofFenfive,  ^>c  éten- 
dit mort,  fur  le  carreau  ^BenhoUt{(:  èto\t 
le  nom  du  Prince).  Cet  accident,  ou  fi 
Ton  veut,  ce  trait  de  vivacité',  fut  annon- 
ce à  l'Empereur  par  le  perfide  Comte  de 
Mayence,  comme  unalTafîînat  commis 
de  deffein  prémédité.  L'Empereur  entra 
dausune  fureur  terrible,  &  les  quatre 
frères  n'eurent  rien  de  plus  prefTé  que  de 
fe  fauver,  montes  tous  quatre  fur  le  mê- 
me cheval,  qui  heureufement  étoit  l'iî- 
luftre^^j^r^.  Cet  animal  fée  lestranf- 
porta  avec  rapidité,  &  fans  que  rien  put 
rarrêter,jufques  dansie  château  de  Mont- 
fort,  qui  appartenoità  leur  père,  &  oi\ 
ils  fe  crurent  en  fureté.  Mais  le  Duc 
Jymon  ne  s'y  trouva  pas;  il  étoit  reflé  à 
Paris ,  &  n'apprît  ce  qui  étoit  arrivé  à  fon 
fils  aîné,  &  la  fuite  de  fes  quatre  enfans , 
qu'au  moment  où  il  fe  vit  arrêtépar  ordre 
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de  rEmpereur,  comme  coupable  de  la 
faute  de  Renaud.  Le  bon  Duc  eut  beau- 
piotefter  de  Ton  innocence ,  TEmpereur 
trompé  par  Gane/on^  ne  voulut  point 
l'entendre  i  &  menacé  des  traitemensles 
plus  barbares,  il  n'obtint  fa  grâce qu*à 
condition  qu'il  joindroitresYâifaux  àTar- 
jnce  Impériale,  quoique  celle-ci  eût 
ordre  d'aller  chercher  Tes  fils ,  de  les 
combattre,  ^  de  les  forcer  dans  leur 
retraite.  Avec  quelle  douleur  ce  père 
tendre  ne  fe  vit-il  pas  réduit  à  cette 
extrémité  ! 

Pendant  qu'il  engémifToit ,  Tes  enfans 
avoicnt  embralfé  leur  mère ,  lui  avoient 
confié  leur  malheur,  &  ils  avoient  pris' 
cntr'eux  les  mefurcs  les  plus  fortes  pour 
fe  défendre  contre  Ckarlemagne.  Déjà , 
quoique  le  premier  Souverain  de  TEuro- 
pe  Se  les  douze  Pairs  de  France,  fufTent 
bien  capables  d'en  impofer,  ces  jeunes' 
gens  avoient  remporté  fur  eux  plus  d'un 
avantage-,  ils  avoienr  même  fait  pendre 
quelques- uns  de  leurs  accufateurs ,  qu'ils' 
avoient  fait  prifonniers  dans  leurs  pre- 
mières forties,&qu'ilsn'avoientpas)ugé 
dignes  de  périr  par  leurs  armes  :  c'étoit 
par  cesgens;là  mêmes  qu'ils  avoienr  ap^ 
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prisque  leur  malheureux  père  étoic  dans 
y  armée  de  CharUmagne,  Renaud  ï\q  vou- 
lut jamais  livrer  de  batailles,  dans  lef- 
quelles  un  craie  fatal  auroit  pu  atteindre 
le  refpedable  Duc  Jymon,  Il  aima 
mieux  tout  abandonner  que  de  faire  cou- 
rir à  fon  père  le  moindre  rifque.  Il  réfo- 
îut  de  fuir  &  de  partir.  Ses  frères  ne 
voulurent  pas  l'abandonner-,  mais  quai- 
loient-ils  devenir  tous  quatre  ?  Quelle 
profefîîon  alloient-ils  embrafler?  Dans- 
quel  pays  pouvoient-ils  Te  réfugier?  Sans 
pouvoir  le  dire  ni  le  favoir  eux-mêmeSg 
ïlsreçurenc  de  leur  mère  tous  les fecours 
qu'elle  pouvoir  leur  donner,  &.  s'enfui- 
rent. Charles  étoit  difpoféà  les  pourfui- 
vre;mais  le  Duc  Aymon  engagea  fort 
Souverain  à  les  abandonner  à  leur  mal- 
heureux fort,  &  en  récompenfe  lui  fîr 
hommage-lige  de  toutes  fes  Terres; 
dont  il  parut  ainfi  priver  entièrement 
fes  enfans. 

Renaud  ôc  fei  frères  étoîent  dans  les 
Ardennes>  ignorant  quel  parti  ils  pren- 
droient  ;  mais  alTuré  de  leur  fermeté  à  le 
foutenir,  tel  qu'il  fût,  l'aîné  les  harangua, 
j>  Mes  frères  &  mes  compagnons  d'in- 
3?  fortune,  leur  dit-il,  puirqu'ilne  nous 
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»eft  pas  permis  de  refter  en  France ,  con- 
9»  formémenc  à  notre  naiffance  &  à  notre 
Mcaradlère,  il  faut  nous  rendre  redou- 
»  tables  au  tyran  qui    nous  opprime; 
j> Toyons  fauvages  &  brigands,   plutôt 
»  que  d'être  lâcbes  &  barbares»^  On  ap- 
plaudit à  cette  propontion ,  dont  l'exé- 
cution parut  d'autant  plus  facile,  que  les 
frères  découvrirent  une  caverne  dans  la- 
quelle ils  pénétrèrent ,  &  qu'ils  trouvè- 
rent remplie  de  vivres, ,&  même  de  tou- 
tes fortes  d'effets  précieux.  Ils  s'en  empa- 
rèrent :  l'on  fe  doute  bien  que  ce  tréfor 
appartenoitàdesvoleursquiétoientalors 
en  campagne.Ceux  ci  voulurent  révenir; 
j&^y^r^,  par  un  henniffemcnt  vigoureux, 
avertit  fes  maîtres  de  leur  retour;  ils  fai- 
fîrent  les  voleurs ,  en  purgèrent  la  terre  ; 
mais  après  s'être  rendu  maîtres  de  leur 
habitation  »  ils  adoptèrent  leur  ufage-, 
quoiqu'enfaifant  fauvent  de  triftes  ré- 
flexions fur  la  perfécûtion  qui  les  forçoic 
à  mener  ce  genre  de  vie.  Ils  couroient  îe 
Royaume,  fe  rendant  redoutables  aux 
Sujets  de  CharUmagne ,  pour  faire  fentfr 
à  ce  Monarque  quel  tort  il  avoir  eu  de  les 
pouffer  à  bout.  Dans  le  cours  de  leurs 
e^tpéditionSjilsdccouvriréntfurunriva^e 
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cfcarpé  de  la  Meufe  ,  les  ruines  d*un  châ- 
teau, dont  la  (îtuation  leur  parut  très- 
avantageufe; ils réfolurenr  d'en  faire  leur 
place  d*armes  j  &  Renaud  penfa  à  s'y  éta- 
blir comme  dans  une  forterefTe ,  d*oii  ils 
pouvoieutbraver  impunément  les  forces 
de  la  France  &  de  l'Allemagne.  Ils  raf- 
femblèrent  des  travailleurs  de  tous  les  en- 
virons,, &  en  rendirent  en  peu  de  temps 
les  fortifications  redoutables;  le  même 
pays  leur  fournir  deshabirans&  une  gar- 
niion  ;  enfin  ils  trouvèrent  moyen  d*y  for^ 
mer  desmagafins  de  vivres  de  toute  fa--- 
çon. Ce  château  s'appelloit  Monteffor, 

L'Empereur  pafibit  de  France  en  A^ 
lemagne ,  &  menoit  toujours  avec  lui  le 
Duc  Aymon, Surce  qu'ilentendit  dire  de 
ce  repaire  de  brigands ,  il  voulut  l'a/îîé- 
ger  en  pafTânt  ;  mais  il  fut  prévenu  pac 
la  troupe  àç  Renaud,  Ruhardei  étant  en- 
voyé àla  découverte,  a  pperçut  le  premier 
Tavant- garde  de  rarméeImpériâle,com- 
Tnandée  parle  Coime  IIermanfroy;\l 
la  furprit ,  la  défit ,  &  emmena  un  grand 
nombre  de  prifonniers ,  &  beaucoup  de 
butin  au  château.  L'Empereur  apprenant 
cette  défaite ,  n'en  fut  que  plus  irrité.  Il' 
établit  fon  corps  d*armée  au  pied  dela^ 
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roche ,  &  propofa  aux  plus  braves  de  Tes 
Chevaliers  de  s'^en  rendre  maîtres,  aflii- 
tant  qu'il  leur  donneroit  ce  château  ôc 
tout  le  pays  adjacent,  à  titre  de  Comté.- 
Cette  promefTe  enhardit  un  Chevalier 
Lorrain ,  nomme  ^r/;?./;?^  à  tenter  Taven- 
ture.  Il  s'y  prit  d'abord  avec  rufe  Se  d-' 
neflTe  ;  il  feignit  de  déferrer ,  fut  reçu  à 
titre  detransfuge  dans  le  château  , en  re- 
connut bien  la  force,  ôc  tâcha  d'y  intro- 
duire les  troiipes  de  Charlemagne,  Mais 
fa  manoeuvre  ayant  été  découverte ,  Re^ 
TZûi/Jen  profita  pour  faire  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers,  parmis  lefquels  il  y 
avoir  des  Officiers  confidérables.  A  me- 
Iureque,féduitspar  lesavisqu'ilsavoienc 
reçus  d'£'r/72//2,ilss'introdulfoienrpar  uiî 
foutcrrainoûilsnepouvoientpafTerqu'uiî 
à  un,  ils  tomboient  au  pouvoir  de  Rc 
72^z/</.Malheureufement  un  fi  grand  nom- 
bre de  prifonnicrs  acheva  de  confommcr 
en  peu  de  temps  tous  les  vivres  de  la  for- 
tereiTè,  &  d'ailleurslagarnifon  fe  trouva 
bientôt  trop  foibîe  pour  les  garder.  Alors 
Renaud  Ôc  fcs  frères  fentirent  qa'ils  ne 
pouvoicnt  plusconferver  Montejfor;  ils 
.prirentfecrcttemcntentr'euxdesmefurcs 
paurl'évacuer^&pours*échapperfanscrrs 
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pour  fui  vis  par  Tarmée  de  CharUmctgne  , 
cjui  s'obftinoit  toujours  à  refter  devant  la. 
place,  lis  réufîirent  dans  leur  projet,  en 
faifant  tous  les  préparatifs  d'une  grande 
fortiedevancle  quartier  général  de  TEni- 
pereur.  Pendant  la  naitf,  les  prifonniers 
étant  bien  enfermés ,  ils  defcendircnt  , 
montés  fur  Bayard^  par  un  chemin  dé- 
tourné ,  avec  rélice  de  leurs  troupes ,  ne 
laifTantdansla  place  qu'un  feul Chevalier 
chargé  de  faire  à  Charles  la  remife  de  la 
fortereiïè  &  des  prifonniers.  CharUs  les 
reçut,  comme  on  juge  bien ,  avec  plaifir  j 
fit  rafer  Monujjor^  &  continua  ayec  fon 
armée  fa  route  vers  TAllcmagne. 

Les  quatre  frères,  conduit  par  des  gui- 
das très-furs ,  s'enfoncèrent  Ci  avant  dans 
la  forêt,  que  leurs  ennemis  perdirent  en- 
tièrement leurs  traces  *,  mais  eux  obfer- 
vant,  quoique  de  loin  >  Tarmée  de  Char* 
lemagne^  cherchoient  encore  quelque- 
nouvelle  occafion  de  fevengcr.Bientôtils 
crurent  l'avoir  trouvée.  Ils  apperçurent 
une  troupe,  faifant  partie  de  l'arrière- 
garde,  qui  s'arrêtoit,  &  fe  préparoità 
campera  part  dans  une  petite  plaine, oii 
il  leur  étoit  facile  de  tomber  fur  elle.  Ils 
leconnurent  ^à  la  bannière  qu'on  poitoit 
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devant  le  chef  de  la  troupe ,  qu  elle  étoit 
commandée  par  Huvn  de  Scn/is,Céto\p 
un  de  leurs  ennemisj-paîtifaii  des  perfi- 
des Mayençois.  Ils  n  héfîtèrent  pas  àPat- 
taquer,  ôc  ce  fut  avec  tant  de  fureur  & 
de  bonheur ,  qu'ils  tiTèrentZf//o/2 ,  &  au- 
roient  entièrement  décruit fa  troupe,  fi, 
au  milieu  du  carnage,  /?-#/2^Aît/  n'eût  ap- 
perçu  un  vieillard  renverfé  en  bas  de  Ton 
cheval,  dont  le  cafque  &  les  éperons 
dorés,  lui  firent  connoîrre  que  c'éroit  un- 
Clievalierdequelqueconféquence.llvole 
auffirôt  à  Ton  fecours,  écarte  Tes  gens , 
ëc  le  relève  -,  mais  quel  eft  Ton  étonne- 
ïïient  quand  il  reconnoît  Aymon  deDor- 
dogne  Ton  père  !  Cependant  honteux  de 
paroître  devajit- lui  fur  le  pied  d'un  re- 
belle ,  il  conferva  la  vifière  de  fon  caf- 
que baifTée;  &  déguifant  fa  voix,  il  l'af- 
fura  que  non-feulement  il  ne  lui  feroit 
fait  aucun  mal  ,maisqu'il  pouvoit  retour- 
ner en  toute  fureté  &  en  liberté  au  camp 
de  l'Empereur,  avecle  refte  de  la  troupe 
dontilfaifoit  partie,  &  le  cot^s  à' Huon 
deSenlis  ;  (\\x^\\  le  prioit  feulement  de  fe 
charger  d'une  lettre  cachetée  pour  le  Mo- 
narque, par  laquelle  il  lui  feroit  connoî- 
trcqui  il  iioiu  Aymon  ne  put  ferefuferà 
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C'ette  propofition ,  &  fe  chargea  de  la  let- 
tre ,  qui  fut  bientôt  écrite.  Elle  apprenoit 
k.CharUmagne  que  c'étoit  par  Tes  eufans 
mcme  que  le  Duc  de  Dordogne  avoir 
penfé  être  malTacré.  Renaud ^  2i^ïQ'î\\ï\ 
avGirfaitd^fanglantsreprochesde  l'avoir 
cxpoféà  commettre  ainfi  un  parricide, 
quoique  involontaire ,  Pafluroit  qu'il  al- 
loit  s*écarter  fi  loin ,  qu'il  ne  fetrouveroir 
plus  expofé  à  un  pareil  malheur.  Efîedi- 
vemcnt  il  réfolut  avec  fes  frères,  de  re- 
tourner dans  l'intérieur  delà  France,  6c 
de  fe  raprocher  de  leur  patrie. 

Ilsretrouvcrent  à  Dordogne  leur  ter^- 
dremère  bienaffligcedecequileurétoit 
arrivé,  ainfi  qu'à  leur  père,  &  ils  ache- 
vèrent de  la  mettre  au  fait  de  'curs  aven»» 
tures.  Le  coufin  Maugis  étoit  avec  elle. 
Depuis  la  mort  de  Beuves ,  il  étoit  allé 
prendredenouvellesleçonsdemagieians 
4esbras  à'Oriande  ;  mais  les  farfadets  lui 
ayant  appris  des  nouvelles  de  fon  oncle 
■&  de  fes  coufins,avoient  obtenu  la  per- 
miŒon  de  veniràleurfecours.  L'onîufye 
bien  que  les  coufins  fe  revirent  avec  plai- 
iir.  Maucris  propofa  ài?^/2^//^d*alIer  fe- 
courir  Yon,  Roi  deil^afcogne,  qui  avoir 
été  dépouillé  de  fe^Etats^ôc  particulière^ 
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ment  de  fa  ville  de  Bordeaux ,  par  un 
Roi  Sarrafin ,  nommé  Bourgon,  Les  fils 
àiAymon  n*hé(icèrent  pas  à  fe  charger  de 
rendre  ce  fcrvice  au  Roi  de  Gafcogne. 
Ils  rallcrenc  trouver  dans  un  château  où 
il  avoir  raftmblé  fa  petite  armée  ;  & 
Y  on  fe  crut  bien  plus  fort  avec  Paide  de 
ces  braves  Chevaliers  :  il  les  reçut  à  bras 
ouverts.  Le  Roi  de  Gafcogneavoit  auprès 
de  lui  uncPrincefTe  charmante  *,  c'étoit  fà 
focur,  nommée  C/f^r/c^.  L'ancien  Roman , 
en  profe,  àt  Renaud  de  Montauhan^  ra- 
conte en  ces  termes  «|uelle  imprefîîon  le 
Chevalier  &  la  Princeflfe  firent  Tun  fur 
l'autre:  Si  la  regarda  lors  le  Chevalier 
Renaud,  ^  tant  la  veit  belle  & plaifante, 
qiiilfentit  fon  cœur  efmouvoir  par  fine 
amour  parfaite ,  &  des  icelle  heure  mit  le 
temps pajfé  en  oubli  \  ù  çuand  Clâùce  le 
veit  approuchiery  elle  fe  leva  coulourée 
comme  rofe  ,  &  la  face  changiée ,  démonf- 
tram  manière  amoureufe ,,,,  &  s^adven^ 
tur a  U  Chevalier  à  lui  dire  fa  psnfée-  & 
elle  lui  fit  rèponfe  (l  agréable^  que  en  peu 
d^ heures  s'en  amourerent ,  &  donnèrent 
leurs  caurs  fun  à  l'autre  ;  &  lui  donna, 
Demoifelle  ung  annel  que  elle  avoit 
Mn  de  fes  doigts  y   afin  quil  eut  £elU 
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amour eufe  Convenance  ,  puis  apfcs  s* en" 
trebdijierent  au  congié prendre. 

Le  Roi  Yon  s'étant  apperçu  de  la  pa{^ 
C\on  de  Renaud  pour  fa  îœur ,  fut  très- 
éloigné  de  la  condamner;  il  fcntit,  au 
contraire,  qu*il  pouvoir  fè  fervir  utile- 
ment dece  moyen  pour  engager  Renaud 
à  le  délivrer  de  fon  ennemi.  Il  promit 
donc  de  lui  donner  la  PrincelTe  en  ma- 
riage, s'il  lui  rendoit  cet  important  fer- 
vice.  Uefpoir  d'une  pareillcrécompenfe, 
étoitplusque  fuffifant  pour  déterminer 
un  Héros  tel  que  Rinaud,  Secondé  de 
Maugisy  de  ^t%  frères,  de  Bayard &  de 
Flamber ge ,  il  ne  perdit  pas  un  moment 
pour  aller  attaquer  le  Roi  Bourgon;  ôc  il 
réufîît ,  non-feulement  à  le  vaincre  &c  à 
le  chalTer  de  Bordeaux,  mais  encore  à  le 
pourfuivre  jufques  aux  portes  de  Tou- 
ioufe,  fa  capitale;  &  avant  qu'il  pût  en- 
trer dans  cette  ville,  il  le  tua  de  fa  propre 
main ,  &iapporra  fa  tête  au  frère  de  la 
belle  Ciarice,  De  pareils  exploits  le  ren- 
doient  bien  digne  de  polTeffion  de  cette 
belîe  Princefle-,  il  Tokinr,  &:  le  Roi  de 
Gafcogne  y  ajoutacelle  d'un  Comté,  dont 
k  capitale  étoit  la  ville  de  Montauban , 
au-deflus  de  laquelle  Renaud  réfolut  de 
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faire  conftruire  un  fort  &  magnifique 
château.  Son  beau-frère  contribua  aux 
frais  de  cette  conftrudion ,  &  fournit  une 
partie  des  ouvriers;  maiscequiavançalc 
plus  les  travaux ,  ce  fut  la  fcience  de 
Maugis^  de  le  fecours  de  fes  farfadets  & 
de  fes  lutins.  Effective  ment,  fi  le  diable 
ne  s'en  fût  mêlé,  comment  Renaud  eût-il 
pu  conftruire, dans IVfpace  defix  mois, 
tinchâteauimmenfe,avecdesfouterrains 
fi  grands,  qu*ils  ne  finilToient  qu'à  plu- 
fieurs  lieues  de  diftance  du  château.  Re- 
naud prit  le  nom  de  cette  magnifique 
fortereflTe:  c^eft  fous  ce  nom  qu'il  a  été 
depuis  connu  dans  Thiftoire,  &  qu*il 
Teft  encore  par  la  poftérité. 

L*Emp£reur  Charles  ayant  appris 
qu  il  a  voit  fait  ce  magnifique  établi  f- 
femenc ,  en  fut  effrayé  ,  &  ne  négligea 
rien  pour  faire  réuHîr  la  funefte  réfolu- 
tion  de  vaincre  cet  illuftre  Chevalier, 
qu'il  eût  bien  dû  plutôt  conferver,  & 
pour  la  gloire  &  pour  le  falut  de  fou 
Etat.  D'abord  il  s'approcha  de  la 
Gafcogne,  fit  tentŒle  Roi  Fo/z ,  &: 
lui  offrit  les  plus  grands  avantages, 
s'il  vouloit  livrer  les  quatre  frères.  Le 
Monarque  Gafcon  héfitoit,  &  étoit  à 

moitié 
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nioicic  fcduir;  ils  enflent  été  perdus  (I 
Maugis  ne  les  eût  avertis  ,  &  fecourus  à 
propos.  Yorz  dérefpéré  d'être  découvert , 
&  n'ayant  d'autre  reiTource  que  de  con- 
venir qu'il  avoit  été  la  dupe  de  (j^^r/^/72iZ- 
gne  ,  ou  plutôt  des  perfides  Mayençois  , 
prit,  de  honte ,  le  parti  de  Te  faire  Moine, 
fe  déclarant  lui  -  même  indigne  d'être 
dorénavant  reconnu  pour  Roi,&  même 
pour  Chevalier.  11  céda  tous  fes  Etats  eu 
Gafcogne,  à  Ton  beau-frérei?^/2^i^i/;  piais 
Charles ,  à  Ton  tour  ,  s'en  prenante  lui  du 
mauvais  fucccsde  Ton  cnrreprife, chargea 
Ton  neveu  Roland  de  pourfuirre  le  foi- 
ble&:  malheureux  Monarque ,  malgréfoii 
abdication,  /tfo/^72^  n'héiita  pasà  exécu- 
ter l'ordre  de  Ton  oncle,  &s'attacha(i  bien 
à  reconnoître  le  Roi  Fo/z,  qu'il  le  trouva , 
quoique  fous  Ton  froc -,  il  l'attaqua,  & 
alloit  lui  ôter  la  vie,  (î  Renaud^  averti 
^dit  Maugis  ^  ne  fut  venu  à  fon  fecours. 
Ce  généreux  beau-frère  ne  lui  fauva  la 
vie  qu'après  un  terrible  combat  contre 
Roland,  On  juge  bien  qu'un  duel ,  entre 
les  deux  premiers  Héros  de  leur  lîecle  , 
fut  merveilleux.  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  à  le  décrire  ;  nous  nous  coiitentc- 
ijjZ.JuilUti^'FoL  D 
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rons  de  dire  que  toutes  chofes  ctant? 
d'ailleurs  égales ,  Bayard  &  Flamberge 
cranc  du  côté  de  Renaud ,  RoUîid  ,  cet- 
te fleur  de  la  Chevalerie ,  ce  Hiros ,  qui 
a  ctc  celui  de  deux  de  nos  volumes  en- 
tiers ,  eue  rucconibé  fous  les  coups  de 
Ion  ad  ver  faire  ,  fi  Maudis  ,  qui  ne  vou- 
loir point  voir  anéantir  un  Héros  defti- 
nc  à  rendre  de  fi  grands  fervices  à  la 
Chrétienté  ,  n*eûc  féparc  les  combat- 
tans,  &  ne  les  eût  accommodés  moyen- 
nant la  délivrance  du  Roi  Yon, 

L'Empereur ,  n  cfpérant  plus ,  dans  ce 
moment ,  de  pouvoir  fe  rendre  maître  du 
château  de  Montauban.vretournaaParisj 
&  voulant  fubftituer  la  finelTe  à  la  force , 
il  fît  publier  une  fête  guerrière  de  cour- 
fes  &  de  tournois ,  à  laquelle  il  invita 
toute  la  Chevalerie  de  France  &  des  pays 
étrangers.  Le  prix  étoit  une  fuperbe  cou- 
ronne d'or  garnie  de  pierreries.  Il  fe  dou/- 
toitbien  c^^o^t  Renaud  {tio\i  tenté  d*y  ve- 
nir ,  ^  il  comptoit  trouver  uneoccafion 
de  le  furprendre-.efPedivement  cette  en- 
vie prit  à  i?^/2^7^^  ;&  malgré  les  inftan- 
ces  de  la  belle  Clarice ,  il  voulut  abfo- 
Inmentîafatisfaire  :  mais  elle  obtint  du 
moins  que  Maugis  le  guideroit  ;  &  voici 
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comment  il  Te  conduiiîc  par  le  confcil  de 
fon  coufm  l'Enchanteur.  S'étant  rendu  à 
Paris  en  toute  diligence ,  il  fit  à  la  porte 
de  cette  ville  une  toilette  fort  fmgulière: 
il  brunit  Tes  armes ,  &  les  rouilla  en  quel- 
ques endroits,  arracha  les  plumes  de  fon 
cafque,  ôc  barbouilla  le  lion  repréfenté 
fur  (on  écu.  Il  teignit  Bayard  de  ma- 
nière que  fa  couleur ,  d'un  bel  alezan 
brûlé,  parut  changée,  &  qu'on  le  prie 
pour  un  cheval  pie.  Il  lui  attacha  le  pa- 
turon avec  une  ficelle,  de  forte  qu'il  pa- 
roiffoit  boiter  tout  bas.  Bayard  même  fe 
prêtant  à  la  plaifanterie ,  alongcoit  le  col 
&  le  nez  comme  un  porteur  de  choux. 
Ce  fut  dans  cet  équipage  que  le  Cheva- 
lier (Si  fa  monture  parurent  à  la  barrière 
d'où  dévoient  partir  ceux  qui  difputoient 
le  prix  delacourfe.il  y  fut  reçut  avec  des 
huées,  auxquelles  il  ne  répondit  que  par 
un  filence  modefte ,  ou  pour  mieux  dire , 
malin.  Il  demanda  qu'on  lui  afîignât  une 
place,  &  on  la  lui  donna  à  la  fuite  de 
tous  les  autres  coureurs.  Il  éroit  fuivi 
d'une  efpcc^  d'écuyer,  valet,  palftenier, 
ou  ccmmeTon  diroir aujourd'hui ,  d'une 
efpcce  de  Jocket,  C'ctoit  fon  frère  Ri- 
chardet ,  qui  ayant  voulu  être  témoin 
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du  fpevStacle ,  Pavoit  fuivi.  Enfin  le  tno- 
ment  étant  arrivé,  &  le  (îgnal  donné ,  la 
barrière  s'ouvrit&lescourfiers  partirent. 
Richardet  ayant  délié  la  ficelle  du  patu- 
ron de  ^^y^r^,  l'animal  fée  s'élança  com- 
me un  trait  à  travers  la  carrière  ,  &  cul- 
butant tout  ceux  qui  étoient  devant  lui , 
il  arriva  au  but  avant  qu'aucun  d'eux  ne 
fût  relevé.  Renaud  faififant  la  couronne, 
la  mit  lui-même  fur  fa  têre ,  &  levant 
lavificre  de  fon  cafque  ;  Ingrat  Monar- 
que 5  s'écria- t~il  ,  reconnais  le  vainqueur 
de  tes  jeux  ,  je  fuis  Renaud  de  Montau- 
ban\  Se  aufîî-tôr  tendant  la  main  à  Ba- 
yardi  il  s'écarta  du  lieu  de  la  fête ,  Se  alla 
rejoindre  Maugis  au  rendez-vous  don- 
né. Il  l'y  troiiva  ,  &  ils  rirent  beaucoup 
enfemble  de  la  dernière  aventure  ;  mais 
ils  ne  fongeoient  pas  qu'ils  avoient  laiffé 
dans  l'embarras  le  cadet  Richardet.  Ce 
ne  fut  que  le  foir  en  foupant  qu'ils  s'ap- 
perçurent  qu'il  leur  manquoit  ;  ils  cru- 
rent d'abord  qu'il  auroit  pu  s'échapper 
au  milieu  du  tumulte  de  la  fête ,  Si  rega- 
gner Montauban;  mais  Maudis  ayant  en- 
voyé pendant  la  nuit  un  lutin  aux  nou- 
velles, il  leur  en  rapporta  le  lendemain 
de  bien  fingulicres  ,  Se  qui  pouvoient 
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devenir  trcs-Fâcheufes.  Le  prétendu  Jo- 
cket  de  pKeiiauâ  avoit  été  reconnu  pour 
Ton  frère,  &  il  avoit  été  arrêté  :  dès  le 
foir  même  l'Empereur  ayant  faitatrem- 
bler  Tes  Pairs ,  Tes  Barons  ,  &  toute  fa 
Chevalerie,  avoit  en  leur  préfence, mais 
fans  prendre  l'avis  de  perfonne  ,  jugé  & 
condamné  ,  de  (a  feule aucorifé ,  le  jeune 
fils  à'Jymon  à  erre  pendu.  Ce  jugement 
avoit  paru  d'autant  plus  rigoureux  à  tou- 
te la  NoblefTe  Françoife  ,  que  le  père 
étoit  encore  dans  Paris;  mais  ce  que  l'on 
trouva  de  pliis  atroce,  ce  fut  la  propo- 
fîrion  que  fit  l'Empereur  à  tous  Tes  Che- 
valiers ,  l'un  après  Taurre  »  de  fe  charger 
de  l'exécution  du  criminel.  Il  fut  long- 
temps à  trouver  quelqu'un  qui  voulût  fe 
prêter  à  une  adion  auiïî  infâme.  Les  plus 
fages  &c  les  plus  hardis  lui  firent  à  ce  fu- 
Jet  de  très-belles  remontrances.  Les  Ma- 
yençois  mêmes  refusèrent  en  rougiflant; 
mais  ils  encouragèrent ,  fous  main  ,  un 
Chevalier  de  leur  parti ,  nommé  Ripu  , 
(  qui  étoit  auiïî  fort  que  méchant  )  à  dé- 
c;arcr  qu'il  étoit  prêt  ,  moyennant  une 
récompenfe  confidérable  ,  que  l'Empe- 
reur lui  promit,  à  faire  cette  trop  horri- 
ble fonsâion.  L*hfure  fut  indiquée  au 
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lendemain  ,  à  midi ,  ôc  le  lieu  à  Mont^ 
faucon ,  gibet  de  Paris. 

Renaud  &  Maugis  ayant  appiis  ces 
nouvelles ,  jugèrent  qu*il  n*y  avoit  pas  de 
temps  à  perdre  pour  prévenir  cet  acci- 
dent. Ils  coururent  à  Paris,  fuivis  d'une 
troupe  qui  avoit  Tair  redoutables  mais 
qui  n'étoit  probablement  que  fantafli- 
que,  Se  l'effet  de  Part  de  Maugis.  Arri- 
ves à  Montfaùcon  ,  ils  virent  le  malheu- 
reux Richarda  au  pied  de  réchelle ,  Se 
le  Chevalier  bourreau  qui  le  preflbit  de 
monter  pour  être  plutôt  dcbarraiïe  d*une 
commijfîion  ,  en  elle-même  ,  fort  défa- 
gréable.  Onle  força  bientôt  d'y  renon- 
cer *,  i?^/2^^/^  délia  Ton  frère  ,  Se  Maugis 
ayant  livré  l'exécuteur  à  Tes  lutins  pour 
être  exécuté  lui-même  ,  ils  profitèrent 
de  la  commodité  de  la  potence  ,  &  l'y 
ayant  accroché  ,  ils  lui  attachèrent  fur 
Teftomac  cette  courte  épitaphe: 

Ci  gît  le  Chevalier  Ripu  , 

Qui  voulut  pendre  ,  ôc  fut  pendu. 

Renaud  Sc  Maugis  le  laiffant  là  ,  re- 
tournèrent promptement  à  Montauban. 
Charhmagns  s'ap perçut  bien  qu'il  n'é- 
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toit  pas  poiïible  d'ufer  de  rufè  pour  fur- 
prendre  Renaud  ,  &  qu'il  falloit  aller  , 
encore  une  Fois,  à  force  ouverte  le  cher- 
cher, ^5:  l'attaquer  dans  Ton  fort ,  comp- 
tant du  moins ,  dans  cette  occafion ,  fur 
fes  douze  Pairs ,  ^  fur  la  force  &  la 
valeur  de  Tes  autres  Chevaliers  jilréfoluc 
de  prendre  cette  voie.  Il  affembla  donc 
toute  Ton  armée  ,  rappela  auprès  de  lui 
tout  ce  qu'il  avoit  d'illuftrcs  guerriers  ; 
&  marcha  vers  Montauhan  avec  plus  de 
forces ,  &  une  troupe  plus  redoutable 
qu'il  n'en  avoit  jamais  commandé.  i\ux 
nouvelles  de  Ton  approche,  l'alarme  fut 
grande  dai>s  la  fortereiTe  ,  mais  Maugis 
ralTura  fes  coufins ,  (5c  leur  annonça  qu'il 
avoit  encore  trois  tours  qu'il  pouvoir 
faire  pour  leur  fervice  5  mais  qu'après  les 
avoir  employés,  ils  feroit  obligé  de  s'é- 
Joigner  d'eux.  Il  exécuta  le  premier  , 
avant  même  que  le  fiége  fût  formé.  Il  (e 
chargea  de  faire  entrer  des  vivres  &  des 
provifions  dans  la  place  ,  au  moment 
même  queC/iar/emagne  s'en  approchoit. 
Il  faifoit  l'arrière-garde  d'un  convoi  de 
mulets  Se  d'ânes ,  &  les  fuivoit  tout  dou- 
cement, lorfque  la  garde  du  camp  l'ar- 
rêta, Se  le  conduiiit  à  l'Empereur ,  qui  le 
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reconnut ,  &  jura  que  dès  le  lendemain  il 
lui  feroic  éprouver  le  fupplice  dont  il 
avoit  délivré  i^/c/^^ri^/ 5  &  qu'il  s'épar- 
gneroit  la  peine  de  choinr  un  Chevalier 
pouï  rexécution.  Maugis  ne  parut  pas 
fort  alarmé  de  cette  terrible  fentence  : 
au  contraire,  il  fe  mit  à  gaber,  ôc  amufa 
Charlemagne  par  des  contes  toute  la  foi- 
rée  qu'il  paiTa  dans  fa  tente.  Quoique  Tes 
contes  ne  fuiTent  point  trop  ennuyeux  y 
il  endormit  fi  bien  l'Empereur  ,  fa  Cour 
6l  Tes  gardes ,  qu'il  fe  trouva  libre  de  re- 
tourner chez  lui  avec  les  animaux  qui 
compofoient  fon  convoi ,  &  qui  étoienc 
rcftés  dans   le  camp.  Mais  au  lieu  des 
herbes  &  des  légumes  dont  ils   étoient 
chargés,  le  charme  foporatif  le  rendant 
le  mairre  d*y  fubftituer  ce  qu'il  jugeroic 
à  propos,  il  emporta  dans  Monraubaii 
la  couronne ,  la  belle  armure  &  la  bonne 
è^tQ  Joyeufe  de  l'Empereur -,  il  y  joignit 
iTicme  tous  les  écus  éc  toutes  les  épées 
des  douze  Pairs  de  France  ;  enfin  Taigle 
à  deux  têtes ,  d'or  maflif ,  qui  étoit  pla- 
cé au  haut  delà  tente  Impériale,  &  qui 
la  diftinguoit  de  toutes  les  autres.  Char- 
gé d'un  fi  beau  butin,  l'on  peut  croire 
qui  fut  reçu  dans  la  place  avec  de  grands 
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aiiplaudiiTemens.  Maugis  afTura  mcdef- 
tement  que  ce  n*étoir-là  que  le  premier 
p!ar  de  Ton  métier,  &  qu*il  feroit  fuivi 
de  deux  aurres  encore  plus  merveilleux. 
I/occa(ion  ne  rarda  pas  à  s*en  préfenter. 
Charles  Se  fa  Cour  étant  bien  éveilles  & 
bien  irrités ,  envoyèrent  faire  les  déHs 
les  plus  outrageans  aux  aiîiégés ,  pour 
les  déterminer  à  fe  battre  contre  tel  des 
Pairs  de  France  qui  voudroir  fe  préfen- 
ter. Af^//^/j répondit  du  haut  des  murail- 
les qu'ils  pouvoient  paroître  tous  dès  le 
lendemain  ,<]u'iîstrouvcroientàqui  par- 
ler. En  efler ,  le  jourfuivanc,  onjapper- 
çut  les  douze  Pairs  bien  armés  &  en  bel 
équipage,  &fuivis  de  leurs  Ecuyers,qui 
portoient  des  écus  S:  des  épées  nouvelles 
que  ces  Me/Iîeurs  avoient  pris ,  en  pla- 
ce de  ceux  &  de  celles  que  Maugis  leur 
avoir  enlevés.  L'Enchanteur  ,  de  fon 
côté,  parut  fans  armes,  vctu  galamment 
&  fuivi  de  douze  Mcneflrels,  munis, 
chacun  ,  d'infbumens  diffcrens,  qui  fs 
mirent  à  donner  une  férénadeaux  douze 
Pa.irs ,  avanrquc  ceux-ci  euffenr  le  rems 
de  fe  fâcher,  èc  de  fondre  fur  la  rroupe 
muficale.  Maugis  ^^  la  rête,chancoit  des 
paroles  ^donc  voici  le  fensf'     '  ' 
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Laiffez-vous ,  nobles  Paladins , 
Amufer  par  nos  tambourins; 
Venez ,  oubliant  nos  querelles  , 
Danfer  avec  nos  Demoifelles  , 
Nous  avons  pour  les  Chevaliers 

Des  Dames  ravilTantes , 
Et  pour  leurs  galans  Ecuyers , 

De  gaillardes  Suivantes. 

Il  faut ,  fur  le  front  des  guerriers. 
Mêler  les  myrrhes  aux  lauriers  ; 
Il  faut  de  même  à  la  mufette 
Allier  la  fière  trompette. 
Danfez  ,  illuftres  Cheraliers , 

Avec  noblefle  &  grâce  , 
Et  vous  ,  aimables  Ecuyers , 

Sautez  ave:  audace. 

S'amufer  même  des  combats  , 
Ceft  prouver  qu'on  ne  les  "craint  pas. 
Pour  un  guerrier  j  le  bruit  des  ariftes 
Du  plaifir  redouble  les  charmes. 
L'honnête  homme  peut  fe  gaufler 

De  l'éclat  du  tonnerre  ; 
Tout  brave  foldat  doit  danfer 

Au  plu5  fprtde  J^^uerje. 
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SMI  n'y  avoir  pas  dans  cette  chanfoii 
de  quoi  enchanter  Jes  douze  Pairs  de 
France,  au  moins  l'art  du  chanteur  étoit- 
il  en  état  de  fuppléerries  Chevaliers, 
les  chevaux  s'émurent  au  Ton  des  tam- 
bourins magiques  y  la  troupe  guerrière 
danfant, fautant,  cabriolant  malgréellc, 
entra  dans  le  château  de  Montauhan  , 
précédée  de  la  bande  joyeufe  j  on  ferma 
les  portes  fur  elle  ;  on  bai  (Ta  les  herfes , 
on  leva  les  ponts:  les  douze  Pairs  de  Fran- 
ce fc  trouvèrent  prifonniers ,  &c  d'abord 
affez  honteux  de  Tctre  j  mais  iîss'apper- 
çurent  bientôt  que  le  tour  qu'on  leur 
avoit  Joué  n'étoit  pas  fanglant. -R^tz^/^/^ 
S:  la  belle  Clarice  ,  J/lard,  Guîckardôc 
Richardet ,  chacun  accompagné  d'une 
belle  &  honnête  Demoifelle ,  &  une  dou- 
zaine d'autres  Dames  aimables  les  in- 
vitèrent à  fe  défarmer  ,  &  à  palTer  gaie- 
me»tla  foirée.  Le  maître  du  château  leur 
jura,  fur fon  honneur,  que  ceci  n'étoic 
qu'une  plaifanterie  ;  que  le  lendemain 
ils  feroient  libres  de  retourner  au  camp' 
de  Charlema^nc,  &;  qu'on  leur  rendroir 
mêmes  leurs  bonnes  épées<&  leurs  écus,, 
que  Maugis  ne  leur  avoir  pris  que  pour' 
gaber ,  &  montrer  fon  favoir  faire.  Cette 
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afi'uiance leur  fur  àonncepàv  Renaud yde 
il  bonne  grâce  &  avec  un  fi  grand  air  de 
franchift  5.  qu'ils- ne  purent  former  mr 
cela  aucun  doute  ^  ils  prirc-nc  donc  lêur- 
parti  5  &  pa(sèrent  d^ns  le  château  de 
Montauban  u-ne  nuit  dclicieufe  ,  pendant- 
laquelle  on  rit  ,  on  chanta ,  on  danfa  ; 
Se  le  lendemain ,  au  grand  'our  ^^s'érant 
tous  enibrafles  de  la  meilleure  amitié 
du  monde  ,  ils  reprirent  leurs  arniures 
completres ,  &  regagnèrent  la  tente  de 
l'fmpereur  ,.qui  avoit  palTé  une  nuit  af* 
freufe  dans  la  plus  grande  inquiétude  ,, 
&  qui  vie  avec  le  plus  gral^d  étonne- 
iTient  revenir  toute  fa  Chevalerie  ,:  fans 
autre  mal  que  la  fatigue  d*une  nuit  paffëe 
à  danfer.Ils  rirent  beaucoup  de  leur  aven- 
ture, ôc  en  firent  le  récit  au  Monarque  , 
avec  toutes  fes  circonftances  ,  croyant 
beaucouprcgayer;mais0^^r/ei-n*y  ctoit 
nullement  difpofé.  Ils  finirent  par  lui  de- 
mander grâce  pour  Renan  J  Se  pour  Mau- 
gis  ;  mais  bien  loin  de  l'obtenir  ,  Charles 
prit  le  ton  d'un  Empereur  rrcsfévcrey 
&  fut  éloigné  d'entendre  raillerie,  d'au- 
tant p'us  que  la  feule  partie  du  butin  qui 
n'avoit  point  été  renvoyée,  croit  fonccu, 
fon  èpéejoyeuje  ,  de  Taigle  d'or  qui  de- 
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voir  être  placée  au-de(Tus  de  fa  tente.- 
Ainfi  au  iieu  de  faire  des  remercîmens 
aux  aiîîcgés  pour  ies  bons  craitemens- 
qu  ils  avoient  faiî^s  à  fa  Chevalerie  ,  ils. 
rencuvella  contre  eux  les  plus  terribles 
menaces.  Renaud  de  Moiitauban  eut  en* 
core  alors  recours  à  Mai/gis ,  &  lui  té- 
nioigna  fes  inquiétudes  fur  ces  fàcheufes- 
difpofirions  de  leur  Seigneur  Suzerain» 
Je  vois  bien  ,  répondit  l'Enchanteur , 
qu'il  faut  que  j'ufe  de  ma  troificme  où 
dernière  reffource;  mais  après  que  j'aurai 
employé  celle-là  ,  il  ne  me  fera  plus  per- 
mis d'avoir  recours  à  d'autrçs ,  puilque» 
de  ce  momenr-ci  ,4e  ne  peux^pas  même 
nuire  férieufement  à  rÉmpereur  -,  du 
moins  tâcherons- nous  de  lui  faire  corn* 
prendre  quels  font  fes  torts  envers  vons^ 
Maugis  fît  d*abord  faire  au  nom  de« 
Renaud ^  routes  les  {oumiiïîons  poflibles 
à  Charlemagne  :  des  députés  lut  ofFnrent] 
de  renvoyer  tout  ce  qui  lui  avoit  été  ravi 
dans  fon  camp-,  entr*aurres ,.  la  fanieufe.. 
aigle  d'oi'y  pourvu  que  TEmpereur  dai- 
gnât leur  pardonner.  A'îais  Charles  ne. 
voulut  rien  entendre  qu'on  ne  lui  eût  tout 
renvoyé.  Il  fit  donc  remettre  aux  députés- 
des  afïïégésun  grand cofte,  qu'il  fit  chaç.- 
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ger  far  un  cheval -de  fomme,  leur  ordon- 
nant de  le  lui  ramener  rempli  de  ces 
effets  précieux,  après  quoi  il  verroitce 
qu'il  aaroit  à  faire  fur  leurs  foumifîîons. 
Comme  ilétoit  très-tard  quand  ils  reçu- 
rent cette  rcponfe,  les  députés  demandè- 
rent à  Ce  repofer  quelques  heures  dans  le 
camp  ,  «Si  à  ne  partir  que  le  lendemain  â^ 
la  pointe  du  jour ,  promettant  d'être  ré^--^ 
venus  avant  midi.  On  y  confentir,  &  en" 
effet  Taurorc  du  jour  fui  vant  paroifToit  à 
peine,  qu'ils  quittèrent  le  camp  ,&  arri* 
vèrent  avec  leur  coffre  dans  la  citadelle. 
Mais ,  ô  nos  chers  Ledeurs ,  que  croyez- 
vous  que  contcnoit  ce  coffre  ou  ce  fac  ? 
(car  l'édition  de  la  Bibliothèque  Bleue  , 
dit  que  c'étoit  un  fac  )  on  le  croyoit  vui- 
de,  &  Ton  en  vit,  avec étonnement ,  for- 
tir  l'Empereur  Chartemti«ne  ;iui-même  , 
en  camifoie  &  en  bonnet  de  nuit ,  dans' 
rétat  enfin  où  Tavoient  fùrpris  leslurinà' 
de  Mangis\  car  c'étoient ces  malins  petitis' 
êtres  qui  avoient  fait  le  rôle  de  députés  *, 
ils  avoient ,  pendant  la  nuit,  fait  agir  le 
charme  foporatif,  ^  avoientniis  1  Em- 
pereur au  fac.  Quoique  les  fils  ê^Ayrnon 
fuffent  très-étonncs  de  cette  aventure,  le 
plus  furpris  fut  furemenc  l'Enipereur  ;  \\ 
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rougifToit  de  honte,  &  rugiiToit  de  rage. 
Mais /^^/2^?/^,  après  s'être  confulté  un 
moment  avec  Tes  frères,  fît  tout  ce  qui 
ctoit  poiîible  pour  le  confoler  3c  le  cal- 
mer '.Magnanime  Empereur  y  lui  dit-il  ^ 
daigne:^  exaifer  le  moyen  que  Maugis  a 
pris  pour  nous  mettre  à  portée  de  vous 
faire  entendre  nos  voix  Suppliantes  ;  vous 
n  êtes  point  notre  prisonnier  ^  nous  vous 
Teconnoij[ons  toujours  pour  notre  Sei^ 
gneur  :  rendez-nous  vos  bonnes  grâces  ,  6f 
rèunijfe^  nous  à  notre  malheureux  père» 
Maugis  fit  fesexcufes  à  part,  &  dit  à 
l'Empereur  qu'ayant  été  obligé  de  jouer 
ce  dernier  tour  à  fa  Perfonne  facrce ,  il 
vouloir  du  moins  celTer  d'exercer  un  ta- 
lent qui  Tavoît  mis  dans  le  cas  de  lui  dé' 
plaire  ;  qu'il  alloit  fe  retirer  dans  un  her- 
mîtage  ,  ^  licencier  Tes  farfadets.  En  ef- 
fet ,  Maugis  tint  parole.  Il  fe  retira  au 
fond  de  la  forêt  des  Ardennes,  dans  une 
grotte, /'oz^r,  dit  le  Roman,  matter& 
punir  le  Jien  corps ,  qui  tant  avoit  eu  de 
délices  &  de  plaifirs  ;  mais  bienfe  garda 
dî^ aucun  vœu  faire  pour  demeurer  là  à 
toujours  ^  car  ildijoit  à  lui-même  ^  que 
telle  chofe  pourroit  advenir  à  lui^  ou  à 
fonccujin  Renaud,  qu'il  retourneroit  au 
monde  f  &  iroit  reprendre  fes  armes  ainji 


8S         BIBLIOTHEQUE 

^ue  devant.  C'eft  ce  qui  arriva ,  comme 
non:  le  verrons  bienroc. 

Crpcndanr  CharUmagne ,  plus  fier  Sc 
plus  grand  dans  Tctat  où  il  croit  rcduir  ,. 
*c]ue  fur  Ton  rrône  &  à  la  tête  de  fou  ar- 
mée 5  reçut  avec  hauteur  toutes  les  ex- 
cufes  qu'on    lui   fit.  Il   redemanda  fou 
épce ,  fa^  couronne  &:    Ton  aigle  ,  fans 
vouloir  rien  promettre  d'ailleurs  ;  &  la 
Majefté  Royale  Se  Impériale  en  impo- 
foît  il  bien  ,  qu*on  lui  rendit  tout ,  Se 
qu'on  le  remit  en  liberté  ,  fans  aucunes 
conditions.  Il   regagna  Ton  camp  ,  &  y 
rentrant  ,  cacha ,  le  mieux  qu'il   put  , 
une  partie  de  Tafl-ront  qu'il  venoit  de 
recevoir.  Dès  le  lendemain  ,   nouvelles 
excufes  de  la  part  du  fils  d*-^y;72072,arru^ 
rant  (^utMaugis  s*étoit  retiré  du  monde, 
&  qu'ainfi  Charles  n'avoir  plus  détours 
à  craindre  de  fa  part;  qu'eux,  au  coiv- 
traire ,  ne  vouloient  point  poner  les  ar- 
mes   contre    leur  Souverain  ,    &  qu'il 
pouvoit  leur  prefcrire  telles  conditions 
de  paix  qu'ail  voudroit,  L'Empereur  fe 
fit  long-temps  prrer,  toujours  piqué  d>t 
excité,  (ans  doute >  par  Gandon.  Mais 
enfin  touché  par  les  iupplications  géné- 
rales de  Tes  Pairs  &  de  fa  ChevalerieV 
raccord  fe  fit  de  la  façon  la  plushumi^ 


DES   ROMANS.  8^ 

liante  pour  Renaud  ôc  Tes  frères  ;  ils  fe 
fournirent  à  évacuer  le  château  de  Mon- 
tauban  ,  à  le  laiffer  rafer  ,  &  à  fuivre , 
fans  armes,  l'Empereur  jufqu'à  Dordo- 
gne  ,  où  étoit  leur<  père.  Ce  fut  là  qu'ils 
reçurent  les  derniers  ordres  rigoureux 
de  Ckarlemagne  y  qui  voulut  o^nt  Renaud 
partît  pour  le  voyage  d'outre  mer ,  &: 
allât  défendre   les  Chrétiens  en  Palef- 
tine ,   &   qu'il  lui  remît  le  bon  cheval 
Bayard  ;  que  Clarice  reliât  avec  le  Duc 
Jymon  dç  Ces  trois  61s  cadets ,  à  Dordo- 
gne  ,  &  que  les  deux  en  fans  de  Renaud 
fuiviflent ,  en  qualités  d'otages,  la  Cour 
Impériale.  Quelques  dures  que  fuffenc 
ces  conditions,  route  la  famille  d'^y- 
mon  s'y  fournit,  &c  le  plus  humilié  de 
tous  ceux  compris  dans  cet   arrêt,  pa- 
rut être  Bayard»  Quand  Renaud\c  remit 
à  CharUmagne ,  il  fe   palTa  la  fcène  du 
monde  la  plus  touchante.  Renaud  ^  dit 
notre  Roman  ^  fe  mit  à  pleurer  moult 
piteiifement ,  ^:  prenant  fon  cheval  par 
le  frein,  &  le  préfentant  à  l'Enîpereur  j 
Sire ,  fait-il ,  tene:^  celui  qui  esnt  fois  a 
les  vies  de  moi  &  de  mes  frères  confer- 
vées,  été proufitahle  aux  Chrétiens^  &  a 
courte  maints  dommages  aux  Payens  & 
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Mccréans,  Le  cruel  Empereur  ne  répon- 
dit rien  à  ce  compliment ,  oC  continua  la 
route  jufqu'à  une  ville  nommée  Trcmoi- 
gne  5  où  il  devoit  s'arrêter.  Cette  place 
étoit  liruée  fur  la  Meufe  ;  c'eft-là  que 
Charlemagne  voulut  e(Tayer  de  monter 
Bayard  ,  mais  le  cheval  fée  s*y  refufa. 
En  vain  plusieurs  des  plus  fameux  Pala- 
dins s'effbrcèrent-ils,  Tun  après  Tautre  , 
de  le  foumettre  j  il  leur  réllfta  ,  &  parut 
indomptable.  Furieux  de  cette  contra- 
diction ,  l'Empereur  prit  la  réfolution 
de  faire  noyer  le  merveilleux    cheval.' 
Dans  ce  cruel  delTein ,  il  lui  fit  attacher 
.deux  grolTes  pierres  au  col<^'  fous  le  poi- 
trail, &  îe  fit  jeter  dans  la  Meufe ,  qui 
jTaiïe  au  pied  duchâreau  deTrémoigne. 
Bayard  s*enfonça  d*abord  *,  mais  reve- 
nant prefqu^au(Ii-tot  fur  l'eau ,  dcbar- 
raffé  des  pierres  qu'il  avoir  laiffées ,  & 
nageantvigoureufementjufques  fur  l'au- 
tre bord ,  il  fe  mit  à   hennir  plusieurs 
fois,  en  regardant  fièrement  le  château 
uc  le  Monarque  qui  avoir  ordonné  fon 
fupplice  ;  puis  fecouant  les  oreilles,  il 
partit  comme  un  trait,  &;  difparut. 

Ce  fut  au  château  de  Rofe fleur  que 
fe  rendit  d'abord  Bayard.  Oriande  ,  dès 
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qu'elle  Tapperçut  ,  comprit  qu*il  étoic 
arrivé  quelcjueavenrtireextraordinaircà 
Maugis  ou  à  Renaud  Ton  coufin  :  elle  fie 
interroger  ^^yizr^ par  un  de  (es farfadets 
qui  entcndoit  fon  langage.  Elle  apprit  de 
lui  tout  ce  qui  s'étoit  paflTé  ,  &  ayant  mis 
quelques  lutins  en  campagne, elle  garda 
Bayard  dans  Tes  écuries  jufques  à  la  pre- 
inicre  occafion  où  elle  auroit  befoin  de 
l'employer.  Cette  occafion  ne  tarda  pas  à 
fe  prcfenrer  -,  alors  elle  lui  fit  donner  Tes 
inil:ruâ:ions  :  nous  allons  voir  comment 
il  s'y  conforma.  Il  traverfa  avec  rapidité 
les  mers  &  les  terres ,  Se  fe  rendit  à  l'her- 
mitage  de  Maugis,  frappa  vivement  de 
fes  pieds  de  devant  à  la  porte ,  ôc  réveiDa 
le  révérend  père  Magicien.  Celui-ci  fut 
fort  étonné  de  le  voir  fellé  ,  bridé,  bien 
harnaché ,  ôc  portant  à  l'arçon  de  fa  felle 
une  belle  armure  complette.  Il  comprit 
auflî-tôt  que  l'on  avoit  befoin  de  fon  fe- 
cours,(S^  que  ^^y^rt/devoit  être  fa  mon- 
ture &  fon  guide.  Sans  s'informer  davan- 
tage ,  il  s'arme  ,  le  carelTe ,  le  monte  ,  de 
efl:  tranfporté  jufqu'au  bord  de  la  mer». 
Là ,  trouvant  un  vaifleau  prêt  à  faire  voi- 
le 5  il  s'y  embarque  avec  le  fidèle  Bayard^ 
Le  navire  aborde  en  Palefline ,  à  S.  Jean 
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d*  Acre  ,  autrefois  PtoUmaide  \  &  Bayard 
le  conduit  à  la  porte  du  grand  Hôpital' 
de  la  ville.  Maugis  y  defcend  fans  projet 
bien  déterminé ,  &  entre  dans  cette  mai- 
fon  de  charité. Il  y  trouve  couché,  dans 
un  miférable  lit  ^  Ton  coufîn  Renaud  ;  ôc 
après  les  démonftrations  d*une  furprife 
mutuelle,  ils  fe  livrent  l'un^  l'autre, au 
plaifir  de  fe  revoir.  Le  fils  à^Aymon  ra- 
conte à  Ton  coufm  le  Magicien ,  qu'ayant 
été  obligé  de  partir  feul  pour  fe  rendre , 
comme  il  pourroit  en  Palefline,  il  avoit 
beaucoup  (oufFcrt,  tant  entraverfantpar 
terre  TAliemagne  &  la  Hongrie  jufques 
à  Conflantinople,  qu'en  partant  de  là  en 
Aiîe,  qu'il  avoit  eu  bien  de  la  peine  à  fe 
rendre  jufques  à  S,  Jean  d'Acre ,  où  le 
délabrement  de  fa  fanrc  Tavoit  enfin  for- 
cé de  fe  réfugier  dans  l'Hôpiral  oi\  il  le 
trouvoir.  Maugis  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes; mais  la  façon  miraculeufe  dont  il 
avoit  été  averti  de  fon  état ,  fit  fentir  aux 
deux  coufins  ,  que  le  ciel  s'intércffant 
pour  eux  5  ilsn'en  dévoient  craindreaucu- 
ne  fuite  fâcheufe.  Maugis  alla  prévenir 
/iL/^/?^r,RoiChrétien,quirégnoità  Acre, 
qu'il  avoit  dans  Ion  Hôpital  un  des  prc- 
miersChevaliers  delà  Chrétienté.  Le Ri^i 
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d'Acre  y  courut  auiîî-  toc ,  conduisit  les 
deux  couiins  dans  Ion  palais ,  &  les  y  trai- 
ta avec  la  plus  grande  diftincli  on,  jufqu'au 
parfait  rétabli iremenc  de  Renaud.  Alors 
celui-ci  propofa  à  Richer  d'aller  combat- 
tre le  Roi  Rohoajire  ,  qui  s'ctoit  emparé 
de  la  ville  de  Jérufalem.  Il  l'envoya  dé- 
fier: le  fier  Sarrafin  accepta  le  combat, 
même  fous  la  condition  de  rendre  Jcrufa- 
lern  aux  Chrétiens,  fi  lui  &  Ion  fils  croient 
vaincus ,  Tun  après  l'autre.  Ils  le  furent  *, 
le  pcres'érant  obftincà  perfifter  dans  le 
Mahométifme ,  eut  la  tête  tranchée.  Du- 
randar  fon  fils  ne  fut  pas  plus  heureux  aa 
combat  ;  mais  étant  plus  docile  à  la  con- 
verfion,  il  conferva  fa  vie  en  perdant  fes 
Etats,  &  Renaud  (ut  reconnu  Roi  de  Je- 
rufalem.  Apres  cette  vi<51:oire,il  alla  de 
côté  &  d'autre ,  dans  la  Terre  Sainte ,  at- 
taquant tous  les  petits  Rois  &:  Princes , 
les  forçant ,  l'épée  à  la  main  ,  de  fe  Chré- 
tienner  ,  «S:  convertifTant  leurs  femmes  , 
leurs  filles ,  &  leurs  peuples.  Beaucoup  de 
Chevaliers  Chrétieîis,  &  le  Roi  Richer^ 
entre  autres,  combattirent  avec  fuccès 
fous  fes  étendards.  Ow  aiïîcgea  &  Ton 
prit  Angorie.  Les  Sarrafins  étant  venus 
en  forces  pour  reprendre  la  ville,  furent 
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battus.  Mais  Renaud  ayant  appris  que  Tes 
deux  entans  étant  accufés  de  trahifon  au- 
près de  CharUmagne  ,  étoienten  prifon  à 
Paris,  ne  fongea  plus  qu'à  repartir.  Il  prie 
un  Saint  Suaire  ,  la  Couronne  d'épines, 
crois  clous  qui  avoient  attaché  à  la  croix 
N.  S.  le  fer  de  la  lance  dont  fon  corps 
avoit  été  percé  ;  &  portant  avec  refpeâ: 
en  Europe  ce  glorieux  fruit  de  Tes  con- 
quêtes, il  s'embarqua  av^c  Bayard. 

Maugis  croit  retourné  dans  fon  hermi- 
tage,  dèsqu*il  avoit  vu  (\nQ  Renaud  n  2i- 
voit  plus  befoin  de  fon  fccours. 

L'avis  que  Ton  avoit  donné  à  Renaud 
n'étoit  que  trop  bien  fondé.  Ses  deux  en- 
fans,  quoiqu'encore très-jeunes,  étoienc 
parvenus  à  Tàge  de  fuivre  Charlemagne , 
auprès  de  qui  ils  ctoieiit  reftés  en  otage  ; 
&  bientôt  ils  avoient  été  persécutés.  Ils 
cteientfur  le  point  d'être  les  vidinies  de 
la  perfidie  de  Gandon^  qui  ne  pouvoiC' 
les  fouffrir ,  tant  à  caufe  du  fang  dont  ils 
forroicnt,  que  dans  la  crainte  que  Charle- 
magne  ne  s'attachât  à  eux.  Un  jour  qu'ils 
entroient  dans  la  tente  de  l'Empereur,  le 
Comte  de  Mayence  Tavertic  tout  bas 
qu'il  avoit  des  avis  certains  que  ces  deux 
enfans ,  pour  venger  leur  père ,  vouloienc 
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rafla (Tiner.  Quoique  CharUmagne  ne  fût 
nuileinent  fondé  à  concevoir  un  pareil 
foupçon ,  il  confentit  cependant  qu'on 
les  fouillât  5  &  on  leur  trouva  à  chacun 
un  poignard  que  deux  enfans  de  leur 
âge  avoient  glillés  dans  leurs  poches.  Ces 
enfans  étoient  ceux  de  ce  Chevalier  Ri-» 
pu ,  que  Renaud  ôc  Maudis  avoient  fait 
pendre  quelques  années  auparavant,  a 
îa  place  de  Richarde  t.  Charles ,  prenant 
cette  demi-preuve  pour  une  preuve  en- 
tière ,, fit.  arrêter  ces  fleux  malheureux; 
enfans  5  ^  les  fit  garder  étroitement  juf^ 
qu'à  ce  qu'on  leur  fît  leur  procès  en  rè- 
gle. La  procédure  fut  aïïez  longue ,  paT- 
ce  que  rienn'étoit  moins  démontre  que 
leur  crime,  &  que  les  deux  feuls  té- 
moins qui  dépofoient  contr'eux  ,  (qui 
étoient  les  petits  Ripu)  étoient  fufpeâis  ; 
mais  par  l'effet  du  crédit  des  Mayençois, 
TafFaire  fut  embrouillée  ;  car  ils  efpé^ 
roient  qu'à  la  fin  ils  viendroient  à  bout; 
de  donner  à  l'Empereur  un  Infiant  d'hu- 
meur 5  qui  fuffiroit  pour  faire  périr  ces 
deux  jeunes  innocens. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lort 
que  Renaud  arriva.  L'Empereur  le  reçue 
comme  un  Héros  qui  veuoic  de  rendre 
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de  grands  fervices  à  la  Chrétienté  ,  & 
comme  étant  d'ailleurs  chargé  de   trcs- 
précieufcs  reliques,  dont  ce  Prince  fai- 
fbit  très-grand  cas  ;  mais  il  lui  parla  de 
Tes  fils  avec  une  prévention  qui  donna 
de   très -grandes   inquiétudes   au  père 
même,    il   craignit  que  Tes  cnfans  ne 
fe  fulTent  rendus  coupables.  Cependant 
il  les  vie ,  les  interrogea  ,  &  ils  TafiTurè- 
rent  de  leur  innocence  avec  l'air  de  la 
plus  grande  franchife  &  de  la  pure  vé- 
rité ;  mais  ce  qui  acheva  de  le  perfua- 
der ,  ce  fut  Poffre  que  fit  Y  von ,  l'aîné  des 
éc\:.'ii^  de  fe  battre  feul  contre  les  deux 
enfans  de  Ripu  ,  &  cnfuite  contre  tous 
les  Mayençois  ou  autres  qui  voudroienc 
foutenir  leur  caufe.  L'Empereur  permit 
ce  combat.  Yvon  ,  quoiqu'au  fortir  de 
l'enfance,  fut  armé  Chevalier  par  le  va- 
leureux Roland  -,  &:   le  Jour  fixé   étant 
venu,  il  combattit  en  prélencedu  Mo- 
narque &  de  toute  fa  Cour,  tua  l'un 
des  deux  frères ,  blefTa  l'autre  ;  le  força 
d'avouer  Ton  crime  ,  en   conféquence 
duquel  il  fit  la   même   fin  ,  &  mérita 
la  même  épitaphe  que  fon  père.  On  Ju- 
ge bien  qu'aucun  Mayençois  ne  (e  pré- 
fenta  pour  foutenir  contre  Yvon  cette 

caufc 
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caufe  perdue  ;  au  contraire  Gcinelon^  qui 
devint  fufpeà ,  fe  recira  de  la  Cour  ,  & 
fut  quelque  temps  fans  y  paroîcre  ;  mais 
il  y  revint  mallieureufemenc  quelque 
temps  après ,  &  caufa  encore  de  grands 
dommages  à  la  Chrétienté. 

Cependant  Renaud  fatisfait  de  la  ma- 
nière héroïque  dont  Ton  fils  s'étoit  jufti- 
fîé  &  comporté,  le  trouva  dij^ne  de  con- 
ferver  les  conquêtes  que  lui  Renaud  , 
avoic  faites  dans  la  Terre- Sainte.  Il  re- 
particdonc  pour  Jerufalem,  menantavec 
lui  fes  deux  enfans  &  le  coufin  Maugis  y 
qui  quitta  encore  une  fois  l'état  d'Her- 
mite  pour  cette  fainte  expédition ,  dans 
laquelle  Renaud  ï\ix  tncoïQ  fécondé  par 
fes  trois  frères&:  par  plufieurs  autres  bra- 
ves Paladins  delà  Cour  àt  Char  le  magne  ^ 
qui  voulurent  Ty  accompagner.  Ils  par- 
tirent avec  d'autant  plus  d'efpérance  de 
fuccès,  que  M^//gzjétoit  accompagné  par 
un  Aide-de  Camp  que  Renaud  lui  avoic 
amené  de  fa  première  expédition  enPalef- 
tine.  Il  s*appeiloit  Barfunès,  C'étoit  un 
petit  Roi  Arabe  affez  bon  enchanteur , 
d'une  taille  ridicule  par  fon  exiguiré, 
mais  eftimable  par  la  fînelTe  de  fon  efpric 
&  l'étendue  de  fes  connoilIances^/^^/za^/^^ 
ill^Juilleui'^^VoL  E 
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après  l^'avoir  vaincu  ,  l'avoir  converti,  & 
fe  l'attacha  (i  bien  ,  que  celui-ci  l'aima 
depuis  comme  Ton  frère»  &  le  fuivic  par- 
tout. L'armée ,  ou  ,  fi  l'on  aime  mieux , 
la  troupe  de  Renaud  étant  arrivé  à  Acre, 
où  elle  fur  rc^ue  à  bras  ouverts ,  apprit 
des  nouvelles  affligeantes.  Les  Sarralins 
Tentant  toute  la  conféquence  de  la  perte 
du  Royaume  d'Angorie,  avoient  appelé 
à  leur  iécours  les  plus  puilTans  Princes  de 
leur  Religion  j  &:  entre  ceux-ci  fe  trou- 
voient  Ballgant ,  Roi  de  Perfe  ,  &  Mar^ 
cille  fon  frère ,  Roi  d'Efpagne.  Maugis 
&  Renaud  ne  furent  pas  fâchés  d'avoir 
en  tête  cette  troupe,  dont  les  Chefs  leur 
étoientfibien&  Ci  anciennement  connus. 
Cependant  il  ne  tardèrent  pas  à  fentir 
les  conféquences  qu'il  y  avoir  pour  eux 
à  fa  trouver  fi  fort  en  pays  de  connoif- 
fance.  Marcille  &:  Baligant ,  qui  avoient 
vu  fi  fouvent  leurs  bannières,  réunirent 
toutes  leurs  forceseontr'eux  ;  Se  s^ils  ne 
réufîîrent  point  à  vaincre  ni  à  enlever  les 
Chefs  &  les  anciens  Chevaliers ,  ils  par- 
vinrent du  moins  à  faire  prifonniers  les 
deux  enfans  de  Renaud,  Celui-ci  en  fut 
défefpéré,  mais  heureufement  Maugis 
&  Barfunes  vinrent  à  bout  de  les  lui 
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rendre:  alors  les  Chrétiens  eurent  tout 
Tavanrage  &  toute  la  Tupériorité  fur  les 
Sarrafnis;  Marciile,£aligam&c\ts  autres 
PrincesPayensfurentrenvoyésehezeux, 
6c Renaud,  remis  en  pleine  poireffion  de 
la  Paleftine^,  y  maria  &c  y  établit  Tes  deux 

fils,  r^o/2,  l'aîné,  époura£a/^72//;2^,  nièce 
de  Richer ,  &  s'afTura  parla  la  Couronne 
de  Jérufalem  &  la  polTeffion  de  la  ville 
d'Acre;  Aymonet,  lefecond,  époufa^/- 
namonde ,  héritière  à'Angorie  ;  ces  deux 
frères  ayant  été  jugés  par  leurs  parens  en 
état  de  défendre  leurs  polTeflions,  y  fu- 
rent laifTés,  &ie  rel^e  de  la  Chevalerie 
Françoife  revint  en  Europe. 

7^^72^^^^  continua  encore  pendant  quel- 
ques années  à  fe  fignaler  dans  les  armées 
de  Char/emag/?4:\ç  détail  de  Tes  exploits 
fe  retrouve  dans  les  Romans  de  cet  Em- 
pereur, &  dans  ceux  de  i^(?/^?7df.  Nous 
nous  contentons  de  dire  qu'au  bout  de 
quelques  années  un  defir  de  pénitence, 
un  mouvement  de  dévotion  ayant  faifi 
Renaud ,  il  voulut  tout-à-coup  quitter  le 
monde  Se  le  noble  état  de  Chevalerie, 
pour  s'enfoncer  à  fon  tour  dans  un  défert', 
comme  avoit  fait  Maugîs.  Il  exécuta  ce 
projet  en  fe  déguïfant  :  de  forte  que  fa 
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famille  ne  favoit  ce  qu*il  étoit  devenu  ; 
mais  elle  ne  tarda  pas  à  le  découvrir.  On 
le  preffa  en  vain  de  retourner  dans  le 
monde:  il  refufa  conftamment,  &  ré- 
pondit qu'il  ^voit  aflez  long-temps  tra- 
vaillé pour  fa  gloire ,  celle  de  fa  famille , 
6c  davantage  de  la  Chrétienté  \  qu'il  étoic 
temps  qu'il  ne  s'occupât  plus  que  du  foin 
de  fon  falut.  Pour  éviter  à  l'avenir  de  pa- 
reilles perfécutions ,  il  s'écarta  beaucoup 
plus  loin ,  &  fe  fixa  parmi  les  ouvriers 
qui  travailloient  à  la  fortcrelTe  de  Tré- 
moigne.  Comme  il  n'éxoit  pas  accQUtumé 
à  la  vie  continuellement  contemplative, 
il  crut  que  le  travail  des  mains  devoir 
faire  une  partie  de  la  pénitence  qu'il  vou- 
loir s^impofer.  S'étant  donc  revêtu  d'un 
habit  de  toile ,  il  fe  loua  pour  maçon  ,  Se 
cmployoitfesjournées,  partie  à  faire  plus 
d'ouvrages  que  dix  autres ,  partie  à  prier 
Dieu,  exercice  auquel  il  confacroit  tout 
le  temps  que  les  autres  donnoientau  re- 
pos &:àla  récréation.  Qui  croiroit  qu'une 
fîfage  conduite  lui  attira  la  haine  des  au- 
tres ouvriers  ay^c  lefquels  il  étoit  mêlé  ? 
Ils  confpircrent  contre  fa  vie  ',  Se  un  jour 
qu'il  prioit  Dieu  au  pied  du  mur  ,  déjîii 
aifez  élevé  d'une  Eglife  à  laquelle  iU 
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travailloient  tous ,  ils  firent  tomber  fur 
fa  tête  une  pierre  énorme.  Il  expira  en 
invoquant  le  nom  de  Dieu  ôc  des  Saints , 
auxquels  il  recommanda  toute  fa  famille. 
Loin  d'être  d'abord  connu,  il  fut  enterre 
par  les  ouvriers ,  fes  affalîins ,  (comme  un 
des  leurs  décédé  par  accident ,  )  dans  une 
petite  chapelle  que  Tonvoitencoreentre 
Trêves  Se  Cologne.  Il  n*y  fut  découvert 
&  reconnu  que  par  une  quantité  de  mi- 
racles qui  rendirent  bientôt  glorieux  fon 
tombeau.  On  rechercha  de  qui  étoit  le 
corps  faint  qui  les  opéroit  ;  enfin  on  dé- 
couvrit que  c'étoit  celui  du  vaillant  Re» 
naud  de  Montauban ,  qui  changea  ce  fur- 
nom  héroïque  &:  militaire,  en  celui  de 
S,  Renaud  de  Tréinoigne ,  nom  qu'il  porte 
encore  en  Allemagne ,  &  fouslequel  il  fut 
canonifé  ,  comme  nous  le  verrons  ^mas 
un  moment.  L'Allemagne  ,  la  France  &: 
l'Italie  font  remplies  de  gens  qui  ont  re- 
çu au  baptême  le  nom  de  ce  Saint,  qui  fe 
prononce  différemment,  fuivantles  pays. 
Ainii  ,  tous  ceux  qui  s'appellent  Re- 
naud^ Arnaud^  Arnold^  Arnold^  Re- 
nold ,  Arnoldo  ,  Reiialdo  ,  &c.  ont  pour 
Patron  le  Héros  de  l'Hifloire  que  nous 
venons  d'extraire*  L'ancien  Auteur  qui  Ta 
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lai  (Té  manufcrite  en  profe  ,  adure  que 
cette  légende  ell:  belle ,  joyeufe ,  édi- 
tante êc  véritable. 

La  fin  de  l'Hiftoire  de  Maugls ,  des 
trois  frères  de  Renaud,  ôc  celle  de  la 
poftérité  de  ce  grand  perfonnage,  font 
contenues  dans  la  Chronique  de  Ma- 
brlan ,  qui  nous  reftc  à  extraire. 

Chronique  du  vaillant  &  redouté  Ma- 
brian.^/j  i^'Yvon,  Roi  de  Jerufalemy 
lequel  étoit  fils  de  Renaud  de  Mon- 
tauban. 

Tandis  qu*on  ignoroit  à  la  Cour  de 
Charlemagne  ce  qu*étoit  devenu  Renaud 
de  Montauban  ,  &  que  Tes  frères  même 
en  étoientenpeine,  Af^^/^iy,qui5  parla 
force  de  Ton  art,  en  étoit  parfaitement 
inflruit ,  &  prévoyoit  tout  ce  qui  devoir 
arriver  par  la  fuite,  forma. &  exécuta  un 
projet,  qui  eft  peut-être  le  plus  extraor- 
dinaire qu^aucun  homme  puilTe  conce- 
voirjqueîquegrandmagicienqu'ilpuiffe 
être.  Il  part' t  de  fon  hermr^gc  fans  quit- 
ter Ton  habit  d'hermire  ,&  la  longue  bar- 
be qu*il  avoit  lailfé  croître  j  &  dans  cet 
équipage ,  il  s*achemina  vers  Rome.  En 
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arrivant  il  fe  logea  dans  le  grand  hôpital 
de  cette  ville.  Il  y  trouvaplufieursétran- 
gers ,  pèlerins,  malades  ou  bleflés,  parmi 
lefquels  il  y  avoit  plufieurs  Chevaliers 
François,  unentr*autres  qu'il  reconnoif- 
foit  trcs-bien,  mais  qui  ne  le  reconnue 
pas,  c'étoiti?/V^^r^,  Duc  de  Normandie, 
qui,  ayant  commis  de  gros  péchés ,  étoic 
venuenhabitdelimple  pèlerin  &déguiré, 
en  demander  rabfolutionau  Pape  Léon, 
iWiZ//^/jvi(ita  les  malades,  lesfoigna,  les 
confola,  &  fit  mieux ,  car  il  les  guérie 
tous  5  fi  bien  que  le  troificme  jour  de  Ton 
arrivée  à  Rome  Tliôpital  fe  trouva  vuide. 
Richard  ayant  étéconfeffer  Tes  péchés  au 
Pape  ,  &  Te  trouvant  obligé  de  fe  faire 
connoître  ,  Léon  lui  donna  rabfolution  , 
&  le  retint  même  à  dîner  avec  lui.  Alors 
en  le  queftionnant  fur  le  temps  de  fou 
arrivée  à  Rome  ,  &  de  fon  féjour  à  l'hô- 
pital, il  apprit  qu*il  avoit  été  prêché  & 
guéri ,  comme  tant  d'autres ,  par  un  her- 
mite  qui  venoit  de  la  forêt  des  Ardennes. 
ht  Pape  eût  envie  de  connoître  un  per- 
fonnage  (1  extraordinaire  :  on  le  fit  venir 
en  fa  pxéfence.Il  interrogea  d'abord  Maw 
gis  fur  les  miracles  qu'il  avoit  opérés  ;  & 
i'herniiteen  convint  avec  humilité.  En- 

E  iv 


J04       BIBLIOTHÈQUE 


fuite  H  le  queflionna  fur  la  théologie ,  & 
le  trouva  un  grand  dodeur,  quoiqu'il 
n'eût  jamaisétudiéprécifémentcette  ma- 
tière :  mais  en  fortant  de  l'école  des  Fées 
&  des  Enchanteurs ,  il  n'y  avoir  rien  que 
l'on  ne  fût.  Enfin  le  Pape  defîra  fa  voir  s'il 
avoitletalentdeprêcher.L'hermiteofFric 
d'en  donner  la  preuve  5  dès  le  lendemain, 
dansTEglifede  S.Pierre.  Lapropofitioii 
fut  acceptée,  ôc  le  fermon  fut  admira- 
ble. Tant  d'éloquence  &  de  dodrînc  dé- 
terminèrent le  Pape  à  faire  Maugis  Car- 
dinal ^&  il  devint  en  réalité  ce  qu'il  avoit 
feint  d  être  autrefois  :  encore  ne  refta  t-il 
pas  long-temps  dans  ce  fécond  rang  de 
tous  les  Prélats  de  la  Chrétienté.  Le  Pape 
Léon  tomba  dangereufement  'malade  , 
&  le  facré  Collège  l'ayant  prié  de  défi- 
gner  fon  fuccelléur ,  fon  choix  tomba 
fur  Maugis.  Le  voilà  donc  élevé  fur  le 
trône  Pontifical  :  nos  Romanciers  nous 
îaiiïènt  ignorer  fous  quel  nom ,  mais  cwr 
fin  il  fut  Pape. 

L'Empereur  Charlcmagnt  étoit  alors 
en  Italie,  «Sen'étoit  pas  même  fort  éloi- 
gne de  Rome.  Maugis  ne  manqua  pas  de 
lui  faire  part  de  fon  exaltation  ,  fans  ce- 
pendant lui  dire  qui  il  étoit.  Charles  ea 
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ayantapprisroutes  les  circonftancesj  qui 
éroieiît  publiques,  ne  pur  qu'approuver 
infiniment  un  choix  aufîî  fage,  &  prit  le 
parti  de  venir  lui  même  à  Rome  ,  pour 
complimenier  le  Saint  Père,  &  faire  à 
Tes  pieds  une  eonfe/îion  générale  de  tous 
les  péchés  qu'il  avoir  commis  pendant  le 
cours  de  fa  vie.  L'on  Juge  bien  que  l'Em- 
pereur fut  reçu  avec  tous  les  égards  pof- 
îîbles.Ilne  reconnut  point  Maugis  \  mais 
layant  été  logé  dans  le  plus  bel  appaiçt>- 
ment  du  Vatican ,  il  vit  avec  étonnemenc 
peints  à  frefque  fur  les  murailles  de  fa 
chambre,  tous  les  toursque  Maugls\xA 
avoir  joués  depuis  pîufieurs  années.  Cela 
donna  bien  à  C^^r/ej  matière  à  quelques 
réflexions-, cependant  il  ne  découvrit  pas 
tout  le  myftcre  ,  &  ne  lai  (Ta  pas  que  de 
faire  le  lendemain  fa  confefîîôn  générale 
comme  il  l'avoir  réfolu.  Entr'autres  pé- 
chés dont  il  s'accufa ,  fon  acharnement 
contre  la  famille  d'^j../7zo;2  ne  fut  pas  ou- 
blié. Le  Saint  Père  lui  en  remontra  l'in- 
juftice ,  &  Ten  fie  convenir.  Mais  quand' 
il  fut  à  l'articlç  de  Maugis ,  le  bon  Em- 
pereur lui  avoua  qu'il  ne  pouvoir  lut  par- 
donner -,  qu'il  lui  avoir  joué  trop  de  tours; 
&  qçie  s'il  avoir  pu  les  oublier,  les  pein* 
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tures  qu'il  venoit  de  voir  danslachambre 
qu'il  occupoicauVatican, les  lai  auroicnc 
rappellces  ;  «  cependant  (  lui  dit  Maudis) 
»  il  faut  vous  réconcilier  avec  lui."  Ce 
ne  fut  qu'avec  bien  delà  peine ,  &  fur  la 
menace  d'un  refus  d'abfolucion  très  déci- 
dé, que  l'on  tira  enfin  cet  aveu ,  après  le- 
quel Charles  fit  Tes  dévotions.  Le  Pape , 
fous  prétexte  d'incommodité ,  ne  dit  pas 
lameffe  ce  jour-là;  mais  il  annonça,  pour 
le  lendemain  ,  une  belle  cérémonie;  ce 
fut  celle  de  la  canonifation  d'unSaint  ,& 
ce  Saint  étoit  Renaud  de  Trémoicrne  ou 
de  Montauêan,  VEmpsreur  en  fut  allez 
mécontent ,  mais  les  miracles  furent  II 
bien  prouvés,quel'Avocatdudiabîe  n'eue 
rien  à  répliquer.  Ganelon  en  eut  la  rage 
dans  le  cœur;  &  pojrant  alors  les  yeux 
fur  le  Pontife  5  il  fe  douta  du  tour  de 
pafTe-paflTe  par  lequel  A/^z/^^/^fe  trou  voie 
Pape. Il  l'attaqua  donc,  &entreprirde 
prou  ve  r  qu'il  n*étoitqu'unu  fur  parcur  du 
Trône  Pontifical.  Le  Saint  Père  fe  défen- 
dit de  fon  mieux  ;  maisenfin  le  Monarque 
décida  que  le  Pape  devoir  fe  foumettre  à 
la  rude  épreuve  à  laquelle  fe  fournit  au- 
trefois S.  Jean  l'Evangélifte ,  conllftant  à 
être  plongé  dans  l'hu. le  bouillante.  yW^/z- 
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gisnhéCnsL  pas;  6c  enpréfence  d*un Cler- 
gé Se  d*une  Chevalerie  innombrables,  il 
fubit  cette  épreuve ,  s*cn  retira  heureufe- 
ment  6c  glorieufement,  6c  fut  reconnu 
Pape  légitime.  Mais  il  n'abufa  pas  de  Ton 
fuccès  :  il  fe  confeffa  ,  à  (on  tour  ,  à  l'Em- 
pereur  ;  fe  fit  reconnoître  après  s'erre  af- 
furc  de  fon  pardon  ,  «5^  ayant  quitté  fes 
habits  pontificaux,  il  endofTa  ,  de  nou- 
veau, la  cuirafle  ',6c  au  lieu  du  fuprcme 
Pontificat,  il  déclara  qu*il  fe  conrenroic 
d'être  Général  des  troupes  de  TEglife  j& 
fit  élire  à  fa  place  un  S.  Prêtre  ,  nomme 
Innocent,  Après  cela  il  partit  avec  Char» 
lemagne  pour  aller  conquérir  fur  les  Sar- 
rafins  le  Royaume  de  Naples.  Leur  ar- 
mée étoit  compoféde  cinquante  mille 
hommes,  dont  vingt  mille  étoient  fujets 
du  Pape, 

Arrivés  dans  la  Pouille  6c  dans  la  terre 
de  Labour, ils  gagnèrent  plufieurs batail- 
les, firent  avec  fuccès  plufieurs  fiéges  , 
parvinrent  enfin  à  entrer  de  force  dans 
Naples  5  ^s:  firent  prifonnîer  le  Roi  de  ce 
pays,  nommé  Glorian  :ils  l'obligèrent  à 
fe  Chrèùenwtï.Maugis  le  baptifa,  6c  on 
lui  lai  (Ta  fon  Royaume,  à  condition  qu'il 
en  feroit-hammage  au  Saint  Siège.  De- 
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là  vient  (  dit  le  Roman),  le  droit  de  dor- 
mination  direde  de  la  Cour  de  Rome  fur 
le  Royaume  de  Napîes,  droit  quifubfîfte 
encore ,,  &  fe  reconnoîc  tous  les  ans  avec 
cérémonie.  Après  cette  grande  expédi- 
tion, qui  prouve  quela  Papauté  de  Af^z^- 
gis  n'avoit  été  rien  moins  qu'utile  au 
5aint-Siége,  CA^r/^i  retourna  en  France, 
&  Tex-Pape  Magicien,  dans  Ton  hermi*^ 
tage  des  Ardennes.''" 

Cependant  le  traître  Ganeîon ^iovi]onx9 
acharné  contre  la  Maifon  de  Clermont , 

*  Nous  n'avons  aucune  autre  Note  hilloriqae 
à  faire  fur  la  faufle  &  ridicule  Papauté  de  Mau- 
gis  ,  finon  qu'elle  n'a  pas  le  plus  léger  fonde- 
ment dans  l'Hiftoire.  Le  Pape  Léon  ,  auquel  on 
fait  fuccéder  Alaugis  ,  n'eft  mort  que  deux  ans 
après  Charlemeigne.  Il  n'y  a  jamais  eu,  du  vi- 
vant ce  Prince  ,  de  Pape  nommé  Innocent,  en- 
core moins  de  Pape  Maugis  ,  ni  de  Pape  qui  fe 
reconnût  lui-même  pour  être  Magicien  ;  mais 
îl  y  a  eu  un  Pape  fortement  accufé  par  les  héré- 
tiques &  les  ennemis  de  la  Religion  Catholi- 
que 5  d'être  forcier  ,  &  foupçonné  d'être  monté 
fur  le  trône  Pontifical  par  des  voies  diaboli- 
ques :  c'eft  Sylvejlre  II.  U  régna  à  la  fin  du. 
^dixième  fiècle. 
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(1*011  fait  que  c'écoir  le  furnom  de  la 
branche  dont  éroient  le  Duc  Aymon  & 
fès  quatre  fils  )  &  au  défefpoir  de  la  nou- 
velle gloire  qu'avoir  acquis  Renaud  par 
fa  canonifation  ,  ne  perdoit  pas  de  vue  le 
defleia  d'anéantir  la  famille  de  celui-ci, 
en  faifant  périr  les  trois  frères  qui  lui 
reftoient.Il  vint  à  bout  de  cet  horrible 
projet ,  environ  un  an  après  le  retour  de 
Charlemagne  en  France.   Ce  Monarque 
étantàTrénioignc,  y  fit  publier  un  fa- 
meux tournoi  5  où  toute  fa  Chevalerie  fur 
appelée.  Les  trois  derniers  fils  éi  Aymon 
ne  manquèrent  pas  de  s'y  rendre  &  de  s'y 
fîgnaler  \  ôc  ils  en  feroient  fortis  avec 
gloire  &  fans  aucun  accident ,  fans  la 
trahifonla  plus  noire  de  la  part  du  Comte 
deMayence.  Le  fécond  jour,  Richardet 
ayant  fourni  plufieurs  carrières  fans  être 
culbuté,  jugea  à  propos  de  s'écarter  delà 
lice  5  &  d'aller  fe  repofer  au  bord  d'une 
fontaine  ,  au/îî-tôt  Ganelon  ,  qui  en  fut 
averti ,  étant  pafle  dans  la  terre  de  l'Em- 
pereur, &  ayant  trouvé  moyen  d'avoir 
une  cotte  d'arme  bleue ,  femée  de  fleurs 
de  lys  d'or,  &  une  couronne  d'or  qu'il 
ajufta  fur  fon  cafque , courut  à  la  fontaine 
&i  trouvant  le  malheureux  Richardet  dé- 
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fàrmc/ans  fe  faire  connoître  autrement, 
tenant  toujours  la  vifière  de  fon  cafque 
baidée,  il  luipafTa  fon  épée  au  travers  du 
corps,  Ôc  fe  recira  fans  rien  dire.  Le  fils 
d*^y/«o/2  mortellement  bleiTé,  crut  Ta- 
voir  été  par  Charlemagne  \  &  quelques 
momens  après,  Tes  frères  Payant  trouvé, 
dans  ce  trifte  état,  perdant  tout  fonfang, 
jl  n'eut  que  la  force  de  leur  communi- 
quer cette  opinion  ,  fauiTe  à  la  vérité  , 
mais  alTez  bien  fondée  5  &  il  expira  à 
leurs  yeux.  Allard  Ôc  Guichard  entrèrent 
aufîî-tôtdans  la  plus  extrême  fureur  ;  & 
fans  confidérer  le  peu  d'apparence  qu'il 
y  a  voit  que  Chariemagne  fe  fut  rendu 
coupable  d'un  pareil  arfafîinat ,  ils  cou- 
rurent, la  lance  bai  (fée  &  le  cimeterre  le- 
vé, droit  au  pavillon  Impérial  ;  &  fans 
éclairci(remenr,refped,nicon(idéraiionj,, 
l'un  &  l'autre  osèrent  frapper  leur  Sei- 
gneur fuzerain  ,  &  le  bleflèrent  même  , 
quoique  alTez  légèrement  ;  crime  irré- 
mifîîble  ,  mais  dont  PEmpereur  &  fes 
cruels  Confeillers  tirèrent  bientôt  une 
vengeance  effroyable. 

Après  avoir  fait  cette  horrible  faute 
d'imprudence  5  ils  n'y  trouvèrent  d'autre 
remède  que  de  fuir ,  &  de  gagner  l'iier^» 
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mitage  de  Maugis  ,  qui  n*ctoic  pas  bien 
éloigné  du  lieu  de  la  iccne.  Il  croit  (ituc 
dans  une  caverne  ,  au  pied  d'une  roche 
efcarpce,  Ôc  le  pieux  Hermite  écoit  en 
médiration  lorfqu'ils  y  encrèrenr.Depuis 
fa  Papauté ,  il  avoir  renoncé  à  Satan  Se  à 
fcs  pompes;  mais  en  récornpenfe,  il  âvoic 
acquisunerprirprophétique,quiluiavoiî 
appris  que  la  fin  de  fa  vie  &c  celle  de  fes 
confins étoit  proche,  ôc  qu'ils  devoienc 
Te  préparer  à  faire  une  mort  chrétienne. 
Cefl:  ce  qu'il  leur  annonça  auiîi-tôt  qu'il 
les  vit  paroître  ;  &  fè  réfignanr  tous  trois 
à  la  volonté  divine,  ils  palTèrent  le  refte 
de  la  journée  <S^  la  nuit  fui  vante,  dans  des 
occurations  dignes  de  Chevaliers  chré- 
tiens, prêts  à  finir  leur  carrière.  Dès  fe 
lendemain  matin ,  l'Empereur  ayant  dé- 
couvert leur  retraite ,  fit  inveRir  la  roche 
qu'habitoit  Maugis,  Se  ayant  fait  élever 
à  l'entour  un  grand  amas  defagors,&: 
lesayant  fait  allumer ,  il  brûla  ou  enfuma 
nos  trois  Héros  comme  des  Renards  dans 
leur  tanière.  Ai  nfi  finirent  M4/^orrV,^//^r^' 
Se  Guicliard  :  c'eft  ce  que  notre  Roman- 
cier appelle  leur  martyre  \  Se  comme  un 
martyre  doit  toujours  être  fuivi  d'un  mi- 
racle, voici  ce  qu'il  raconte. 
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Trois  jours  après ,  l'Empereur  ayant 
voulu  voir  Cl  tout  ce  qui  étoit  dans  la  ca- 
verne avoicété  parfaitement  confumé ,  il 
y  entra ,.&  y  trouva  tout  en  cendres,  à 
l'exception  d*un  bras  de  Mauois  qui  te- 
noit  à  la  main  un  rouleau  de  papier.  On 
voulut  voirie  contenu  de  ce  rouleau  ;  on 
le  porta  àrEmpercur;ii  contenoit  quel- 
que vers ,  dont  le  langa^^e  ,  tel  qu'il  eft 
dans  l'ancien  Poé'me  en  vers ,  eft  de  la 
plus  grande  difficulté  à  entendre.  L'Au- 
teur du  Roman  moderne  en  profe  les  a 
traduits  avec  la  plus  grande  platitude  : 
en  voici  le  véritable  fens ,.  en  profe  plus 
foutenue  : 

35  Monarque  malheureux  ,  roiijoui^s 
»abufé  par  d'indignes  Favoris,  pleure' 
»  fur  les  trides  relies  de  ces  braves  Clie- 
3>  valiers ,  qui  ont  péri  vidimes  derin-- 
55  jufte  foupçon  que  Ton  t'a  fait  conce- 
55  voir  contre  eux.  Les  traîtres  qui  en  font 
33  coupables,  te  feront  encore  éprouver 
>5  une  horrible  catafuophe  -,  enfin  ils  en 
»  feront  punis.  Foibîe  confolation  !  ôc 
55  qui  ne  t*empê'chera  pas  de  fentir,  en 
J5  mourant ,  de  jûftcs  regrets  d^avoir  fait 
55  fouffrir  à  tes  peuples  des  maux  que  tu 
aspouvoisleur  éviter,  &  de  ne  leur  avoir 
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»  pas  procuré  tout  le  bien  que  tu  pou^ 
>j  vois  leur  faire.  » 

Ainfî  finit  l'hiftoire  de  Maugis ,  à^Al^ 
gremont ,  &  des  quatre  fils  è!Aymon,  Ce , 
qui  va  fuivre  ,  eftla  véritable  chronique 
À'Yvon  Se  de  Mabrian  ^  fils  &  petit-fils 
de  Renaud, 

Tous  lesPaladins  François  reffentirent 
vivementrinjuftice  avec  laquelle  on  avoit 
fait  périr  les  trois  vaillans  frères  de  Re^ 
naud^  ôc  leur  illuftre  coufîn.  Roland  en 
fit  des  reproches  très-vifs  à  TEmpereor 
fon  oncle ,  &c  traira  fi  mal  les  Mayençois, 
qu'ils  furent  obliges  d'abandonner  en- 
core la  Cour  pour  un  temp?.  Le  Duc 
Naymes  de  Bavière ,  touiours  repréfenté 
comme  le  plus  fages  de  Paladins,  quitta 
aullî  la  Cour  ,  &  fe  retira  dans  fon  Du- 
ché, ne  voulant  point  être  témoin  de  tant 
d*injuftices  &de  défordres.  Mais  aucun 
n'en  reifentit  une  douleur  S:  une  colère 
plus  vives  c^u'Ogier  le  Danois*  Il  partit 
&  fe  rendit  au  château  de  Dordogne,  ou 
étoit  Clarice ,  veuve  de  l'illuflre  Renaud 
de  Montauhan.  Il  lui  raconta  la  fin  tragi- 
que de  fes  beaux-frères  &:  de  leur  cçufin» 
Cette  vertueufe  Dame ,  déjà  depuis  quel* 
q^ue  temps  livrée  àrafflidioniCj:ut  avoir 
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perdu  toure  relTource  &  toute  efpérancc 
de  vengeance.  Mais  Ogler  la  fit  fouvenir 
de  Tes  deux  fils  Yvon  ôc  Aymonet^  que 
Renaud àvoM  lailTés  en Palcftine ,  &  entre 
lei'quels  il  avoit  partagé  les  deux  Royau- 
mes. II  adufaleur  mère  qu'il  alloit  les 
appeller  en  France  avec  des  forces  fulB- 
fantes  pour  faire  trembler  Charte  magne , 
&  qu'il  fe  joindroit  à  eux  pour  venger 
leurs  parens.  La  malheureufe  C/arice\e 
remercia, rencourageaàfuivre  ce  projet; 
mais  elle  n'en  put  voir  feulement  com- 
mencer rexccucion  ;  car  Tagitation  vio- 
lente danslaquelleravoienr  jetée  ces  nou- 
velles accablantes,  lui  caufa  une  fièvre  ar- 
dente  qui  la  mit  bientôt  au  tombeau. 

Ogier  écrivit  par  les  voies  les  plus  (ures 
&  les  plus  promptes  au  Roi  Yvon  y  Se 
après  lui  avoir  rendu  un  compte  fidèle 
de  tous  fes  malheurs,  lui  propofa  les 
moyens  d'en  tirer  vengeance  ,  l'affura 
qu'il  alloit  l'attendre  en  Italie  ,  pour  fe 
joindre  à  lui. 

Lorfqu'FvoTz  reçut  ces  nouvelles  5  il  fe 
trouvoitjuftementaumilieude  fesparens, 
qui  vçnoient  le  féliciter  fur  la  grolfeiTe  de 
la  Reine  Eglanùne  fa  femme.  Aymonet  y 
Roi  d'Angorie  j  Batamtir  y  frère  de  Sl'>-^ 
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namonde^  femme  d'^y/72(?/2^r,quis'éroir 
converti  «Se  fait  Chrétien  par  amitié  pour 
fon  beau- frère  5  &  Ri  cher  ^  oncle  d'Z- 
glantine ,  prirent  auffi-tôt ,  de  concert , 
la  réfolution  de  fut  vre  l'avis  à'Ogier-k' 
Danoise  Ôc  après  avoir,  de  leur  mieux,, 
encouragé  &  coi;fole  Eglamine  &  Sina^ 
monde  ,  qui  ne  fe  virent  pas  fans  regrec 
abandonnées  de  leurs  proches ,  ils  s'em- 
barquèrent pour  Naple?,oii  ils  trouvèrent 
le  Roi  Clorian^  qui ,  ayant  été  vaincu  & 
converti  par  Maugîs,  reconnoiiïoit  qu'il 
lui  devoir  fa  couronne,  Ôc  en  fit  volon- 
tiers hommage  à  Tes  héritiers.  Ogier-le' 
Danois  ne  tarda  pas  à  les  joindre  *,  & 
l'armée  deftince  à  venger  Renaud  Se  Ces. 
frères  ,  fut  bientôt  en  état  de  traverfer 
l'Italie  ,  en  foumettant  tout  ce  qui  pou- 
voit  s'oppofer  à  Ton  paifage.  Elle  palTa 
auffi  hcureufement  les  Alpes  Ôc  la  plus 
grande  partie  de  la  France  jufqu'à  Tré- 
moigne  5  dont  leRoi  de  Jérufâlem  forma 
le  fiége.  Il  prefToit  même  Ci  vivement 
l'Empereur ,  qui  s'y  étoit  renferme ,  qu'il 
ctoit  fur  le  point  de  prendre  la  ville  par 
aflaut  ou  par  faminejlorfqu'un  Chevalier 
nommé  Galeran^  çnCâgnakCkar/emagne 
mn  fouterrein  par  lequel  il  le  fit  évader^. 
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mais  ce  fat  un  grand  dé  (ordre.  Charles 
eut  toutes  les  peines  du  monde  à  gagner 
la  ville  de  Laon  ,  dans  laquelle  il  s*enfcr- 
ina.  Il  auroit  trouvé  bien  de  la  difficulté 
às'y  fou  tenir,  Ci\ehï3Lve  Roland,  Olivief 
&■  quelques  autres  Pairs  de  France  ne  fuf- 
fent  venus  à  Ton  fecours.  Quoiqu'en  Pâc- 
cablant  de  nouveaux  reproches ,  &  lui  re- 
montrant par  quelle  injuftice  il  s*étoic 
attirécettegaerre^ilsnelaifsèrentcepen- 
dant  pas  de  combattre  pour  lui. Il  fe  don- 
na plusieurs fangîantes  batailles  danslef-' 
quelles  le  Roi  de  Jérufalem  Se  Ton  pro- 
teéteur  Ogier-le- Danois  ,  firent  des  ex- 
ploits  merveilleux  contre /?o/^/z^&  l'Em- 
pereur lui-même.  Les  forces  étant  confî- 
dérablesde  part  Se  d'autre ,  Se  les  Héros 
des  deux  partis  également  valeureux,  la 
guerre  eût  pu  durer  long-temps,  fî  le  fage^ 
Duc  de  Bavière  n*ctoit  revenu  auprès  de 
Charles ,  moins  pour  Taider  de  fes  forces 
que  pour  lui  donner  des  confeiîs.  Il  lui 
parla  avec  la  prudence  qui  faifoit  fon  ca- 
radère,  &lui  ofFritde  s'entremettre,  de 
paix  &  d'accommodement  avec  Yvon^ 
O^/V.  Dans  l'extrémité  où  étoit  l'Empe- 
reur, il  n'eut  garde  ies'yrefufer  rc'étdic 
d'ailleurs  Tavis  de  Roland y2im(\  Naym^s 
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paiTa  dans  le  camp  d'r'i'o  72  avec  des  lettres 
de  recommandation  pour  Ogier.  Il  vinc 
enfin  à  bout  de  conclure  cette  paix. Il  fut 
arrêté  que  Charles  ôc  Tes  Pairs  Ce  ren- 
droient  au  camp  d'Tvon  pour  ligner  le 
traité ,  &:  cet  article  fut  exécuté.  Tvon 
au  milieu  de  Tes  partifans  &  de  Tes  alliés , 
re^ut  les  excufes  que  l'Empereur  lui  fie 
au  fujet  du  meurtre  de  Tes  oncles  &  de 
Ton  coufin.LeRoi  dejérufalemjura  de  le 
lui  pardonner ,  &  le  pria  de  renoncer  de 
fon  côté  à  tout  relTentiment  contre  ceux 
qui  s'éxoient  déclarés  pour  lui ,  f  Yvon  ) 
éc  fur- tout  de  pardonner  à  Ogicr-le-Da- 
nois»  Charles  coïïVwM  de  tout  cela ,  &  of- 
frit à  7 von  de  lui  donner  la  ville  de  Tré- 
moigne ,  &  de  lui  rendre  le  Comté  de 
Dordogne&Montaubanjquiavoientap- 
partenu  à  Ton  père,  moyennant  qu'il  lui 
en  fît  hommage.  Yvon  y  confentit ,  & 
la  cérémonie  s'en  fit  le  lendemain  dans  la 
ville  de  Laon,  Se  fut  fuivie  d'un  grand 
feftin  &  d'une  fuperbe  fête.  Peu  de  jours 
après  Charles  retourna  à  Paris  avec  Tes 
Pairs  ;maîsle  Roi  de  Jérufalem  5  quoique 
invité  à  s'y  rendre  aulïî,  voulut  regagner 
fcs  Etats,  inquiet  de  ce  qui  pouvoit  y  être 
arrivé  pendant  fon  abfence ,  &:  fur- tout 
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de  la  Reine  Eglantlne  fa  chère  cpoufe.  Il 
prit  donc  le  chemin  de  laPaleftine ,  où  il 
trouva  effedivement  bien  des  change- 
mens-,  mais  pour  en  expliquer  la  fource , 
il  faut  revenir  fur  nos  pas. 

Quelques  moisaprcs  le  départ  d*r"vo/2, 
£g/^;2^i;2^  donna  le  jour  à  un  beau  Prince, 
donc  la  naiifance  combla  de  joie  tous  les 
Chrétiens  d'A(îe.  Au  milieu  des  fêtes  qui 
furent  données  à  cette  occafîon ,  EgUn^ 
une  fit  inviter  les  Fées  de  fon  voifinage , 
dont  la  principale  écoit  la  fameufe  Mor- 
gane.  L'on  fait  que  depuis  long  temps 
elle  vivoit  avec  Ton  frère  Anus  dans  un 
château  délicieux  ,  qu'elle  tranfportoic 
où  elle  vouloit.  Elle  étoit  donc  alors  en 
Paleftine.Elleaccourut,  ôcnerefufa  point 
de  douer  l'enfant  qu'on  lui  préfenta  ,  ôc 
afTura  qu'il  feroit  fage ,  jufte  &  de  bon 
confeil ,  &  qu'il  rendroit  de  grands  fer- 
vices  à  la  Chrétienté,  à  fon  pays  &  à  fa 
famille ,  du  moins  quand  il  auroit  connu 
fon  père. &  (a  mère. 

Alorgane  avoir  avec  elle  deux  Fées  fu- 
balternes&  très-aimables  5  Tune  nommée 
Gloriande ,  &  l'autre  Gracieufe,lc\\G  vou- 
lut qu'elle  le  douaflent  à  leur  tour.  La 
premier c  déclara  qu'il  fcioit  le  plus  vail- 
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lant  Chevalier  du  monde  ;  qu*il  auroit 
pour  arme  oiFenfive  une  hache  qui  ne 
frapperoit  jamais  en  vain,  &  pourdefen- 
five  une  peau  de  ferpent  qui  leroit  tou- 
jour  impénctrabie . 

Gracieufe  le  doua  du  charme  de  Te  faire 
aimer  de  toutes  les  Dames.  Le  Roi  Artus 
parla  le  dernier  -,  Morga/ie  lui  lailTa  le  loin 
d'expliquer  quelles  ctoient  les  aventures 
fingulicresqui  dévoient  partagerlaviedu 
fîlsd'yvow.  il  devoit  d'abord  ignorer  pen- 
dant allez  long-temps  quels  étoient  les 
parens,  &  faire  alorsbeaucoup  de  malaux 
Chrétiens  ]  mais  le  relie  de  (d  vie  dévoie 
jêtre  employé  à  faire  des  conquêtes  Se  des 
converlIon>  fans  nombre.  C'efl:  ainfi  que 
l'Auteur  de  la  Chronique  de  Mahrian 
prévint  alTez  mal-adroitement  fes  Lec- 
teurs fur  tour  ce  qu'il  dévoient  appren- 
dre dans  le  courant  de  cette  Chronique. 
Après  avoir  rendu  tous  ces  oracles,  les 
Fées  remirent  l'enfant  à  la  Reine  \  mais 
elle  ne  jouit  pas  long- temps  du  plailir  de 
le  voir.  Prefqu'au(îî-tôt  après  qu*i!  eut  été 
baptifé  ,  une  Efclave  Sarralîne  forma  le 
coupable  projet  de  l'enlever  &  de  le  por- 
ter à  Barré ,  Amiral  de  Perfe  ;  fans  doute 
dans  l'idée  de  lui  facrifier  le  fils  unique 
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de  Ton  ennemi.  Elle  Teniporca  iufqiies 
dans  les  Etats  de  l'Amiral,  ôc  écoic  prête 
à  arriver  dans  fa  Capitale  lorfquVlle 
rencontra  le  Roi  Fortin ,  père  de  Ma- 
hriancy  époufe  de  l'Amiral.  Ilcherchoic 
par-tout  un  joli  enfant  que  fa  fille  pût 
adopter  enfaifant  femblant  d*en  ctre  ac- 
couchée ;  car  elle  avoir  feint  une  grof- 
fe(re,&  cette  feinte étoitnécelTaire  pour 
fatisfaire  Ton  mari.  Fortin  ,  après  s'être 
faitexpliquer  par l'Efclave  quel  étoitcet 
enfant ,  vit  qu'il  leur  conviendroit  par- 
faitement; il  l'emporta  fécrerement,  le 
remit  de  même  à  fa  fille ,  qui  le  donna  à 
l'Amiral  comme  leur  fils:  le  pauvrehom- 
me  en  douta  fi  peu,  qu'il  lui  donna  le 
nom  de  M^^ri^/z,  conformément  à  celui 
de  fa  femme. 

L'on  juge  dudcfefpoiroûfutlaReine 
de  Jérufalem,  Le  fage  Gérard  de  Blaves^ 
à  qui  YvondiV o\i  lailfé  la  garde  de  fa  Ca- 
pitale &:  de  fon  Royaume,  fit  ce  qu'il 
put  pour  la  confoler,&  envoya  de  toutes 
parts  des  Chevaliers  pour  s'informer  du 
fort  de  l'enfant  -,  mais  on  fut  plufieurs 
années  fans  pouvoir  en  rien  découvrir. 
Cependant  l'Amiral  éleva  Mabrian  com- 
nie  s'il  eût  été  fon  fils,  &  voulant  lui 

former 
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former  un  apanage  fans  fe  dépouiller  de 
fes  Etats,  il  profita  de  rabfence  du  Roi 
Yvon ,  qui  éroitencore  en  France  occupé 
à  la  guerre  contre  Charlemagne^  &  ayant 
raffeniblé  un  grand  nombre  de  Princes 
SarraiîrisfesalliéSjà  latêtedefquels  étoic 
le  redoutable  M/^rgizto,  armé  d*une  ha- 
che enchantée  qui  ne  portoit  aucun  coup 
cju'elle  ne  tuât;  aidé  du  Roi/om/2roii 
beau-père,  &  du  Prince  Saragos   fou 
beau  frère ,  il  marcha  contre  Jérufalem. 
Gérard  fit  d'inutiles  efforts  pour  défen- 
dre cette  ville.  Après  plufieurs  batail- 
.  les  livrées  &  perdues,  il  fut  obligé  de 
Pabandcnner,  &  fe  trouva  trop  heureux 
de  fe  réfugier  avec  la  Reine  à  Acre,  où 
la  Reine,  femme  de  Richer ^  «S^'fon  fils 
jinfeahme  y\cs  reçurent  avec  magnifi- 
cence. Gérard i  après  l'y  avoir  laifTce, 
s'embarqua  pour  aller  en  France  au-de- 
vant A^Yvon  ^  &  le  rencontra  en  pleine 
mer  àm.oitiédefatraverfce.  Fvow&tous 
fes  alliés,  vainqueurs  àt  CharUwagnc  , 
prirent  aufTî-tôt  des  mefures  pour  fe  re- 
mettre en  pofTeffion  de  la  Palcftincj  mais 
tandis  qu'ils  s'en  approchoientdans  cet- 
te vue,  il  y  étoit  encore  arrivé  de  nou- 
veaux événemens.   La  méfintelligence 
i^'^^  Juillet  i«ro/,         F 


m       BIBLIOTHÈQUE 

s'croit  mife  entre  les  5arra(îns.  L*Amiral 
avoit  confié  la  garde  de  Jérufalem  à  un 
Foi  de  fa  Religion,  nommé  Caire,  au 
préjudice  du  géant  Miirga/as  ^pevfonngi' 
ge  rerrible,  qui,  à  la  faveur  de  fa  force 
ic  d-c  Ton  arme  redoutable,  avoir  beau- 
coup contribué  à  la  prife  de  cette  ville* 
Celui-ci  fe  retira  fort  mécontent,  me- 
naçant de  revenir  afîèz  en  force  pour  fai- 
re éprouver  àrAmiral  fonre^entiment, 
/i(2rA^  n'avoit  guère  paru  s*enembarrar- 
£èr,  &  étoit  retourné  en  Perfe.  Ce  fut 
dans  ces circonfLancesque le  Roi  Yvon , 
ion  frère  Aymonet,  \p^Q\ Richcr ^  Ba- 
tamur  Se  Gérard  de  Slaves  ^  revinrent  à 
Acre,  accompagnés  de  dix  mille  hom- 
mes. L'on  juge  bien  qu*ils  fe  trouvèrent 
avec  grand  plaifir  réunis  aux  PrincefTes 
ieursépoufes;  mais  il  fallut  fonger  à  re- 
prendre Jérufalem.  Ils  en  vinrent  à  bout, 
le  Roi  Caire  étant  un  pauvre  Général, 
^^/iî/w/yr  le  combattit,  lui  coupa  la  tête, 
&  l'envoya  à  l'Amiral  de  Perfe,  en  le  dé- 
fiant. Celui-ci  fut  d'autant  plus  effrayé 
de  c^tte  méfaventurejque,  d'un  côté,  il 
venoit  de  perdre  fes  conquêtes;  ôc  que 
de  l'autre  iW//rnr^/(^j  lui  avoir  tenu  pa- 
role &  venoit  l'attaquer.  Mais  il  fut  raf- 
fuié  psir  le  jeune  Mai>rian  5  qui  commun- 
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çoit  à  être  en  état  de  porter  les  armes  ôc 
de  le  fignaler  (car ,  dans  ce  Ronian-ci ,  les 
Héros  grandiifent  vite  &:  meurent  très- 
vieux).  Le  jeune  Prince  ofTrità  celui  qu*il 
croyoit  Ton  père  de  tenir  tête  au  Géant , 
candis  que  lui.  Amiral,  rnarcheroit  à  Je- 
rufalem.  Ses  offres  furent  acceptées,  ôc 
Fortin  vouloit  l'arnrier  Chevalier  ;  mais  il 
ne  voulucrêtre  qu*aprcsavoir  remporte 
une  éclatante  victoire;  Se  il  eut  bientôt 
cehonhcur.  Murga/as  affiégeoit  une  cité 
nommée  Dardane-,  Mabrian  y  courut, 
força  le  Géant  à  lever  le  fiege  ,  &  l'obli- 
gea aie  combattre.  Il  le  vainquit ,  le  fie 
fon  prifonnier,   &  le  contraignit  à  lui 
céder,  non-feulement  fa  merveilleuf^ 
hache,  mais  une  armure  complerte   de 
peaudeferpenr,  quirendoitcelui  qui  la 
portoit  inacceffible  à  tous  les  coups, 
quoique  d'ailleurs  elle  ne  fut  niincom- 
modeni  pefante.  Comblédetancdegloî- 
re,  il  re  vint  aucamp  de  l'Amiral,  où  il  fut 
armé  Chevalier,  ic  jouit  d'un  véritable 
triomphe. Celle  qui  le  fêta  le  plus  fut  la 
hcWc  M  abri  ane  ,  qu'il  croyoit  fa  mère. 
Elle  ne  fe  lalToit  point  de  l'embraifer ,  de 
le  carefTer,  de  vanter  fa  beauté  &  fa 
force.  Le  Héros  recevoit  avec  plaifirccs 
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marquesdecendrefTej&ry'répondtr  long- 
temps avec  frânchife&  rcconnoilîance  : 
mais  enfin  il  s*apperçut  que  ces  cai  elTes 
étoienc  un  peu  fortes  pour  une  rncre,  & 
il  en  fut  très-étonnéj  quant  à  Mabrianc^ 
elle  n'ig;nQrotr  pas  q-ue  rannable  giier^ 
rieri,i*étoic  point  Ton  fils. 

Tandis  que  M^^r/^Tz  étoit  dans  Rem- 
barras de  favoir  de  quelle  nature  étoienc 
les  fenti mens  qu'âvoit  pour  lui  TAmirale 
dePerfe,  une  nouvelle  occafîon  de  fe 
cfouvrir  de  gloire repréfenta,^:  illafài-^ 
{ïr.  Le  Soudan  de  Babylone  prétenioic 
que  TAmiral  étoit  Ton  valfal  *,  en  confé^- 
quence  il  étoit  fâché  de  ce  que  celui-ci 
ne  lui  avoit  fait  aucune  part,  ni  de  fa 
guerre  contre  îe  Roi  I^voc  5  ni  de  celle 
contre  Mur^alas;  de  ce  que  Mabrian 
avoit  été  armé  Clievalier  par  d*autres 
que  par  lui ,  &  de  ce.  qu'il  ne  fe  prefToic 
pas  de  venir  lui  rendre  Tes  devoirs.  îl  en* 
voya  des  AmbafTadeurs  IxBarré^  qui  lui 
parlcrenràce  fuiet  avec  la  plus  grande 
hauteur.  Mabrian ,  rrrîcé  du  ton  infolent 
decesMiniftres  Babyloniens,  pritau/îî- 
tot  fur  lui  de  leur  faire  couper  les  oreil- 
les-, ^  après  les  avoir  fait  charger  d'un 
affez  bon  nombre  de  coups  de  bâton , 
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fl  les  renvoya  âinfîàleur  maîrrç;  Se  Ce 
doutant  qu'une  pareille  réponfe  feroic 
ma!  reçue,  il  les  futvit  à  la  tête  d'une 
put  (Tante  armée ,  afFiégea  Babylone  que 
le  S^oudan  voulut  défendre  en  perfonne, 
mais  qui  ennn  fut  prife  d'afTaut.  Le  Sou- 
dan y  fut  tue.  Se  Barré  reconnu  Roi  de 
Babylone.  Il  vint  s*y  faire  couronner*, 
êc  cette  magnifique  conquête  lui  fut 
d'autant  plus  agréable,  qu'il  croyoicla, 
devoir  à  Ton  fils. 

Cette  expédition  fufpendit,  pendant 
quelque  temps,  le  fiege  de  Jérufalem  ,  ôc 
la  guerre  de  TAmiral  contre  les  Chré- 
tiens; mais  elle  recommença  bientôt. 
Pour  premier  exploit,  Mahrian  reprit 
le  Royaume  à^ An^one  Çuï  AymonetCow 
oncle  , qu'il  ne  connoifToitpas,  Illepour- 
fuivitiufques  à  Jérufalem  ;&  le  malheu- 
reux Prince  étoit  prêt  à  y  entrer,  lorf- 
qu'enfin  fon  neveu  Patieignit,  le  com- 
battit ,  ^  lui  ôta  la  vie. 

Yvon  fut  cependant  peu  de  temps  aprèà 
en  érar'd'é  concevoir  quelques  nouvelles^ 
efpcrances;  il  avoit  dépêché  un  courier 
TiChar'.emacfne  ^  qui  jura: 5  Denis  Q^'A 
viendroit  le  tecourir.  Il  s'embarqua  eu 
effet  pour  la  Terre-Sainte ,  «5c  arriva  au 

F  iij 


ii6       BIBLIOTHÈQUE 

port  d*Acre.  Un fecoursauffiilluftre  ren- 
dit le  courage  aux  Chrétiens.  Charles ,  le 
Pvoi  Richer ,  &  Ton  fils  Anfeaume  ,  mar- 
chèrent à  Jcrufalem  ,  qui  étoit  toujours 
attaquée   par  Mabriariy  le  Roi  Fortin 
ècÇoïï  ^USaragos  ;  le  Roi  Yvon,  Bâta- 
mur  &  Gérard  de  Blaves  ,  défendanttou- 
}ours  la  place.  L'arrivée  du  fecours  donna 
jieu  j  comme  de  raifon,  à  une  bataille  que 
MaBrian  eut  à  foutenir  de  deux  côtés-, 
car,  comme  on  ju<];e  bien,  les  Afïiégés 
firent  en  même-temps  une  vigoureulc 
fortie.Rien  ne  fut  plus  beau  &  plus  fan- 
gîant  que  cette  bataille.  Malrianynm  de 
fa  main  le  R.oi  Batamur;  Charles  penfa  y 
être  tué,  &  ne  fauvafavie  qu'aux  dépens 
de  celle  de  Richer^  qui  tomba  fous  les 
coups  de  Fortin,  Celui-ci  revenoit  au- 
près de  MaBrian  y  lorfqu*il  Tapperçut 
qui  combatroit vivement  contre  le  boa 
KolYvon^  lequel  avoir  bien  de  la  peine 
à  fe  défendre.  Fortin ^  qui  ctoic  dans  le 
fccrcr  de  la  nàiffancc  de  MaBrian  ^nç  put 
fouffrir  de  le  voir  au  moment  de  tuer  Cou 
père;  il  fcpara  les  co;nbatrans,  en  décla- 
rant à  MaBrian  qie  le  grand  Prophète 
Mahomet  ne  trouvoit  pas  bon  qu'on  tuât 
auOi  légèrement  les  Ko\s,  Mais,  difoitle 
jeune  guerrier  ^j'ai  Bien  tué  le  Soudan  dç 
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Babylone^  je  viens  d^  percer  le  Roi  Ba^ 
tamiir , . .  A^V/7;/70//^5  répondit  Fortin;  Se 
il  fie  Cl  bien ,  que  Vvon  rentra  librement 
dans  Jérufalem ,  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps;  le  fecours  ayant  été  dé-fait , 
&c  la  garni  Ton  très-a<ïbiblie,  Jérufalem 
fut  bien-tôt  obligée  de  capituler,  Tvon 
fe  retira  à  Acre ,  où  étoi  t  toujours  la  Rei- 
ne Z'^/^^/zr/zz^-,  &•  toutes  les  forces  du  Sou- 
dan $*étant  réunies  contre  cette  dernière 
place,  lesChrétiens furent  encore  obliges 
de  l'évacuer.  Charles  fe  rembarqua  avec 
le  refle  de  fon  armée  :  &  le  Roi  Yvon  , 
Eglantine ,  le  Roi  Anfeaume ,  fils  de  Ri- 
cher-i  ^  Gérard  de  Blaves  furent  obligés 
delesiuivre.Ils  arrivèrent  en  France  bien 
affligés  &  bien  humiliés  des  mauvais  fuc- 
ces  qu*ils  venoient  d'efl'uyer.  Yvon  5c 
Eglantine  y  trouvèrent  du  moins  pour 
relTource l'ancien  patrimoine  de  R.enaud 
&:  du  Duc  Aymon,  Ils  s'ét?>blirent  dans 
Trémoigne.&abandonnèrentDordogne 
&  Montauban  à  Anfeaume  5c  à  Gérard, 
Cependant  Mahrian  triomphoit  d'a- 
voir entièrement délivréla  Paledinedes 
Chrétiens,  fans  penferou  fans  fa  voir  que 
ceux  qu'il  en  avoitch.a(T'éscroient  fes  plus 
propres  parens.  Rien  de  fi  beau  que  les 
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fêtes  que  l^Amiral  lui  donna  à  Ton  retour. 
M. lis  alors  la  peticcviûon  ds  M.t^nanc 
recommença  :  la  Reiaç  deBabylonede- 
viiit  même  (î  prelUmce ,  -que  s*imaginant 
que  pour  vaincre  la  rénftance  de  Ma- 
hrian^  il  ne  falloir  que  lever  Tes  fcrupu- 
ies,  elle  lui  découvrît  qu'elle  n'croit  pas 
fa  mère.  Maisloiaque  ceréclairciffement. 
déterminât  notre  Héros  en  fa  faveur,  il  ne 
fervirqu*àluiinfpirer  des  remords  furies 
exploits  qu*il  avoir  faits  îiifqu*alors,  \% 
alla  furie  champ  demander  au  Soudan  la- 
permiiTîon  -le  partir  pour  un  voyage  de 
dévotion  qu'il  iitfoit  vouloir  faire  à  la 
Mecque.  MubrLine  furieufe ,  mais  difli- 
malant  fon  chagrin,  parut  approuver  ce 
projet  de  voyage ,  elle  y  fit  confentir 
Barrée  ôc  donna  à  notre  Héros  des  let- 
tres pour  le  Sultan  de  la  Mecque.  Le  Roi 
Fortin  8c  Sara^ros  deiiiandèrent  à  l'ac- 
compagner, &  on  ne  put  le  leur  refufer. 
En  chemin ,  Mahrian  hr  des  reproches 
à  Tordn  fur  ce  qu*il  lui  avoit  caché  un 
fccrei:  dont  il  avoit  été  le  premier  inf- 
truir. Celui-ci  lui  en  de n  anda  pardon; 
&  lui  promit,  en  récompenfe  ,  de  s'at- 
tacher à  lui ,  &:  de  Taidcr  à  réparer  tout 
le  mal  qu'il  avoit  fait  à  fa  famille. 
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Ses  offres  ayant  été  acceptées,  ils  arri- 
vèrenc  à  la  Mecque.  Makrian  remit  avec 
fimplicicé  aa  Suicaii  les  lettres  cachetées 
de  Mahriam  :  mais  quel  fut  fou  étonne- 
menz ,  lorfqu'aprcsles  avoir  ouvertes,  le 
Sultan ,  qui  s'appello'ît  Sardan ,  lui  repro- 
cha qu'il  écoit  le  meurtrier  de  Ton  neveu 
Murgalas ;  &  ajouta  que  la  Reine  de 
Babylone ,  en  le  lui  apprenant ,  lui  man- 
doit  que  Fortin  &  Sara^os  avoient  été 
complices  de  ce  meurtre ,  ôc  qu'elle  Ten- 
gâgeoit   à  les  faire  périr  tous  trois.  Il 
ajouta  cependant  qu'il  vouîoit  bien  fe 
conrenter,pour  ce  moment,  de  les  enfer- 
mer dans  une  étroite  prifon.  Mahrlan^ 
naturellement  fier  &:  hautain  5  fc  fournit 
avec  peine  à  une  captivité  que  Von  vou- 
loiclui  faire  regarder  comme  une  grâce. 
Il  rélllla  àlagarde  du  Sultan ,  qui  étoit  de 
deux  mille  honmies,  qui  vinrent  en  force 
pourledéfarmer.Ils  ne  purent  jamais  lui 
arracher  fes  armes  ;  mais  la  belle  Glorian'  ■ 
de ,  ÇiWtfltSardan ,  que  notre  Hérosavoic 
déjà  lorgnée  ,&  qui  avoir  paru  elle-même 
s'incéreffer  à  Çov.  fort,  obtint  de  lui  qu'il 
lui  remît  fa  hache,  &  qu*îl  fe  laifsât  , 
avec  fes  deux  compagnons,   enfermer' 
dans  un  lieu    d*où  elle  ne  tarda  pas  à 
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îestirefr  Bientôr  elle  vint  confoler  les 
prifonniers  :  Makrian  lui  déclara  fa  paf- 
fion  pour  elle  ;  elle  raifura  de  la  plus  par- 
faite correfpondance  ;  enfin  elle  Te  char- 
gea de  les  tirer  du  cachot  &  du  pays  où 
ils  étoienc,  &  promit  de  les  fuivre, 
emportant  avec  elle  Tes  plus  précieux 
bijoux.  Cette  évafion  réuOit  parfaite- 
ment, far- tout  à  la  faveur  de  quelques 
excellens  chevaux  de  l'écurie  du  Sultan , 
que  la  Prince fle  fournit/,Ils  coururent 
pendant  quelques  journées,  jufqu'à ce 
qu*iîs  rencontrèrent  un  château,  dans  le- 
quel ils  s'établirent  &fe  repofcrent.  Au 
bout  de  quelques  jours,  le  Sultan  de  la 
Mecque  parut  en  difpofition  de  les  y  at- 
taquer ;  mais  ils  s'échappèrent,  &  rega- 
gnèrent le  rivage  de  la  Mer  Rouge ,  fur 
lequel  ils  trouvèrent  un  bâtiment,  donc 
le  Capitaine  leur  ofFrir'de  les  faire  paifer 
en  Europe. Ils  s'y  embarquèrent  -,  mais, 
hélas  î  loin  d'arriver  à  leur  dellinacion  , 
àls  commencèrent  une  longue  fuite  de 
malheurs  &:  d^aventures  extraordinaires. 
Le  fécond  jour  de  leur  navigation  ,  ils 
furent  attaqués  par  uue  flotte alTez  nom- 
breufes ,  compofée  de  bâti  mens  qui  por- 
toient  tous  des  hommes  d'une  figure  ex- 
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traordinaire.  Le  Pilote  du  navire  de  Ma 
hricin  Tavercir  que  c'ccoit  la  flotte  du  Roi 
de  Vanâeludic  ^  le  plus  cruel  de  tous  les 
Monarques  de  l'Inde,  &  qui  comman- 
doic  aux  peuples  les  plus  barbares.  Ils 
avoient  tous  des  têtes  de  chien,  à  très- 
longs  mufeaux ,  garnis  de  dents  (î  fortes 
&  (î  aiguës,  qu'ils  brifoienr  les  05 avec 
autant  de  facilité  qu'ils  mangeoient  la 
chair.  Ils  croient  antropophages,  &: 
gtandscnnemisdesChrétiens.'Iisefi  rayè- 
rent beaucoup  6^/yri;z;2^^,  &  même  u a 
peu  Fom/2  &  Saragos,  qui  confidérèrcnc 
qu'ils  étoient  en  bien  petit  nombre  pour 
réfifter  à  une  troupe  fi  terrible.  Maê>rlctn 
feul  ne  trembla  pas,  5c  fe  prépara  vive- 
ment au  combat ,  quoiqu'il  fe  vît  entou- 
ré de  toutes  parts  par  les  vailTeaux  des 
rnondres.  Ceux-ci  Tabordcrent,  &  fe' 
jcrèrent  en  foule  fur  le  bord ,  heurlant  &:  ' 
aboyant  comme  des  mâtins-,  mais  il  leur 
dîftribuoit de  fi  grandscoups  de  hache, 
qu'il  n'y  avoir  pas  un  mufeau  qui  lui  r^- 
fidât.  Ils  tomboicnt  auteur  de  lui  adroite 
^  à  gauche  ;  mais  pendant  qu'il  tuoic 
ceux-là,  il  ne  put  empêcher  d'autres  qui 
les  fui  voient,  d'enlever  Gloriandc^  ï or- 
tin  (k  Saragos,  &  de  lés  transporter  dans 
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leurs  vaiOcaux.  A  la  fin,  las  de  fe  faire 
tuer,  les  VandeludiensTabandonnèrenr, 
&  firent  voile  pour  retourner  chez  eux. 
avecleur  proie.  Notre  Héros  refté  feul 
avec  Ton  Pilote,  fit,  pendant  quelque 
temps ,  ce  qu'il  put  pour  les  fuivre  ;  mais 
le  vent  l'ayant  écarté,  il  les  perdit  de  vue 
&  fe  trouva  bientôt  entraîné  par  un  cou- 
rant rapide  vers  une  cote  noire  &  efcar- 
pée,  qu'i  1  ne  vit  d'abord  que  dan^  un  très- 
grand  lointain,  maisque  le  Pilote  recon- 
nut bientôt  pour  erre  la  raontaf^ne  d'ai- 
mant ,  l'écueil  le  plus  redoutable  de  ces 
mers.  Force  fut  d'y  aborder  :  comme  la 
proue  du  bateau  étoitdefer,dèsrin{lant 
qu'elle  eut  touché  à  la  montagne,  elle  s'y 
attacha;  &'  Mab  ri  an  Scion  conduéleur 
furent  aufll-tôt  entourés  d'une  troupe 
d'animaux  voraces,  ayant  des  têtes  d'oi- 
feaux  &  des  becs  crochue  Le  malheu- 
reux Nautonier  en  fut  la  vidlime  j  mais 
notre  Héros  avec  fa  hache  les  détruifîc 
tous.  Il  entreprit  enfuite  de  grimper  fur 
la  roche  efcarpée ,  au  haut  de  laquelle  il 
"voyottles  toics&  Icsgirouetres  d'un  beau 
château.  La  d  ffîculté  d'y  pénétrer  croie 
extrême.  Après  s'être  bien  ai  dé  des  pieds 
&  des  mainspour  gravir,  il  crut  pouvoir 
fe  fcrvir  de  fa  hache  comme  d'un  inftru- 
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ment  propre  à  Paider.  Mais  comme  elle 
s'engagea  forcement  dans  i'aimânc,ilne 
put  plus  Ten  tirer,  &  fc  trouva  aind  pri- 
vé de  fa  merveilleufe arme.Cependant il 
continua  de  marcher-,  de  à  une  certaine 
hauteur  de  la  moncagne  ,il  appercut  un 
écu  d'or  attaché  à  un  vieux  tronc  d'ar- 
bre, fui  lequel  on  lifoit  cette  infcription: 

Ce  bel  écu  ,  de  forme  ronde , 
Par  jinus ,  le  grand  Roi ,  fut  autrefois  porté  , 

Et  de  ce  lieu  ne  peut  être  emporte 
Que  par  le  plus  vaillant  des  Chevaliers  du  monde. 

Mahrian  ofa  effayer  de  s'en  emparer, 
le  détacha  avec  facilité,  le  mit  à  Ton  col, 
&  acheva  d'arriver  au  haut  de  îamonta- 
gne.Dcsqu'il  y  futj&qu'il  voulut  s'ap- 
procher du  château  qu'il  découvroit  alors 
pleinement ,  un  Chevalier  armé  de  toutes 
pièces ,  fe  préfenta  à  farencontre  ,  en  at- 
titude &  dans  le  defîein  de  le  combattre; 
mais  dès  qu'il  eut  apperçu  Técu  d'or ,  il 
fe  contenta  de  queftionner  a/Tez  douce- 
ment le  nouveau  venu.  Il  l'avertir  que  ce 
château  appartenoit  au:xFées,ouele  Roi 
Artus  y  étoit  avec  fa  fœur  Aîorgane  ,  & 
une  cour  complette  de  Féesfubalternes, 
d'Enchanteurs  &  de  Lutins;  mais  que 
l'on  ne  pouvoir  entrer  dans  ce  mcrveil- 
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leux  château ,  qu'après  avoir  vaincu  fuc-- 
ceOivementfeizeChevaliersredourables. 
Gn  juge  bien  que  cette  condition  n'ef- 
fraya point  notre  Héros  i  mais  il  fe  trou- 
voie  dans  ce  moment  très-tourmenté  par 
la  faim.  Il  déclara  donc  à  celui  qui  lui 
parloit  j  qu'il  voudroit ,  avant  tour ,  fa- 
tisfaire  Ton  appétit ,  après  quoiilluiétoic' 
égal  de  combattre  leizeou  vingt  Che- 
valiers. On  lui  répondit  qu'il  mangeroic 
tant  qu'il  voudroit  quand  il  feroit  dans 
le  château  ;  mais  qu'il  falloir  vaincre  au-- 
paravant.  Cependant  on  alla  avertir  ^^r- 
tus^  Se  on  lui  apprit  le  nom  de  l'origine 
de  MahiaUy  qui  ne  les  avoir  pas  cachés. 
Il  fur  enchanté  de  retrouver  fon  fi'leul; 
&  la  circonftance  de  l'écu  d'or  détaché 
avec  facilité  ,  lui  fît  un  plaidr  infini.  Il 
voulut,  toutefois,  fairepsCTer fon  protégé 
par  toutes  leséprcuves  :  feulement  pour 
lui  donner  un  plus  beau  jeu,  il  lui  fit 
rendre  fa  merveilleufe  hache.  En  la  lui 
préfentant,  celui  qui  lui  avoit  parlé  le 
premier,  lui  dit  que  ,  pour  hâter  l'heure 
defonfouper  on  alloit  lui  envoyer  fur 
le  champ  tous  ceux  qu'il  devoir  vaincre, 
ou  par  qui  il  devoir  être  vaincu  ;que  dans 
tous  les  cas  po(fibles,  on  avoit  trop  bon- 
ne opinion  de  lui  pour  croire  qu'il  eue- 
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befoin  de  prendre  de  nouvelles  forces 
pour  combatcre.  Audi  rôt  le  premier 
champion  des  Fées  parut,  &:  quoiqu'il 
fût  le  plus  vigoureux  du  monde ,  notre 
Héros  lui  abattit  un  bras;  il  coupa  ia 
jambe  à  un  fécond,  de  fendit  la  tête  au 
troifieme ,  &c  ainfi  des  autres.  Dès  qu*iîs 
ctoient  auiîi  grièvement  bleflés,  les  Fées 
les  guériiToient  -,  mais  ils  s'avouoienc 
vaincus,  &  rendoient  hommage  au  fils 
à'YvoT!  ^  qui  n'ayant  pas  trop  le  temps  de 
les  écouter,  les  expédioit  le  plus  vite 
qu*il  pouvoit,  pour  aller  fouper.  Enfin 
les  feize  batailles  étant  heureufcmenc 
terminées ,  les  portes  du  château  lui  fu- 
rent ouvertes,  &:  il  vit  venir  à  lui  le  Roi 
^niis  &  la  Fée  Morgane ,  qui  Tintrodui- 
firent  dans  un  fallon  magnifique,  où  le 
couvert  étoit  préparé,  &  un  repas  fplen-^ 
dide  tout  Tervt,  On  le  força  de  prendre 
la  place  la  plus  honorable;  &  en  appai- 
fant  fa  faim  ,  il  fut  inftruit  de  toutes  les 
circonftances  de  fan  ai  (Tance,  &  des  dons 
qu'il  avoir  reçus  des  Fées.  On  juge  bien 
qu'il  en  fit  tous  les  remerciemeiis  conve- 
nables à  Morgane  Se  à  Ton  frère,  6c  il  de- 
manda ce  qu'étoientdevenues6'/<yncz;/^tf 
&  Gracieufe  :  on  lui  dit  que  la  première, 
qui  étoit  aulTi  la.  marraine  de  fa  maitreiïe^ 
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ayant  appris  par  les  Lutins  qu'elle  écoit 
en danger^auroit couru àfon  recours,& 
qu'elle  la  préferveroicsûremeat  de  touc 
danger,  ce  qui  tranquilifa  beaucoup  no- 
tre Héros.  Quanc  à  la  féconde,  on  lui  die 
qu'elle    écoit  en  pénitence  pour  avoir 
commis  quelques  fautes  auxquelles  elle 
écoit  fu^ecce,  nuis  qu'elle  en  forciroit,- 
Le  refle  du  fouper ,  qui  fut  excellent,  fat 
fort  gai  j  mais  à  la  fin.  Ton  fit  boire  à 
MaBrian  une  liqueur  forte  &  agréable 
dont  la  bafe  écoit  de  l'eau  du  fleuve  Lé- 
thé;  Se  fur  le  champ  notre  Héros  ou- 
bliant fes  parens,  fes  projets  &  la  belle 
Gloriande  ,  fut  uniquement  &  entière- 
ment livré  aux  charmes  de  Morganclï 
ne  s'occupa  pendant  trois  mois  que  de 
cette  Fée,  qui  fe  plaifoit  à  enchaînerainfî 
fuccellivement  les   premiers  Héros  de 
rUnivers ,  &  que  nous  avons  vu  exercer 
fon  pouvoir,  d'abord  fur  les  Chevaliers 
de  la  Table  ronde ,  enfuite  fur  les  Pala- 
dins de  Ckar/eTTiaffney  &  qui  tieut  encore 
^4ians  fes  fers  Tilludre  Ogier-le-Danois, 

Pendant  ces  trois  mois  il  avoir  oublié 
jufqu'à  Gracieufs-,  mais  celle-ci ,  qui , 
dans  fa  prifon  ,  étoitinftruiredece  qui 
fe  pafTcit  au  château ,  le  fit  enfin  (bu ve- 
nir d'elle  par  ua  Farfadet;  Ôc  il  ne  fut 
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pas  difficile  de  rengager  à  demander  à 
Mo'gane  &:  à  Jrtus  la  permîlîion  d'aller 
délivrer  fa  féconde  marraine.  Toute  ré- 
flexion faice,  Morganë  la  lui  accorda: 
j4rtuà  lui  rendit  fa  hache:  on  lui  indiqua 
le  chemin  de  la  caverne  dans  laquelle 
Gracieufe  étoit  renfermée,  ^  il  y  courut. 
Il  trouva  à  cette  dcHvrance  quelques 
obftacles,  mais  incapables  d'arrêter  un 
Héros  tel  que  lui.  Il  eut  d*abord  à  ccm- 
battre  un  lion,  le  pins  terrible  que  1*011 
eût  encore  vu  -,  il  lui  coupa  une  pcUre  de 
devant,  puis  u  ^e  de  dtrr'cre,  &  enimia 
tête.  A  ce  premier  m:  ndre  en  fucccda 
un  autre;  c*ét ou  un  Jragon  épouvanta-, 
bîe:  il  avoir  dfs  écailles,  des  cor:-.es  & 
des  dents  horribles  i  tout  cela  fut  coupé 
par  fa  hache.  Enfin  parut  un  lutin,  cui 
prit  furet  (lîvement  unedouzaine  de  for- 
mes d  détentes  &  effrayantes;  notre  Hé- 
ros le  vainquit  fous  chacune,  &  enfin 
délivra  Gracieufe^  fa  jolie  marraine, qui 
l'avoit  doué  du  don  de  plaire  à  toutes  les 
femmes.  C'eût  été  bien  dommage  qu'elle 
n'en  eût  pas  profité  pour  elle-mcme; 
mais  elle  en  profita  fi  bien ,  qu'elle  s'atta- 
cha Ton  chet  Mabrian  pendant  huit  mois^ 
entiersqu'ilpafladansfaGaverne5laquelle 
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etoit  agréable  Se  bien  ornée  au-dedans,  & 
cnrourée  d'un  beau  jardin.  Ah!  que  ce 
temps  fut  bien  employé  !  Enfin,  comme 
il  y  avoir  près  d'un  an  qu'il  s'arrêtoic  dans 
le  pays  des  Fées ,  la  Fée  Glorlande  penC^. 
à  l'en  tirer ,  6c  à  le  rappeler  au  iecours 
de  la  jeune  Gloriande  qu'il  s.\mo\i ,  8c 
qu'elle  procégeoit.  Elle  le  fit  donc  aver- 
tir du  temps  qui  s'ctoit  écoulé  depuis 
fon  naufrage  au  pied  de  la  tour  d'aimanr, 
êc  lui  reprocha  l'oubli  de  fes  anciens  ôc 
facrés  engagemens  Mahian  ouvrant  les 
yeux,&rougi(Ianc  de  la  vie  oifive  qu'il 
nienoir  auprès  de  Gracieufe ,  la  quitta 
xnalgré  Tes  pleurs >  &:  ayant  été  prendre 
congé  de  Morgane  Se  à^Artus^  qui  ne 
purent  Tempêcner  de  partir  (car  tel  étoit 
l'ordre  ruprême),  il  s'embarqua  avec  un 
Chevalier  nommé  Gaudifje ,  qui  lui  refta 
fidellemcntartaché.fC'eroirlai  qui  avoic 
attaque  Mabrian^  fous  la  forme  d'un 
lion,  à  l'entrée  de  la  grotte  où  étoit  ren- 
fcrmée  Gracieufe),  Après  que  notre  Hé- 
ros lui  eut  coupé  les  deux  pattes  &  la  tê- 
te, les  Fées  le  rappelèrent  à  la  vie  fous  la 
forme  humaine:  il  s'attacha  fidellement 
kMatrian^  &c  ne  voulut  plus  le  quitter, 
(  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dirf 
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que  notre  Héros  laifTa  la  Fée  Gracieufe 
enceinte  3  &  que  peu  après  Ton  déparc 
elle  accoucha  d^un  fils,  qui  fut  nommé 
Graùen ,  de  que  nous  verrons  rejoindre 
fonpère.)    * 

A/^in^;2S*étant  rembarqué,  retrouva 
heurcufementle  Royaume  de  Vandelu- 
die,  Ôc  y  arriva  aflez  à  temps  pour  em  \ 
pêcher  le  fuppiice  déjà  ordonné,  de 
l'aimable  Gloriande  ^  du  Roi  Fortin  ôc 
de  Ton  dis  S arragos.  Mais  pour  expliquer 
comment  Se  pourquoi  ce  fuppiice  étoir 
préparé,  il  faut  dire  que  quand  le  Roi 
des  têtes  de  chien  fe  trouva  maître  de 
Gleriande  &  de  fes  deux  compagnons  de 
voyage,  il  gronda  horriblement,  &  les 
menaça  beaucoup.  Cependantj  tout  en 
grognant,  il  dit  à  la  PrinceiTe  qu'il  la 
rrouvoit  jolie,  &  qu'il  vouloit  Tépoufer» 
On  juge  qu'elle  fe  mit  à  pleurer  &àfe 
défoler.  Le  Roi  Fortin ,  grand  politique, 
accommoda  cette  affaire.  Il  promit  au 
Roi  que  de-là  à  un  an  il  détermineroit  la 
Princeffe  à  Tépoufer ,  fans  quoi  il  fe  fou- 
mcttott  d'avance,  avec  elle,  àtoutela 
rigueur  desloix. Cette  efpérance  adoucit 
le  tyran,  &  il  prit  patience.  Mais  enfin? 
le  bout  de  Tannée  étant  arrivé,  elle  avoit 
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voulu  lui  échapper;  i5<:  le  fupplice  étoîc 
préparé  lorfque.W^^r/iz/z  parut. Il  courut 
fur  le  champ  à;  leur  iccours  ,&toraba  fui? 
un  petit  Roi  nommé  Lucans ,  qui  étoit- 
chargé ,  à  la  tête  de  deux  mille  hommes,^ 
de  prcfiéer  àl*€xécucion.  Il  défit  fa  trou- 
pe, &  le  vainqueur  ;  mais  il  en  â^itavec 
lui  avec  tant  de  géaérofité ,  qu'il  fe  rat- 
tacha pour  la  vie..  Ce  petit  Roi  retourna,, 
avec  Ton  vainqueur,  contre  le  Roi  de 
Vandcludie,  qui  vint  les  attaquer.  Le 
combat  fut  violent  entre  Mahrian  &.  lui  ; 
enfînnotreHérostrancharonmureau5& 
s*cmpara  de   fon  Royaume.  Il  obligea 
tous  fes  fujets  à  fe  faire  chrctienner  -,  i«- 
^^/zj  en  donna  l'exemple  ;  on  établit  un 
Archievêque  dans  ce  Royaume,  &  Lu* 
eans  en'  fut  déclaré  Vice-Roi  jufqu'aiv 
retour  de  Mahrian  y  qui  fe  rembarqua 
pour  fe  rapprocher  de  la  France,  quictç 
à  faire  en  chemin  die  nouvelles  conquê- 
tes; il  en  fit  effectivement  ;  la  tempête 
les  jeta  bientôt  fur  les  côtes  de  l'Inde 
Majoare^.ou  de  la  grande  Lide.  0:i  lui 
annoncaque,  pour  parvenir  à  la  capita'e 
de  cette  belle  Province,  il  falloir  rraver- 
fer  (^  forcer  fucceffîvement  quinze  châ- 
teaux,, défendus  par  autant  de  vaillaniS 
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Généraux. Il  n'en  fut  point  efiirayc;  il  at- 
taqua ,  força ,  einporra  les  quinze  forre- 
relles ,  tua  les  quinze  Généraux ,  dont  le 
dernier  (  le  gc^nt  Brandi f^er)  fut  celui 
qui  lui  réfifta  da-  anta^^e  ,  8c  avec  qui  il 
eut  le  plus  beau  combat.  Enfin,  cédant 
à  la  valeur  ôc  à  la  g.cnéro(îté  de  ion  ad- 
verfaire ,  legcant  proinîtfidélité&:  obéif- 
fance.  De  ce  moment  Mahnan  eût  pu 
conquérir  tout-à-fait  Tli.de    Majeure; 
mais  il  prêtera  de  remettre  la  partie  à  une 
autre  fois,  vaulanr  continuer  fa  route 
vers  la  France.  Brandi  jfer  le  fui  vit  -,  &: , 
chemin  fairant,ayantctéarraquépardes 
corfaires,  ils  les  pourfuivireiu  jufqucs 
dans  leur  retraite  :  c'étoit  un  château 
nommé  Macédoine.  Les  Chevaliers  le 
forcèrent,  ruèrent  le  chef  des  larrons  qui 
y  cominandoir,  &  trouvant  la  fiiuation 
avanrai^eufe,  le  pays  fertile  ,  le  château 
très-beau,  la.  veuve  du  tyran  très-olie, 
Mcîhrian    y    établit    Brandijfer^  lui  fie 
époufer  la  Dame,  &  continua  fa  rourc 
pour  la  France,  où  il  arriva  heureufe- 
mcm ,  fuivi  de  fa  chère  Gloriande  ^  Aq 
fes  deu^  fidèles  amis ,  Fortin  &  Sara;:.>s: 
Il  vit  donc  enfin  la  patrie  de  Tes  pères. 
En  traverfant  ce  Royaume,  il  apprit  le 
cruel  échec  que  Chatlema^ne  avoit  reçu 
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àRonceveaux,  &  dans  lequel  avoienc 
péri  Roland ocl^iûeut  de  la  Chevalerie 
Françoile,  à  la  feule  exception  prefque 
deTilludre  Ogier-le-Danois.  Il  fe  promic 
bien  de  contribuer ,  par  (on  courage  ,  à 
rétablir  les  affaires  du  Monarque  Fran- 
çois. En  paflant  par  les  plaines  de  la 
Beaucc,  il  trouva  Ogier  qui  chafToir  au 
faucon.  Uoifeaudu  Paladin  s'éranc  abat- 
tu fur  une  pièce  degibier ,  roue  auprès  de 
notre  Héros,  celui-ci  ne  voyant  d'abord 
perfonne  qui  vînt  le  rappelle r  ni  le  récla- 
mer ,  lui  préfenta  le  poing  ;  Toifeau  s'y 
plaça ,  &c  il  continuoit  fa  route ,  lorfque 
Ogier  furvinr,  furieux,  difanr  qu'illui 
avoir  enlevé  fon  faucon.. Sans  avoir  le 
temps  de  s'expliquer ,  il  fallut  fe  battre  : 
le  combat  fut  rrcs-vif ,  &  MalrianhlcC- 
ù  Ogier ,  qu'il  ne  connoilfoit  pas.  Mais 
dans  Tinflant  furvint  un  fécond  Cheva- 
lier, qui  propofaau  vainqueur  de  com- 
battre de  nouveau,  parce  qu'il  vouloit 
venger  fon  ami.  Quelque  fatigué  que  fut 
Mabrian .,  il  étoit  prêt  à  accepter  la  pro- 
portion :  à  l'inftant  il  reconnoît  fon  pè- 
je.  Auffi-tôt  il  mec  pied  à  terre ,  lui  pré- 
fente  ion  épéeparla  poignée, or e  fonar- 
mct,  &  fe  jettanr  à  fes  pieds,  lui  deman- 
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de  pardon  de  tout  le  mal  qu'il  lui  a  fait 
jurqu'aîors,  Tadure  qu'il  n'aura  jamais 
le  malheui:  de  combartre  contre  lui ,  & 
qu'au  contraire,  il  eft  prêt  à  verfer  Ibu 
fang  pour  Ton  fervice. 

Si  Fvon  fut  étonné  de  ce  complimenr, 
il  le  fut  encore  bien  davantage  quc;nd  il 
reconnut  que  celui  qui  le  lui  faifoir.ctoit 
le  même  Chevalier  qui  l'avoit  chafTéde 
Ton  Royaume  5  &  avoit  tué  Tes  plus  pro- 
ches parens.  Il  ne  pouvoit  feperfuader 
que  ce  Chevalier  lui  difoit  vrai,  en  l'af^ 
furant  qu'il  étoit  fon  fils.  Dans  le  mo- 
ment Fortin^  Sarac^os ,  8c  la  belle  G/o^ 
riande  3Lïï]whtcm.  Le  premier  fur-rout, 
promit  de  donner  k  Yvon  les  éclaircifTe- 
mens  les  plus  fatisfaifans  &  les  plus  cer- 
tains fur  cette  aventure.  Mais  avant  roue 
oii  ju.;ea  à  propos  de  faire  cranfportcr  le 
Paladin  bleffé  dons  un  lieu  plus  com- 
mode pour  les  exp'ications.Cefur  à  Jan- 
ville,groslieudela  Beauce,  encore  fub- 
fiftanr  &  connu.  Après  avoir  vifité  les 
blefTures  d'Ogier,  qui  ne  fe  trouvèrent 
point  dangereufes,  Fvc? 72  fut -enfin  con- 
vaincu C{ne  Mabrian  étoit  ce  fils  qu'il 
cherchoic  depuis  fi  long-temps,  &  qu'il 
n'efpéroit  plus  rerrouve r.  Fortin  lui  en 
ay,antdpnné  les  preuves  les  plus  couvain- 
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cancc-s,  la  reconnoi fiance  fut  des  plus  ten- 
dres Glonande  fut  préfentée  à  Yvon,  qui 
reivitrafTa  coiiime  fa  belle-iîlle  ;  &  Ma- 
èrian  le  fut  à  Os^ler  ^  qui  reconnut  en 
lui,  avec  p!aifîr,le  pctit-fi's  defoncher 
coufin  Renaud  de  Montauban,  Au  bout 
de  quelqueb  jours,  toutecette  compagnie 
s*achemina  vers  Paris ,  où  l'Empereur 
Charlemaone  la  reçut  avec  la  plus  grande 
dîftindion.  Il  regarda  Mabrian  comme 
un  fecours  qui  lui  étoit  envoyé  par  le  ciel, 
pour  réparer  la  perte  qu*il  avoit  faite  à 
Roncevaux.  Yvon  envoya  chercher 
Eglantine  qui  étoit  h  Trém oigne.  Uon 
fit  avec  grande  pompe,  la  cérémonie  du 
baptême  de  Gloriande ,  de  Bortin  &  de 
Saragoss  &  enfuite  celle  du  mariage  de 
la  PrincefTe  avec  Mabrian,  Les  fêtes  que 
Ton  donna  à  cette  occaiion,  furent  ma* 
gniques'. 

E)ès  qu'elles  furent  finies,  Mabrian^ 
qui  {^e  reprochoit  d'avoir  dépouillé  fon 
père  de  fes  Erats,  lui  propofa  de  recon- 
quérir tour  ce  qu'il  avoit  perdu  dans  la 
Paleiline.  L'on  juge c[\x  Yvonne  deman- 
doir  pas  mieux-,  mais  il  ne  pouvoir  en 
venir  à  bout  fans  le  fecours  de  Charte-^ 
magne  &  defaChevalerie:  heureufement 

ceux-ci 
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ceux-ci  s'y  prcrèrent  de  la  meilleure  grâce 
du  monde.  Ogier-U-Danois  ^  à  la  tête  de 
plufieurs  excellens  Paladins,  marcha  à 
cerre  conquête  \  Se ,  fans  que  nous  ayons 
befoin  d*en  décrire  toutes  les  circonftan- 
ces  ,iUufïîra  de  dire  qu'ils  réufïïrent  com- 
plettement  dans  cette  belle  expédition. 
La  ville  &  le  petit  Royaume  d'Acre  fu- 
rent remis  à  Anfeaume  ,  fils  de  Richer  ; 
&:  Yvon  fut  réintégré  dans  le  Royaume 
de  Jérufalem ,  &  même  dans  celui  d'An- 
gorie.  Après  cela  Ogier  ôc  les  Paladins 
François  retournèrent  dans  leur  patrie. 
Ce  qui  leur  arriva  n'eft  point  de  notre  fu- 
jec  ;  mais  Mabrian ,  notre  Héros ,  étoic 
réfervé  à  des  aventures  toujours  de  plus 
en  plus  extrordinaires. 

LeSoudan^^rr*;,  auquel  Mabrian  de- 
voir Ton  éducation,  s*il  ne  lui  devoit  pas 
fa  nailTance ,  comme  il  l'avoit  cru  long- 
temps, avoit  foufFert  avec  afifez  de  doci- 
lité qu'ileût  remis  fesparens  en  pofTe/îîoa 
des  Royaumes  de  Jérufalem ,  d'Angorie 
&  d'Acre  ;  mais  il  efpéra  que  Ton  élève 
ne  lui  feroit  aucun  autre  mal ,  &  il  eue 
raifon,  puifqu'au  contraire  ayant  appris 
que  le  géant  Murgalas ,  en  fe  fouvenanc 
de  leurs  anciennes  querelles,  voulait  at- 

17-7%.  Juillet^  l'^VoL  G 
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taquerleSoudan,  il  réfolui  d'aller  fecou- 
rir  ce!ut-ci.  On  lui  dit  que  le  géant  aiîîé- 
geoic  Trcbifonde,  &:  il  courut  au(Iî-tôc 
pour  délivrer  cette  piace.Il  alTeiiibia  une 
;nombreureflotte,rurlaquclleil  embarqua 
des  troupes  &  s'embarqua  lui-même,  auf- 
fi  bien  que  Gloriande ,  Fortin  &  Sarragos» 
Malheureufement  ils  fe  mirent  fur  des 
vaiiTeaux  difïérens.  Au  milieu  de  la  tra- 
verfée  ,  une  tempête  afFreufe  difpcrfa  1^ 
florre,  &  fit  périjr  un  grand  nombre  de 
vai (féaux.  Celui  où  étoit  notre  Héros  fur 
des  plus  maltraités.  Prefque  tout  Péqui- 
page  s'érant  noyé  ,  Mahrian  eut  feul  le 
bonheur  d'aborder  fur  une  côte ,  d'où  il 
pouvoir  g^'igncr  Trébi fonde.  Pendant  ce 
temps,  le  vailTeauoùétoient^y/or/^/z^^, 
fortin  6*  Sarragos ,  aborda  dans  une  ville 
nommée  Nardoes,  oùrégnoit  un  Sultan 
appelé  5(?//V;2^;2  5  zélé  Mahométan  ,  & 
ami  du  Sultan  de  la  Mecque ,  qui  lui  a- 
voit  promis  quelques  années  auparavant 
fa  fille  Gloriande  en  mariage, &  la  lui  eût 
donnée,  fi  Mabria?î  n'y  eut  mis  bon  or- 
dre en  Tenlevant.Dcs  que  le  Sultan  Sali' 
/«^;ï  eucappris  que  cette  même  Gloriande 
avoir  abordé  dans  fes  Erats,il  la  fit  arrêter 
avec  les  deux  Chevaliers  qui  Taçcompa^ 


DES    ROMANS.        147 

^  ■  ■  ■> 

gnoienc ,  &  ayant  été  lïii  rendre  vifite ,  il 
la  trouva  fi  belle ,  que  quoiqu'elle  fur  en- 
ceinte ôc  très-avancée  dans  la  groflfene  , 
il  lui  propofa  de  Tépouler  fitôt  qu*elle  fe- 
ioitaccoucliée,4:5v:  lui  jura  même  qu'il  ne 
lui  accorderoit  aucun  autre  délai ,  lemo- 
quant  du  prenner  mariage  qu'elle  avoir 
contradé  avec  Mahnan.  La  fi  ielle  Glo- 
rltinde  rejeta  bien  loin  de  pareilles  offres; 
elle  injuria  même  le  Monarque,  qui  jura 
de  s'en  venger.  Cependant  par  ménage- 
ment pour  Ion  état ,  on  fe  contenta  de  la 
garder  à  vue  ;  mais  on  jeta  Fortin  &  Sa" 
ragos  dans  un  cachot. 

Mahrian  fe  trouvait  aifcz  près  deTar- 
niée  de  Murgalas ,  qui  afîîégeoit  Trébi- 
fonde.  Il  crut  devoir  hafarder  fe-ul  un 
coup  très-hardi,  maistrès-dcciiîf  pour  le 
fervice  du  Soudan;  il  l'exécuta  avec  un 
bonheur,  pourainfi  dire ,  incroyable.  Il  fc 
glilla  de  nuit  dansle  camp  des afîîcgeans, 
éc  entra  dans  la  tente  de  Mzirgalas , 
dans  le  temps  que  celui  ci  finilîôit  de 
fouper  arec  quatre  Rois  Tes  tributaires 
ou  Tes  amis;  &  fans  lui  donner  le  temps 
defereccnnoîtresilcoupalatêteaugéanc 
avec  cette  même  hache  qui  lui  avoir  au^ 
trefois  appartenu,  Prefqu  aufïï-tôt  il  en 
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lie  autant  à  trois  êes  Rois  convives ,  &  ea- 
.chaîna&  fit  prifonnierle  quatrième,  qui 
fe  trouva  être  Le  Sultan  de  la  Mecque , 
père  de  Gloriande,  Cette  expédition ,  ou- 
vrage d'un  feulhommejfitungrandbrui.c 
(dans  le  camp  des  aOîégeans  ;  ^cTarmée 
de  Murgalas  fut  bientôt  fous  les  armes , 
comme  fi  elle  eût  eu  affaire  à  une  autre 
armée  ennemie  toute  entière.  La  nuit  fc 
palTa  en  combats ,  &  Mahrian  feul  abat- 
toit  toujours  un  grand  nombre  d'Infidè- 
les. A  la  pointe  du  jour ,  le  Soudan  ayant 
étéavôrtiqu'ilrégnoitungranddéfordre 
dans  le  camp  ennemi,  fit  une  furieufe 
fortie,  qui  fut  d'un  grand  fecours  à  Ma^ 
hrian  \  car  on  commençoit  à  s'apperxre- 
voir  qu'il  combattoit  feul  contre  toute 
une  armée.  Il  fut  délivré ,  &  l'armée ,  qui 
n'avoir  plus  de  chef,  fut  détruite  ou 
difpcrfée.  Le  Sultan  de  la  Mecque  fut 
mené  dans  Trébifonde ,  en  qualité  de 
prifonnier.  M^^r/^72  voulutqu'on  le  trai- 
tât avec  douceurs  parconlidèration  pour 
Gloriande,  0\\  ne  tarda  pas  à  apprendre 
que  celle  ci  étoit  à  Nardoes,  entre  les 
mains  de  Soliman  ,  auquel  on  Juge  bien 
que  le  père  prifonnier  écrivit  pour  qu'il 
çnt  à  la  rendre,  afin  de  lui  procurer  U 
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liberté.  Le  Sultan  lerefurad*abord-,  mais 
on  fut  bientôt  l'y  contraindre  :  Barré  8^ 
Mabrian  allcrentaffiéger  fa  capitale.  Se 
lé  forcèrent  à  Ttnài^Gioriande  ^Fortin& 
Saragos.  On  exigea  encore  plus  de  lui  : 
Mabrian  le  fit  réïoudre  a  fe  îailfer  bapti- 
fer.  Le  Soudan  Barré  imita  de  bonne 
grâce  cet  exemple  -,  &  Tentant  toutes  les 
obligations  qu'il  avoit  à  Ton  élevé ,  em- 
braffâ  la  Religion  Chrétienne.  Il  n'y  eue 
queleSultan  de  la  Mecque  qui  refta  Ma- 
hométan ,  parce  quil  régnoit  fur  la  patrie 
de  Mahomet;  mais  il  fe  réconcilia  parfai- 
tement avec  fa  fille  &fon  gendre.  Cr/o- 
riande  accoucha  d'un  fils  qui  fut  nommé 
Renaud^  du  nom  de  riiluftre  Faladirt 
fon  grand-père,  &  Mabrian  fe  rellouve-^ 
nant  de  rengagement  qu'il  avoit  pris, 
deux  ans  auparavant,  de  foumettre  Tin* 
de  m.ajoure ,  s'achemina  avec  de  gran- 
des forces ,  po.uf  venir  à  bout  de  cette 
importante  conquête. 

Une  partie  des  Princes  amis,  tant  an- 
ciens que  nouveaux ,  de  Mabrian ,  s'en- 
gagea avec  lui  dans  cette  expédition.  La 
Reine(r/or/^;2^dmêmeyfuivit  fonmari, 
portant  avec  elle  fon  fils  nouveau  né. 
Aprt'S  avoir  travcrfé  la  mer  Rouge  ,  ils 
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arriycrentdanslcportd*une  ville  quePoiï 
appeloit  Rocca  5  gouverne  par  un  Roi 
nomme  5<z«^z//72.Celui-cirafleiiiblaaufïi- 
îôc  toutes  Tes  forces ,  pour  empêcher  le 
débarquemenr&exterminerlesnouveaux 
venus  ',  mais  il  ne  put  venir  à  bout  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre.  Enfin  ,  comme  il  étoir 
très-fort,  d'une  taille  gigantefque  ,  & 
revêtu  d'une  armure  qui  avoir  la  réputa- 
tion de  réfîfîer  à  tous  lès  coups, il  ofa  pro- 
pofer  à  M^i^r/^/zde  combattre  feul  à  ieuU 
Notre  Héros  n'hcfta  pas  à  l'accepter ,  Se 
5j«g;^i/2futvaincu.Iirubitde  bonne  grâce 
la  condition  qui  lui  fut  impcféc  *,  c'étoic 
de  fe  faire  baptifer ,  Se  de  fairehommage 
de  Ton  Royaume.  Sa  femme ,  Tes  enfans 
^fon  peuple  fuivirent  fon  exemple  ;  Se 
Sanguin  devint  même  le  meilleur  ami  de 
fon  vainqueur.  La  première  preuve  qu'il 
lui  donna  de  fon  attachement ,  fur  de  lui 
confeiller  d'aller  attaquer  fon  frère  Po/- 
/uce  ,  Roi  de  Maroco  ,  Souverain  plu5 
puifTant  que  lui ,  Se  bien  plus  obftiné  dans 
faReligion  Payenne  ouMahométane.Sa 
capitale  ctoit  encore  beaucoup  plus  forte 
queRocca,<5<:  étoitvéritablement  iaclefde 
l'Inde  majourc.  MaBrian  profita  de  l'avis 
&  porta  toutes  fes  forces ,  réunies  à  celles; 
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de  Sanguin  contre  Polluce.  Ce  ne  fut  pas 
fans  peine  qu'il  parvint  à  le  foumettre  5 
mais  enfin  il  en  vint  à  bout.  Une  circonf- 
tance  remarquable  ,  c'efl:  que  ce  fut  ie 
Roi  de  Rocca  lui-même  qui  combaccic 
fon  frère ,  &:  lui  coupa  la  têce ,  parce  qu'il 
refufa  de  fe  faire  Chrétien.  Ses  fujets  ne 
furent  pas  fi  difficiles  ;  &  notre  Héros 
s'étantbienaflTuré  de  ces  deux  Royaumes, 
lai  (Ta  fa  femme  &  fon  fils  avec  une  bonne 
garnifon  dans  la  force  place  de  Maroco , 
èc  encra  dans  la  véritable  Inde  majourc, 
où,  comme  nous  Tavonsdéja  dit, régnoic 
\cKo\  Bruyant,  La  première  ville  de  fes 
Etats  s'appeloit  Lacava.  Bruyant  voulue 

il  en  fut  chaffé  ,  &  courut  même  grand 
rifque  de  perdre  la  vie.  Vaincu  dans  ce 
premier  combat ,  Bruyant  fentit  toute 
la  difficulté  de  réfifter  à  Mabrian  &  aux 
Chrétiens  ;  il  eut  recours  à  un  Prince  fon 
voifin,  géant  formidable,  nommé  Go- 
iafre ,  Roi  des  Hautaiïîs.  Ce  renfort  mit 
Bruyant  en  état  de  fe  défendre  encore , 
&:  même  de  fe  faire  craindre.  Dans  une 
féconde  bataille ,  le  Roi  Sanguin  fut  fait 
prifonnier.  Maisles  Chrétiens  coururent 
bientôt  après  pour  le  recouvrer ,  Ôc  en 
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vinrentheureufement  à  bout.Cependaiit 
Pavaiiragene  fut  pasaffez  décide  en  faveur 
des  Chrétiens ,  pour  que  le  géant  fe  tint 
pour  tout'à-faic  battu.  Au  contraire  ,  il 
demanda  le  combat  feul  à  feul  contre 
Mahrian,  Celui-ci  n'étoit  pas  accoutumé 
à  refufer  de  pareilles  propofîtions  \  il  ac- 
cepta, triompha  ,  &  coupa  la  tête  à  Ton 
ennemi,  parce  qu'il  refufoit  de  fe  faire 
Chrétien.  Mais  il  fit, danscetteoccadon, 
quelque  chofe  de  plus  ;  il  fit  pendre  le 
corps  de  Golafre  à  une  haute  potence ,  à 
lavued'unchâteau  très-fort,  dans  lequel 
s'étoit  veiné  Bruyant.  Celui-ci  en  fut  fu- 
rieux -,  &  appelant  la  rufe  au  fecours  de 
la  force,  qu'il  vit  bien  ne  pouvoir  plus 
luifuffire  contre  Maèrian ,  il  imagina 
de  Tacttrer  dans  Ton  château ,  certain  de 
Ty  faire  périr  ,  ou  du  moins  de  Ty  rete- 
nir prifonnier.  Il  chargea  un  fripon  de 
fa  Cour  d*aller,  comme  Ambalfadeur, 
trouver  ce  Héros ,  &  de  lui  dire  que  le 
Roi  de  rinde,  enchanté  de  fa  vaillance, 
voyloit  faire  la  paix,  &  même  alliance 
avec  lui ,  &  peut-être  embralFer  fa  Reli- 
gion, comme  avoir  fait  le  Roi  Sanguin-, 
mais  qu'iléroitnéceffaire  que  cette  négo- 
ciation fût  traitée  par  les  deux  Rois  en 
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per Tonne, &  qu'elle réufïïroicinfaillibie- 
nicnc ,  Cl  Mabrian  vouloir  bien  aller  ren-* 
dre  une  vifite  à  Bruyant  dans  Ton  châ- 
teau. Le  piège  écoic  allez  greffier  pour  no 
tromper  perfonne;  mais  Mabrian  avoir 
une  façon  de  penfer  noble  &:  de  bonne 
foi ,  avec  laquelle  on  clT:  fou  vent  dupé.  Il 
fit  parc  à  fes  alliés  (Scà  fon  confeil  delà  prc- 
pofition  que  Ton  venoic  de  lui  faire  ,  &: 
quoique  perfonne  ne  fût  de  fon  avis,  il 
nelaitTapas  que  de  vouloir  entrer  dans  le 
château.  Il  s*y  rendit  fans  fuite ,  &  y  fut 
reçu  d*abordavec  honneur  &(atisfadion-, 
mais  le  perfide  Roi  Indien  Tayanc  fait 
•  palTer  dans  un  autre  fallon  ,iiu  milieu  du- 
quel étoi  tune  trappe,  elle  s'ouvrir  toucà- 
coup,Af<i^n^/ï  tomba  dans  une  folfe  rem- 
plie de  monftres  &d*animaux  fauvages<Sc 
venimeux  :  par  bonheur ,  fa  peau  de  fer- 
pcnt  rcmpêcha  d*en  être  la  vidime-,  mais 
il  Gouroit  rifque  de  mourir  de  faim  dans 
cet  a^reux  fouterrein ,  où  il  paGTa  le  refte 
de  la- journée  &  une  partie  de  la  nuit.  A 
la-poinre  du  jour  il  reçut  un-  fecours  inat- 
tendu. Pour  comprendre  quel  eft  le  per- 
fonnagequi  le  lui  apporta,  il  faut  fe  rap- 
peler  le  fcjour  de  notre  Héros  dans  fe 
;  cliâceau  de  la  fée  Morgane  ,  #cué  fur  la 
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roche  d'aimant.  L'onfait  qu'il  en  pafTaune 
partie  avec  IsL^cçGratitiufè  ^  une  de  fes 
belles  marraines,  à  qui  il  étoit  redevable 
du  don  déplaire  à  toutes  les  femmes  ,& 
qu'il  la  laiffa  enceinte.  Elle  avoit  mis  au 
monde  un  fils ,  &  ce  fils  étoit  déjà  grand. 
Sa  mère  regardantfouvent  dans  le  miroir 
magique  du  Palais  des  Fées,  cherchoit 
à  favoir  ce  qu'étoit  devenu  Ton  cher  Ma- 
Brian,  Elle  y  regarda  juftemenc  le  jour 
qu'il  tomba  dans  la  foffe  aux  lions  :  elle 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  envoyer 
à  ion  recours  Ton  fils,  qu'elle  avoic 
nommé  Gracien.  Initié  de  bonne  heure 
dans  lesmyftères  de  la  Féerie ,  il  étoit  déjà* 
nn  Enchanteur  très-paflable.  Elle  le  fie 
d'ailleurs  accompagner  par  une  troupe 
d'excellenslutins;tout  cela  arriva  à  temps 
au  fccours  de  Mabrian.  Ils  percèrent  la 
foflTev  firent  pafTer  le  Héros  par-deffous 
terre ,  le  firent  paffer  hors  du  château 
&  de  la  ville ,  &  le  rapportèrent ,  où  ? . . . 
non  dans  Ton  camp  ,  mais  dans  une 
Eglife  où  avoit  été  enterré  5.  Thomas  , 
Apôtre  des  Indes.  Mahrian  ,  après 
avoir  fait  fes  dévotions  dans  ce  lieu  ,  & 
honoré  fes  faintes  reliques ,  fe  rc'-ia-it  à 
la  tête  d^fon  armée ,  qui  recommença  à 
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attaquer  avecplus  de  vigueurla  ville  Se  le 
château  du  Roi  Bruyant:  &  le  Monarque 
voyaixtoutcontrelui,  le  Ciel,  les  Saints, 
les  enchanteurs  &  lesFées,  perdit  la  tête , 
ôc  Ce  trouva  forcé  dans  fa  capitale.  Gra^ 
tien  ayant  été  le  premier  à  Taifaut,  & 
ayant  fait  des  prodiges  de  valeur,  mérita- 
d'être  armé  Chevalier  par  fon  père  ,  fur 
la  brèche  même.  Arrivé  jufques  au  palais 
de  Bruyant  y  ce  malheureux  Monarque 
fit  les  derniers  cfïorts  pour  fe  défendre  j 
mais  il  fut  vaincu  &  menacé  de  perdre  la 
vie ,  s'il  ne  renonçoit  à  fa  faulTe  créance. 
Il  refdfà ,  même  avec  blafphêmc  \Gratlen 
indigné  lui  coupa  la  tcre ,  &  Mahrian 
devint  Roi  abfolu  de  Tlnde  majoure. 
Gloriande-  en  fut  couronnée  Reine  ;  & 
pour  faire  ainfi  régner  le  jeune  Enchan- 
teur Gratien  ,  il  ne  lui  en  coûta  que  la 
légère  peine  de  conquérir  un  fécond 
Royaume;  ce  fut  celui  deSinobar.  Enfin - 
MaSrian^pprh  queleRoi  Bruyant 2i\'o\t 
Une  fille  que  fon  père  tenoit^enfermée 
étroitement  dans  une  tour,  par  mécon- 
tentement de  ce  qu'elle  vouloit  abjurer 
îèMahométi' me;  il  lui  fut  ailé  de  rompre 
lès  fers  de  cette  ieune  martyre  duChriP- 
îïSimCme.EglaTaine  ,  (  c'^oir  le  nom  de 
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kPrincenrc,elles'appeloitparconfcqueiTt 
€omme  la  mère  ae  Malriun  ,  heureux 
augure  !  )  époufa  Renaud  ^  fils  de  Ma^ 
brian  &i  de  Gloriande  ,  &  refta  ,  par  ce 
mariage  ^  héritière  de  la  grande  Inde^ 
€omme  elle  Tcroit  du  vivant  à^Bruyant, 
AprcscelaMj/^n'^72n*eutplusàs*occu- 
p.er  pendant  quclqueccmps,  quedu  bon- 
lieur  de  Tes  peuples.  Les  Rois  fes  alliés 
iccourncrentrouschez  eux  y  &  fe  livrè- 
rent également  à  cette  noble  &  heureufe 
occupation.  Au  bout  de  quelques  années 
la  Reine  Gloriande  mourut,  &  le  Rai 
iVf^^r/j72  la  pleura  avec  une  douleur  égale 
à  la  tcndreiïe  qu'il  avoit  eue  pour  elle. 
Le  Roi  Yvon  étoit  mort  auflî  dans  fon 
Royaume  de  Jérusalem  Nous  ne  voyons 
pasque  Mabrlan  s'empreflâr  beaucoup  de 
recueillir  fa  fuccefîîonj  mais  le  Roman 
nous  apprend  qu'il  céda  Ton  Royaume 
de  la  grande  Inde  à  fon  fils  Renaud.  En 
lui  remettant  fa  Couronne ,  il  lui  donna 
les  plus  fages  inftrudions ,  &  le  fit  cou- 
ronner dans  TEglifc  où  repofoic  le  corps 
du  grand  S.  Thomas.  Pour  lui,  voulant 
faire  une  fin  femblable  à  celle  de  fes 
pères  3  &  des  autres  Paladins  de  leur 
temps ,  il  fe  retira  dans  un  herniitagc 
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•avec  fon  ami  Saragos ,  fils  du  Roi  Fortin^ 
Là,  ils  s'occupoient  en  vrais  Anachorè- 
tes, de  la  prière  &  du  travail  des  mains, 
11  avoir  remisa  fon  fils  la  hache  merveil- 
leufe  i  mais  pour  [on  armure  de  peau  de 
ferpent ,  quand  il  voulut  s'en  dépouiller,, 
on  ne  putjamais  la  détacher  defon  corpsj 
il  prit  donc  le  parti  de  la  conferver. 

Quelques  années  après,  un  Roi  d'un 
grand  pays  voi fin ,  nommé  iV/orz/2^f ,  vin  t 
attaquer  les  Etats  de  Renaud,  Ce  Roi 
s'appeloit  Barujle  ,  ^  étoit  Payen.  Re-^ 
naud^  quoiquil  eût  hérité  de  fon  père 
d'une  valeur&  d'une  prudence  extrêmes, 
fut  cependant  bien  embarradé  de  fe  dé- 
fendre. Il  y  eut  plufieurs  batailles  fan- 
glantcs  ;  mais  rien  n'étoit  décidé  ,  lors- 
qu'on vit  touf  d*Hn  coup  ,  paroître  dans 
l'armée  des  Chrétiensunguerrier  redou- 
table, qui  portoît  par-toucdes  atteintes 
mortelles,  faifoitdes  exploits  inouis,  & 
paroiiïbit  invulnérable.  Tout  le  monde 
i'admira  dans  l'armée  de  Renaud'.  &c  le 
Jeune  Monarque  des  Indes  cherchant  à  le 
connoîrre,.  s^informoit  de  lui  tant  (JC^\\ 
pouvoir ,  &  ne  le  perdoir  prefque  pas  de 
vue.  On  le  vit  enfin  joindre  le  Roi  ^^- 
.rufie ^  Tar raquer,  le  vaincre, &:  lui  tran- 
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cher  la  tête.  Maisau  moment  qu'il  expi* 
roit,  le  Mahomctan  domia  au  Héros  in* 
connu  un  coup  d*épée  ,  au  défaut  de  la 
GuiranTe ,  qui  le  perça  de  part  en  part.  La 
vidoire  fut  aîTuréeau  Chrétiens,  mais 
/?^/2<zttis*apperçutbienquerondéfenfeur 
iftoit  mortellement  blefle.  Il  s'approche 
de  lui,  délalfe  fon  heaume  ,■&  reconnoic 
fon  père  Mabrian.  Il  fond  en  larmes, 
le  fert  dans  Tes  bras  ;  le  Héros  expirant , 
ra(Temble  ce  qui  lui  relie  de  force  pour 
lui  donner  ces  dernières  inn:ruâ:ions:<«  O 
>3mon  fils  !  j*expire  au  lit  d'honneur,  les 
«armes  à  la  main  contre  les  ennemis  de 
»  la  foi  \  c'eft  ainfi  que  j'ai  toujours  vou- 
>>\\i  mourir;  &  depuis  maconverfion  au 
53 Chrifti an i fme,  ie  n*ai  ce(ré  de  deman- 
jy  der  cette  grâce  à  Dieu.  Plusieurs  années 
î3  de  retraite  &  de  pénitence  ne  m'ont 
»  point  empêché  de  la  dedrer ,  &  le  Ciel 
«daigne  me  l'accorder.  Mes  derniers 
>i  regards  voient  de  toutes  parts  les  Infi- 
M dcles,  ou  détruits,  ou  convcrtis;&  je 
3j  vous  laiffe  le  grand  Empire  de  l'Inde 
M  majoure  entièrement  Chrétien.  ]'ai 
îîcu  le  bonheur  d'être  l'Apôtre  de  ce 
»)  vafle  pays,  vous  &  votre  poftéritc  en 
»  devez  être  les  Souverains  &  les  grands 
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«  Pontifcs.Vous  réunirez  (1  bienrautorir^ 
>i  temporelle  ôc  larpirituelle,  que  les  Eu- 
isropéèns  qui  reviendront,  dans  quel- 
s>  ques  ficelés  commercer  avec  vos  fujets,^ 
3î  entendant  parlerdesdeux  pouvoirs  réu-- 
»nîs  dans  la  perfonne  d'un  de  vos  def- 
J5  cendans,  qui  Te  nomme lâ  Jean  ,  dé(î-^ 
wgneront  vos  Etats ,  fous  le  nom  d'Em-' 
»  pire  du  Prêtre  Jean  ,  &  c*eft  fous  ce  ti- 
«  tre  qu'il  fera  long- temps  connu  &con-« 
»  fidérc  dans  l'Europe.  >* 

Aprcsavoir  prononce  cet  oracle,  Af^- 
hrian  expira  ,  &  fut  enterré  avec  la  plus- 
grande  pompe  danslamêmeEglife  oûrc* 
pofoit  le  corps  de  S,  Thomas, 

Ainfi  finit  la  Chronique  du  vaillant  & 
redouté  Afrt/^ntf72,mêlangesbirarresd'ab- 
furditcs,  de  traits  d'ignorance  dignes  du 
fîècle  où  elle  a  été  compofée ,  &  d'exem- 
ples de  vertu,  de  valeur  &  de  grandeur 
d'amesjdignes  d'être  admirés  dans  tousles 
temps  &  dans  tous  les  lieux.  Relever  les 
fautes  de  géographie,  de  chronologie  & 
de  vraifemblance,  feroit  fe  donner  une 
peine  inutile  *,  obfervons  feulement  que 
les  dernières  phrafes  de  ce  Roman  nous 
montrent  à  n'en  pouvoir  douter  ,  que  par 
rinde  majouro ,  l'Auteur  a  entendu  fe 
grand  Empire  d'Ethiopie  ou  d'Abyflinie, 
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qui  eft  lltué  en  Afrique  ,  dans  lequel  la 
Cluillianiime  feconlerve  depuis  une  lon- 
gue iuit-e  de  (icclcs,^  qui  daiis  les  temps 
d'ignorance ,  a  été  connu  en  France  fous 
le  nom  d'Empire  à\i  Prêtre  Jean, 

Il  y  a  d'anciens  manufcritsdece  Komaii 
&  même  une  Edition  imprimée ,  donc 
nous  ne  cannoiflons  que  le  titre  ,  &  qui 
porte  ie  nom  de  Roman  du  Pritre  Jean, 

Dans  les  premières  Editions  imprimées 
du  Roman  de  Mabrlan  ^l'Auteur  efl  nom^ 
lîié  Gui  Bounay  ,  Licencié- ès-Droits;. 
&  Lieutenant  da  Bailiy  de  Chàrellerauç.'" 
Dans  celle  de  1581  ,  il  efl:  dit  que  cet  ou- 
vrage fut  achevé  par  Jcan-U-Cœur  y  Sei- 
gneur de  Nailli  ,  étant  à  Paris  pour  les  af- 
faires de  Mefîire  René  £  Anjou ,  Seigneur 
de  Mezieres.  Nous  ne  trouvons  aucuns 
cclaircinemens  dans  nos  anciens  Biblio- 
graphes fur  ces  deux  Auteurs^- 

Dan>  rEdition  plus  moderne,  connue 
fous  le  nom  de  la  Bibliothèque  Bleue  y 
•  imprimée  chez  le  fameux  M.  Ouâot  de 
Troyes^  qui  portoit  pour  enfeigne  le  cha- 
pon d'or  couronné  (  digne  enfeigne  d*ua 
tel  Imprimeur ,  )  l'Auteur  ^H:  appelé  Gui 
Bouvain^^^xW^  Aq  Châtcauroux  enBer- 
ly, Enfm  telle  eflTHiftoire &  la  fuite  des 
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Chroniques  romanefques  du  Duc  Aymon 
de  Dordogne  y  de  fes  fils  ^  pecits-fils  & 
defcendans. 

Il  ne  nousrefle  plus  à  parler  que  de 
quelques  ouvrages  aufïî  reiatifsà  Rcnodid 
de  Montauban  ,  que  tous  ceux  que  nous 
avons  extraits  à  la  fuite  de  THiftoire  de 
Roland  5  le  font  à  ce  Paladin.  La  plupart 
font  des  Poèmes  Italiens  ;  le  premier  eft 
une  efpcce  de  Poëme  en  Profe  Françoife 
inclée  de  quelques  vers,:  il  eft  cependant 
traduit  en  Ef^agnol  &  en  Italien  ,  mais 
nous  croyons  que  le  François  efl  Torigi- 
nal.  £n  voici  le  titre. 

La  Conquête  du  très  puijfant  Ew pire' de 
Trébi fonde  &  de  la  fpacieiife  Ajie  ,  en 
laquelle  font  comprifis  plujîeurs  ba- 
tailles ,  tant  par  mer  que  par  terre ,  en-- 
femble  maintes  triomphantes  entrées 
de  villes  &  Princes  £icelles  ,  décorées 
d^utiles  &  poétiques  defcripticns  de 
pays ,  avec  pluJieurs  Contes  d^ Amour 
jufquici  non  vus  ,  6*  Harans^ues  très» 
éloquentes,  Paris  ,  Jean  T^rcperel , 
fans  date  ,  petit  in-4°. 

Ceft  un  ouvrage  très-rare  ,  &  donc 
FAuteur  nous  eft  abfolunient  inconnu»: 
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Les  perfonnagesfonc  les  mêmesdont  nous 
venons  de  parler  ;  c'eft-à-dire ,  Charlema-* 
gne  5  Renaud  ds  Montauban  ^  Tes  frères  & 
iow  coufinMiiwg/j.Mais  outre  que  ce  Ro- 
man-ci  ne  contient  qu'une  très-petite 
partie  de  faits  généralement  attribués  à 
'  ee  Héros ,  l'Auteur  y  a  introduit  d'autres 
Princes  &  grands  perfonnages  ,  dont  il 
n*eft  point  parlé  dans  les  précédens  Ro- 
mans. D'ailleurs  les  faits  de  guerre  font 
ici  mêlés  d'allégories  poétiques ,  dont  il' 
n'eft  jamais  queftion  dans  les  autres  Ro- 
mans du  temps  de  CharUma^e  ,  &  qui, 
en  général ,  ne  font  point  du  ton  de  nos 
Romans  de  Chevalerie.  Nous  allons,  en 

deux  «-»-»/>•'<'     •■ t ,  -.  -  .  ,t-  -    ' 

%î-kvr<&  *«jvvj.,j  vieiuci-  j<t  lucîi  c-iîc  uc  ccrdu^- 
vrage;  enfuite  nous  nous  arrêterons  fur 
deux  articles  plus  fmguliers  ^  plus  remar- 
quables que  les  autres  ;  mais  en  tout  ce 
Livre  ne  nous  occupera  pas  long-temps. 
Un  bon  tiers  du  volume  eft  rempli  par 
ladefcription  d'un  fuperbe  Tournoi  que 
CharlemAgne  donna,  &  auquel  aflifta  un 
grand  nombre  de  Rois ,  de  Ducs ,  &  de 
Princes^donton  trouveici  l'énumération. 
Renaud,  qui  étoit  brouillé  avec  CharU" 
piagne ,  aufïï  bien  que  fes  frères ,  vint  à  ce 
TQunioi  faas  fe  faire  connoître^  La  ike^ 
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devoir  durer  pcndaBt  trois  jours ,  &  il  y 
avoir  des  prix  propoles  pour  chaque  jour. 
Renaud rempoïZà  fans  difficulté  le  Prix 
de  la  première  journée,  parce  c]U*il  n'eut 
point  à  combattre  Roland,  qui  feul éroit 
en  état  de  lui  tenir  tête.  A  la  féconde ,  ils 
combattirent  enfenible  ,  ôc  Ce  blefferent 
mutuellement  *,  Maugis  les  guérir  du  fe- 
cret  5  &  les  fie  gaîmenr  fouper  eniemble  *,  il 
fut  pourtant  décidé  que  Renaud  di^oM  eu 
l'avantage. Ils  ne  fe  prékntèrent  ni  l'un  nf 
Tautre  à  la  troifîcme  journée ,  &  ,1e  Prix 
fut  remporté  par  un  Prince  de  Madère  , 
perfonnage  particulier  à  ce  Roman- ci , 
au(îî-b;en  qu'un  Duc  de  Bourbon  &  un 
Pue  de  Savoye.  Ce  dernier  çlevinraipo'ji- 
leux  d'une  Prince ffe ,  notnmce  ta  belle 
Cbrm/z^icetamourfait  un  des  principaux 
objets  du  Roman.  Cetre  aimable  per- 
fonne  remporte  tous  les  prix  de  la  beauté 
1^  des  talens;  &  les  Princes  de  Bourbon 
&  de  Savoye  fe  diftinguent  par  leur  vail- 
lance &leuradre(re,enrabrencedei?é?/j/2i 
&  de  Renaud.  Mais  Ganclon  ,  Comte  de 
Mayence,  que  notre  Auteur  comme  tous 
les  autresRomanciers,nous  peint  comme 
un  traître  5  met  le  trouble  entre  les  bons- 
Chevaliers,  frères  d'armes,  &  dans  toute 
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k  Cour  5c  rarmée  de  Charlcmafrnc.  A 
cette  oecahon  l'Auteur  fait  une  Généalo- 
gie de  Gandon  difïerqnte  de  celle  quî 
nousaérédonnéeailleurs  jille  repréfente 
comme  fils  d'un  Officier  de  fortune ,  fans 
naiffance  &  fans  mérite  réel. 

Un  Roi  de  Capadoce  vient  attaquer  la' 
France ,  &  défier  toute  la  Chevalerie  dd 
CharUmagne,  /^^/z^w^  le  combat  &  le  dé- 
fait.Le  Roi  d'Arménie,  frère  du  vaincu  , 
veut  le  foutenir ,  6c  eft  battu  par  la  Reine 
ouHéïoïneBradamar2te,f<xm  de  Renaud, 
he  tra.kvc G ane /on  pafTeen  Efpagncpout 
préparer  la  défaite  des  François  à  Ronce-* 
vaux ,  &  cependant  il  rend  fi  adroitement 
Renaud  fufpeé^,  que  celui'ci  cft  oblige 
de  pafler  dans  le  Levant  avec  le  Duc  de 
Savoye  ;  &  nous  allons  voir  à  quelle  oc- 
cafion.  La  Jaloufie ,  ou  plutôt  le  caprice  , 
que  notre  Romancier  appelle  la  cruauté, 
s*étant  emparé  du  ccsur  de  Cornine ,  elle 
exige  du  Duc  de  Savoye  qu'il  lui  apporte 
k  beau  collier  que  pofsède  Déiphire^Vàn- 
cefTe  de  Chypre,  efpcced*Amazone  très- 
redoutable.  Le  Duc  fe  ligue  avecRenaud^ 
&  ils  s'embarquent  pour  cette  conquête, 
dont  il  ne  feroient  Jamais  venus  à  bouc 
iaiis  Tart  dacoufin  Maugis,  Cet  Enchaa- 
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xeur  crant  devenu  amoureux  àcDéiphirg, 
rejoint  aux  deux  Princes,  &  ils  finiflenc 
par  obtenir ,  l'un  le  collier, l'autre  la  per- 
fbnne;.ainii  tous  deux  furent  contens  : 
maiscenefutqu'aprèsd'aurresévénemens 
préliminaires.  Le  Comte  de  Nice,   les 
Génois,  les  Vénitiens,  le  Pape  même, 
^'oppofent  à  la  conquête  que  i^^/z^w^&:  le 
Duc  veulent  faire  du  Royaume  de  Chy- 
pre *,  mais  Bradamcintc  ioumet  le  Comtfi 
de  Nice  :/?^72^//^<S<:  Tes  frères  foumettent 
Gênes  ;  &  ^ichardet  le  plus  jeune ,  étant 
devenu  amoureux  delà  fîiie  du  Duc  ou  • 
Doge,  répoufe 5 &  devient  Dmc, Renaud^ 
.  moitié  par  force  moitié  par  adreffe,  & 
avec  ménagement,  faitrenonccrlePape, 
.çnfuite  le  Doge  de  Venife ,  à  la  ligue.  Il 
.  ramené  également  le  Duc  de  Milan  & 
Dejid$re  ou  Didier  \  Roi  des  Lombards. 
Enh'n  Renaud  arrive  en  Chypre  ,  où  il 
trouve  la  PrincelTe  Déiphire  perfécutée 
par  Ton  père,  parce  qu'elle  ai  moitMzi^^/j; 
mais  Part  des  enchantemensquepolTédoic 
l'un  des  deux  coudns ,  &  Tart  de  la  guerre 
.  danslequelTautreétoitun  grand  maître, 
leur  adurèrenr  leurs  conquêtes.  L'Empe- 
reurdeTrébifonde  voulut  fecourirle  Mo- 
narque Chypriot,  &:  les  deux  Souverains 
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furent  vaincus  ôc  tués.  L'Ifle  de  Chypre 
étant  fourni  le  ,  Maugis  en  fut  couronné 
Roi,  avec  Z?f^/AiV£, qui  donna  volontiers 
ion  collier  au  Duc  de  Savoye  ,  pour  le 
préfenrer  à  la  belle  Comme ,  la  fatisFaire 
Se  devenir  l'heureux  poileiîeur  de  fcs 
charmes.  Pour  Renaud,  ayant  vaincu 
l*Enipereur  de  Trébi fonde  ,  il  voulut 
s'emparer  de  fon  Empire ,  ^:  rendre  ce 
pays  Chrétien.  Il  y  réuiîit,  quoique  le 
Roi  d'Ethiopie,  &  nombre  de  Princes 
Sarralnis  Hilèntde  grands  efforts  pour 
s'y  oppofer. 

Telle  eft  l'hiftoire  de  la  conquête  de 
Trébi  fonde ,  dans  laquelle  nous  avons  re- 
marqué deux  morceaux  intcrelfans  &  fin- 
guliers.  L'un  eft  la  defcription  d'une  fête 
donnée  aux  Dames  de  la  Cour  de  Charle- 
magne ,  dans  laquelle  Maugis  fait  des 
tours  d'un  Enchanteur  tout-à-fait  galant, 
(&  même  Poète.  H  fe  déguife  en  Dieu 
Mercure',  Se  avec  des  ailes  aux  talons ,  il 
arrive  en  volant ,  au  milieu  de  l'affem- 
blée  ,  &  montre  une  pomme  d'or  ,  qu'il 
dit  être  la  même  que  celle  que  Paris  fut 
autrefois  chargé  de  donner  a  la  plus  belle* 
5»  Pour  cette  fois ,  elle  doit  être ,  dit-il , 
«  le  prix  des  talens.  »  En  conféquencelc 
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prétendu  Mercure  propofe  aux  trois  plus 
belles  Dames  de  la  Cour  de  France ,  de 
.chanter  de  de  jouer ,  cffecune  d'an  inftru- 
rnent  difFérent.  La  première  de  ces  trois 
Pâmes  s'appelle  ^/zV^.NotreRomancier 
ia  fuppoii  fille  de  Charlemagne  y  &  mai- 
txtÇ^Q  à-Q  RoUnd.C'Q^tn  l'honneur  decc 
Paladin  qu'elle  dit  fon  Lay ,  en  s*accom- 
paf^nant  de  la  Ivre.  Voici  le  fens  de  cette 
Chanfon ,  qui ,  dans  l'original ,  eft  très- 
plate,  &  écrite  en  très-mauvais  vers: 

Celui  que  j'aime  tiniquement , 
Eft  femblable  au  Dieu  de  la  guerre  ; 
Quand  il  eft  en  courroux  ,  il  fait  trembler  la  terre; 
Près  de  Vénus  il  eft  doux  6c  charmant. 
Dans  les  combats  c'eft  un  lion  terrible; 
Sur  le  gazon  c'eft  un  tendre  Berger  ; 
A  mes  foins  amoureux  Ton  doit  être  fenfîble  ; 

Pour  rappaifer  je  fais  tout  mon  poflible  : 
C'eft  fervir  Tunivers ,  fi  ce  n'eft  le  venger. 

La  féconde  Dame  qui  chanta  après 
Jlide ,  fut  Yolande^  Ducheffe  de  Bour- 
bon. Elle  éroit  aimable  ,  &  bonne  mu(î- 
•cienne.  Elle  alTura  que  les  paroles  de  fon 
Lay  ne  fignifioient  rien ,  &  qu'une  Chaii- 
fon  ne  tiroic  jamais  à  conféquence. 
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Ah  î  que  mon  cœur  eft  agité  , 
Et  qu'il  redoute  l'inconflance  ! 

J'avois ,  avec  plaifir  jgperdu  ma  liberté  ; 

Je  regrette  aujourd'hui  ma  trifte  indifférence. 

Pour  me  tranquiUiler  un  moineau  m'a  chanté  : 

Air: 

La  première  infidélité 
Caule  toujours  une  frayeur  extrême  : 
L'on  fe  défend  encore  à  la  deuxième  ; 

Mais  on  prétend  qu'à  la  troifieme 

Le  remords  vCqù.  plus  écouté. 

La  charmante  Cornine  chanta  la  troi- 
fieme-,  elle  emportala  pomme  offerte  par 
Mercure  comme  prix  des  talens ,  &  s'alfu- 
ra  en  même-temps  le  cœur  du  Duc  de 
Savoye.  Voici  la  Chanfon  qui  lui  mérita 
tous  ces  avantages.  Elle  s*accompagnoic 
de  la  guitare ,  fans  doute  raerveilleufe- 
ment  ;  car  comme  fa  Chanfon  n'eft  pas 
plus  ingénieufe  que  celles  des  autres  ;  il 
faut  croire  que  ce  tut  le  mérite  de  la  mu- 
fique  qui  lui  fit  remporter  le  prix. 

A  l'amour  je  livre  mon  cœur , 
Mais  non  aux  amourettes  ; 
J'aime  mieux  une  feule  fleur , 
Qu'un  jardin  de  fleurettes. 

Ainfj 
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Aïnfi  chantoit  Amarillis , 
Affife  au  frais  fur  la  verdure. 
Et  la  belle  &  (impie  nature 
Sembloit  être  de  fon  avis. 

n  faut  aimer  fans  crainte  &  fans  partage, 
<^uand  l'objet  qui  nous  a  charmé 
N'eft  fot ,  indifcret ,  ni  volage  ,  # 

Et  mérite  enfin  d'être  aimé. 

Pour  avoir  des  jours  fans  nuage. 
Et  pour  paffer  de  douces   nuits , 
Képctons,  comme  Amarillis , 
En  tous  lieux ,  6i  même  à  tout  âge  : 

A  l'amour,  &c. 

Le  fécond  point  qui  nous  a  paru  remar- 
quable dans  l'hiftoire  delà  Conquête  de 
Trébifondejc'etl  que  l'Auteur  y  a  confa- 
créun  chapitre  tout  entier  à  Tinfliitutioii 
de  l'Ordre  de  TAnnonciade,  qu*ii  atti  i- 
bue  au  Duc  de  Savoye,  dont  il  fait  un  des 
Héros  de  fon  Roman,  &  qu'il  nomme 
Philippe,  Il  prétend  que  ce  Duc,  amou- 
reux de  la  belle  Cornine  y  ohi'mt  à' d\t  un 
de  fes  gants  &  un  de  Tes  bracelets  de  foie 
treffé  en  lacs  d^amourj  &:  qu'il  fut  fi 
177S.  JuilktyV'  VoU  H 


I70       BIBLIOTHÈQUE 

flatté  de  cette  faveur,  qu'il  fit  attacher 
le  gaut  &  le  bracelet ,  en  guife  de  cimier, 
£U-delîus  de  fa  couronne  ducale-,  Se  quMl 
fit  faire  douze  colliers  d'or,  dont  les  chaî- 
nons étoicnt  tournés  en  lacs  d'amour ,  Ôc 
fit  mettre  au  bas  de  chacun  de  ces  colliers 
une  médaille  repréfentant  TAnnoncia- 
tid#delaSaintG  Vierge  •,&qu*aprcs  avoir 
fait  célébrer  une  grandCsMelTe,  il  atbài 
ra,  en  cérémonie,  un  de  ces  colliers,  & 
difcribua  les  onze  autres  aux  principaux 
Seigneurs  &c  Barons  de  fon  Duché  de  Sa- 
voye.  L*Auteur  nomme  ces  doiize  pre- 
miers Chevaliers  de  rAnnonciade.Ccfu^ 
renr,  dit-il,  le  Seigneur  d*^i;tr,  en  Sa- 
voye ,  Maréchal  de  la  Coiïr  du  Duc;  ce- 
lui de  ^S^Z/T^è/,  Ton  grand  Ecuyer  ;  &  les 
Seigneurs  de  la  Chambre ,  de  Miolans ,  de 
Challant^  à! Antremem^  de  Varax^  dô 
Genève  ,  à' Annecy  y  de  Bi/Jfi  êc  de  ^/Vy. 
La  remarque  hiilori<|ué  que  nous  avons 
à  faire  fur  ce  pafTage ,  efl  ^  i  ^  qu'il  nous 
prouve  que  ce  Roman  etl  poRcrieur  a 
l'année  1 5  55,  &  incme  qu'il  n'aétécom- 
-pofé  qu'au  15^  (îècle,  car  l'Ordre  de 
l'A nnoiicîadene for inftitué qu'alors,  pair 
Amédce  FI:,  Comte  de  S  a  voye ,  &  i>Oà 
pas  au  i^"  ficclç ,  par  un  Duc  Philippe ^ 
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puifqu*iln*y  a  eu  de  Prince  de  Savoye  de 
ce  nom,  qu'à  la  fin  du  15^  {îècle,  &c  que 
ces  Princes  n'ont  eu  titre  de  Duc  qu'en 
141 6.  Quant  à  la  circon (lance  du  bra- 
celet &  des  lacs  d*amour  ,  il  yaefFedi- 
venient  des  Auteurs  qui  prétendent  que 
Torigine de  l'Ordre  en  qu^flion,  vient 
d*un  bracelet  donné  par  une  belle  Dame 
au  Comte  de  Savoye,  Amédee  VL  Mais  il 
y  a  plus  d'^apparence  quecetteinftiturioii 
efl  purement  pieufe,  pu\iquj4medée  yi 
étoit  un  Prrncetrcs-dévot,  qui  fonda  la 
magnifique  Chartreufe  de  Pierre  Châtel , 
en  Bugey.  Les  premiers  Chevaliers  de 
l'Ordre  de  TAnnonciade  n'ont  pas  été 
exaélement  les  mêmes  Seigneurs  quel'on 
trouve  nommés  dans  ce  Rom^-n-ci  -,  mais 
lesnomsdeces  onze  prétendus  Cheva- 
liers font  très-connus  en  Savoye  ,  puif- 
que  ce  font  ceux  à^b  principales  terres  & 
des  principales  maifons  de  ce  Duché.  Au 
refte,  l'Ordre  de  TAnnonciade  fubufle 
encore  avec  la  plus  grande  diftindion  : 
il  eft  toujours  peu  nombreux,  &  n'eftac- 
cordéqu'àdesPrincesdelaMaifbndeSa- 
Yoye ,  ou  à  de  très-bons  Gentilshommes 
des  Etats  du  Roi  de  Sardaigne ,  car  il  efl: 
incompatible  avec  tout  Ordre  étranger, 
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Nous  fommes  forcés  de  renvoyer  au  volu«- 
me  prochain  l'extrait  de  cinq  Poëmes  Italiens , 
relatifs  aux  quatre  fils  Aymon  ,  & ,  pour  la  pk> 
part ,  à  Renaud  de  Montauhan.  Indépendam^ 
ment  de  ce  que  les  bornes  de  nos  volumes  ne 
nous  permettent  pas  de  placer  ici  ces  extraits  , 
nous  ferons  peut-être  plus  de  plaifir  à  nos 
Leéleurs  en  ne  les  arrêtant  pas  fi  long-temps 
fur  le  même  objet;  &.  comme  après  les  Rc»- 
mans  de  Chevalerie ,  viennent  (  dans  l'ordre 
que  nous  nous  fommes  prefcrit)  ceux  tirés  de 
l'Hiftoire  de  France  ,  nous  allons 'en  extraire 
deux ,  dont  le  premier  eft  intitulé  Alix  de 
France  ,  imprimé  pour  la  première  fois  en 
1686  ,  &  qui  a  reparu.,  depuis,  dans  plufieurs 
Recueils  de  Romans  hiftoriques. 

L'Héroïne  de  ce  Roman  fut  fille  de  Louis' 
le- Jeune,  ^  à! Alix  de  Champagne ^^  focur  du 
Roi  Philippe- Augufte.  Elle  fut  d'abord  accor- 
dée à  Richard,  Duc  de  Guienne,  fils  du  Roï 
d'Angleterre  ,  &  depuis  Pvoi  lui-même  ,  & 
envoyée,  avant  l*âge  de  douze  ans ,  dans  cette 
Ifle ,  pour  y  être  élevée.  Des  tracafferies 
troublèrent  fon  repos  dans  c^  pays.  Elle  y 
,refi:a  cependant  dix-fept  années ,  fans  que  fon 
mariage  avec  Richard  s'accomplît.  Henri  II, 
père  de  Richard,  ne  mourut  qu'en  1189, 
once  ans   après  l'arrivée  de  fa  future  helk'^ 
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fille ,  dont  on  prétend  qu'il  fut  amoureux  : 
mais  la  Princeffe  ne  revint  en  France  que 
cinq  ans  après.  Ce  fut  alors  qu'elle  époufa 
Guillaume  /r,  Comte  de  Ponthieu  &  de 
Alontreuil-fur-mer ,  que  ,  félon  toute  appa- 
rence ,  elle  ne  connoiiToit  pas  avant  fon  ma- 
riage. C'eft  tout  ce  que  l'Hiftoire  nous  ap- 
prend à^Alix  de  France  :  car  on  ignore  en 
quelle  année  elle  efl  morte.  Ce  que  contient 
de  plus  le  Roman  que  nous  allons  extraire , 
efl:  abfolument  fabuleux. 

Nous  avons  cru ,  au  refte,  devoir  en  parler , 
avant  de  nous  occuper  du  règne  de  Philippe^ 
Augufte ,  puifque  l'Héroïne  étoit  fille  de  Louis^ 
le- Jeune ,  &  qu'elle  fut  envoyée  en  Angleterre 
en  117^,  du  vivant' du  Roi  fon  père,  qui  ne 
mourut  qu'en  1 1 80  ;  &  quEléonore  de  Guien- 
ne  y  qui  avoit  d'abord  été  femme  de  Louis-le^ 
Jeune  ,  Roi  de  France  ,  ôc  enfuite  de  Henri  11  y 
Roi  d'Angleterre  ,en  fut  jaloufe. 

On  ignoré  le  nom  de  l'Auteur  de  ce  Roman, 
Nous  ne  pouvons  diiTimuler  que  fur- tout  dans 
l'édition  originale  de  ié86,  il  efl  très-mal 
écrit,  &  d'un  ton,  qui ,  depuis  long-temps , 
n'eft  plus  à  la  mode  ;  mais  on  y  trouvera  (  à 
ce  que  nous  croyons)  quelques  fituations 
très-fmgulières  &  affez  intéreflantes. 
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Au  douzième  ficelé ,  Henri  //régnoit 
fur  rAnglererre,  &  poiTcdoit  en  France^ 
non-fculemeiule  Duché  de  Normandie,. 
&  quelques  autres  Provinces  qui  étoienc 
rhéritage  de  fes  pères,  mais  le  Duché  de 
Guienne,  le  Poitou,  &  plufieurs  autres 
pays  que  lui  avoir  apportés  en  dot  fou 
époufe  E Honore  de  Guienne, 

Tout  le  monde  fait  que  cette  Princef- 
fe,  également  fameufedansTHiftoirede 
Traiice  &  dans  celle  d*Angleterre  avoic 
d*abord  époulc  Louis^le-Jeune ^pcre  de 
Philippe-Âugulie  ;  Se  que  ce  Monarque 
Tavoit  répudiée  fur  des  foupcons ,  peut- 
être  alfez  bien  fondés.  Henri ,  moins  dé* 
licat  que  Louis ^  ôc  fans  douce  plus  am- 
bitieux, ou  plus  amoureux,  n'avoir  point 
hénté  à  partager  fon  trône âwccEléonore^ 
Ils  avoient  eu  trois  Princes.  Uaîné  ap- 
pellé/f<î/zri,commefonpère,étantdefl:!né 
à  porter  la  Couronne, Ton  penfa,  de  bon- 
ne heure ,  à  former  pour  lui  une  alliance 
convenable,  Louis-le-Jeune  ,  après  s'ècre 
féparcd*jE/4;o72or^,ayantépouféunePrin- 
céfTe  de  Caftil/e,  en  nvo't  eu  une  fille 
nommée  i^f^ro^/zen/e-LeRcid^Ani^lererre 
lademand'.ienmariagepour  fon  filsaîné^ 
&  robcint^Onla  conduifit  en  Angleterre, 
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où  le  Roj  flenri  la  recjiç  avje^  tous  les 
honneurs  <S^  tout  remprelTement  imagt- 
nablesj  peut-être  même  en  fut-il  trop  oc- 
jcupé  :  la  Reine  le  foupçpnna;  les  foin$ 
de  Ton  époux  pour  fa  belle- fille  lui  de- 
vinre^ir  (\y(i^^ù.s. EUonoreèion  parvenue 
à  l'âgeoù  les  femmes  deviennent  jaloufes 
6ccraignentaifémentd'êtreabandonnées, 
au  lieu  que  dansleur  première  jeuneffeoa 
cfl  jaloux  d'elles ,  8^  Von  craint  d'en  erre 
quitte.  Noncontentedetourmenteriïifzz- 
Ti  parfes  foupçons ,  elle  les  fit  paÏÏer  dans 
Famé  de  Ton  fîls  aîné ,  l'engagea  à  fe  ré- 
volter, porra  Tes  deux  frçrçsàfuivrefoa 
exemple*,  &oubiiançîa  haine  qu'elied^r- 
yio\tcoï\iexvct  )^oi\x  Louis^U-  Jeime^tWc 
fit  négocier  arec  lui  en  faveur  de  ces  re- 
belles. X<e  Roi  de  Frarce  les  foutint;  ain(î 
l'on  vit  nairre  fin  Angleterre  une  guerre 
moitiécîvile,moi.tié  étrangère,  dont  les 
motifs  étoient  très-fingulieis.  Elle  dura 
quelques  années;  mais  enfin  le  Roi  Henri 
trouva  moyen  de  détacher  fon  fécond 
fils  Richard ,  que  Ton  nommoit  Duc  de 
Guicnve ,  de  la  ligue  formée  par  famère 
&parfesfrères,  Lafoumiffionde  Richard 
mérita  que  foft  père  lui  pardonnât;  il 
J'envoyia  mcAi^  en  France  pour  traiter 
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de  la  paix  avec  Louis-le  Jeune  :  le  Prince 
réulïît  fi  heureufemcnt  dans  fa  négocia- 
tion ,  que  non-feulement  il  conclut  à 
Bloisun  traité,  par  lequel  il  réconcilia 
fon  père  avec  le  Monarque  François , 
mais  il  obtint  pour  lui-même  la  promef- 
fe  d'époufer  Jlix^  fille  du  troifième  Ht 
de  Louis.  Elle  éroit*  belle  &  aimable  ; 
cependant  les  feules  considérations  poli- 
tiques firent  defirer  ou  agréer  à  Richard 
ce  mariage  :card*ailleursil  n'étoit  point, 
Se  ne  fut  jamais  amoureux  à^  Alix, 

Lorfquecelle- ci  arriva  en  Angleterre, 
la  malheureufe  Marguerite ^{sl  foeur,  ve- 
noit  de  mourir  fans  enfans.  Le  Prince 
Henriy  fon  époux,  ne  lui  furvécut  pas 
bien  long-temps-,  il  ne  mourut  cepen- 
dant qu'après  s'être  réconcilié  avec  foa 
père,  &  l'avoir  réuni  encore  à  fa  femme 
&  à  fcs  autres  enfans. 

J/ix  n'en  fut  que  mieux  reçue  par  le 
vieuxRoi  Z?e?2r/.  Elle  nele  fut  même  que 
tTophien.Eléonore  prévit  que  la  cadette 
lui  donneroit  les  mêmesinquiétudes  que 
lui  avoîtcaufécs  l'aînée.  Elle  en  fut  d'au- 
tant plus  perfuadée,  qu'elle  s'apperçut 
que  fon  fils  Richard  ne  pouvoir  foufFrir 
celle  qui  lui  étoit  deftinée.  Alix^ZM  con*-^ 
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ttaire  jCrop  jeune  &  trop  peu  expérimen- 
tée pour  fentir  le  danger  des  cajoleries , 
fut  flattée  des  foins  &  des  attentions  que 
lui  prodiguoitleRoijy^/zri:  elle  en  goûta 
pendant  affez  long-temps  les  douceurs , 
fon  mariage  fe  difFérant  toujours ,  fous 
prétexte  de  fa  grande  jeunefTe.  Enfin  le 
Roi  jugea  à  propos  de  lui  déclarer  fa  paf- 
fion  en  particulier, maistrès-clairemenc: 
il  lui  demanda  la  préférence  fur  fon  fils. 
*>  Quoi  5  lui  répondit  j4/ix  ,  nius-  vmis 
"^y  donc  pas  lié ,  depuis  bien  des  années  , 
»  avec  la  belle  Reine   Eléonore  ?  y»  Les 
prétextes  ne  me   manqueront  pas  pour 
nous  Réparer  y  lui  répliqua   l'amoureux 
Henri  ;  &  les  mimes  raifons  qui  lui  ont 
fervi  pour  rompre  fon   mariage  avec  le 
Roi  de  France  ^  font  bonnes  pour  diffou- 
dre  celui  quelle  a  contracté  avec  moi» 
Alix  ^  étonnée  &  troublée  d'une  pareille" 
déclaration,  crut  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  d'en  informer  fa  belle  mère  Eléono<^ 
re  :  mais  loin  que  cet  aveu  contribuât  à- 
lui  rendre  fa  tranquillité,  il  fut  pour  elle/ 
une  nouvelle  fource  d^aîarnïes,  tant  la- 
Reine  en  parut  irritée,  tes  éclats  de  fa 
raee  jaloufe  furenr pouffes  fi  loin  ^  que* 
Umri  fe  crut  oblige,  ou  dn  moins  aU- 
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tarifé  àlafaireenfermer  dans  un  château,- 
Dans  CCS  circonftanccs ,  un  jeune  Prince 
François  (  Guillaume  ,  Comre  de  Pon--- 
thîeu  &  d'Aîençon  )  vint  incognito  voya- 
ger en  Angleterre:  il  étoit  accompagne' 
d'un  vieux  &  fage  Chevalier,  nommé' 
BlainvilU ,  moins  Ton  Gouverneur  que 
{<:yï\  ami.  A  la  faveur  de  fon  dcguifemenr, 
jlvitla  jeune  Princcire  manger  en  pu* 
blicj  îl  en  fut  fubitement  épris,  &  ne 
put  long-temps  cacher  à  fon  Gouverneur' 
rimpreiïion  qu'elle  avoir  faite  fur  lui.  Le- 
ÙLgeBlainvil/ctacU^  d'abord ,  par  routes- 
fortes  de  moyens, d'éteindre  cette  flam- 
me naiflanreyoudediftrairedumoins  fcn 
pupille-,  mais  voyant  que  non-feulemenr 
îî  n*en  pouvoit  venir  à  bout,  que  la  fanré 
du  Prince  ctoit  feafiblement  altérée,  il' 
craignit  pourunevicquilûiétoitfi  chère, 
&  lui  confeilla  de  tâcher,  à  la  faveur  de 
Tincognito,  d'entrer  au  fervice  delaPrin- 
ceffe,  dont  on  aîloit  former  la  Maifon. 
11  connoiiïbitla  Dame  d'honneur  d'^/i;i;/ 
elleétoitmsme  fa  parente. Il  alla  lui  pro- 
pofer  de  placer  au  fervice  de  la  future 
Duché  (Te  de  Guienne  un  de  fes  neveux, 
en  qualité  d'Ecuycr.  Ce  premier  plan  ,, 
quorqu'aflez  hafardeux»  ii'étoit  cepen- 
daju  pas  impiatkable  5.  mais  un  ob(laefe 


DES    ROMANS.         179 

auquel  on  ne  s'atrendoic  pas ,  obligea 
d'en  adopcer  un  bien  plus  dangereux.  On 
déclara  à  BlainvilU  que  îe  Roi  ne  vou- 
loir point  ablolunienc  admettre  aucun 
jeune  homme  parmi  les  Officiers  de  fa 
belle-filie.  Laprotedrice  de  BlainvilU 
ajoura  que  s'il  avoir  quelque  parenreà 
placer ,  il  pouvoir  la  propaier ,  qu'elle  fc 
chargeroir  volontiers  de  la  fuire  agréer. 
Le  bon  Gentilhomme  rapporta  cette  r.ér 
ponfe  à  Ton  Prince,  avec  le  dciefpoir  d\in 
hommeqyi  ne  voit  aucune  redburce  pour 
Je  tirer  d'embarras  ^  mais  l.e  Comte  en 
jcrouva  biei^tor  une  :  ce  Fut  celle  de  paflTei: 
|>ourJa  pièe*  de fon Gouverneur  ,&  4e  fc 
préfentèr  en  cette  qualité.  Ce  fut  en  vaia 
qu'on  voulyt  lui  reprcfenter  toys  J^srif- 
que  de  cette  dérT>archei  rameur  J'^ve?*-  • 
^gîantfur  tout.eslesconréquencesqui  pour  ' 
voient  en  rester ,  jam^^is  îe  boi?  Gour 
verneur  ne  put  par  venir  à  l*y  fa-ire  i&r 
noncer.  Le  jeune  ^m2.\M%\mz^\s^^  ç{V^^^ 
Ton  âge  &  le  foin  qu'il  prit  de  fe  dégu.iie,f 
parfair.'?menr,empécheroienr  qu'il  ne-fût 
reconnu;  &  il  for<:aj5/<ji;7v///<r  à  déclarer 
qu'il  avoir  une  nièceen  France,  doiltlQS 
foins  &  les  agrémens  pourraient  plaire  à 
l^Wxwct'^Q,^  fî  ell^  vouloit  bi^eli  U  nÇ-S^r 
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voir  à  Ton  fervice.  Cette  propofition  ne 
foufFrit  aucune  difficulté;  &  le  Prince 
s'occupa,  pendant  quelques  femainesjà 
étudier  fon  rôle,  de  manière  à  Faire  croire 
qu'il  étoir  fille  5  &  qu'il  arrivoit  d'Alen- 
çonexprèspouravoirrhonneurde  fervir 
ji/ix.  La  faufle  Blainvi/U  fut  préfentée, 
reçue,  &  bientôt  aprè?  parfaitement  trai- 
tée par  fa  maitreCTe.  Il  fe  forma  entre  ces 
deux  Jeunes  perfonnes  la  liaifon  la  plus 
intime.  Le  Comte  fe  garda  bien  cepen- 
dant de  fortir  des  bornes  du  refpe^,  ni 
de  rien  hafarder  qui  pût  découvrir  le  my  f- 
tère  de  Ton  déguifemenr  ;  il  fe  contenta 
de  paifer  des  joursTranquilles&  heureux 
auprèsderobjetqu'iladoroit,  honoré  de 
fes bontés 5  de  fa  confiance,  n'entendant 
de  fa  part  que  des  chofes  obligeantes ,  & 
ne  perdant  pas  un  inftant  la  PrincelTe  de 
vue.  La  feule  communication  qu'il  eut 
au-dehors,étoit  avec fon  prétendu  oncle-, 
celui-ci  lui  recommandoit  toujours  la 
prudence,  &  Taffuroit  fouvent  qu'il  ne 
pouvoir  s'empêcher  de  trembler  en  fon- 
geanr  que  cette  afFaire  pouvoit  finir  fort 
mal. Sonjeune  pupille  le  raffuroitj&avoit 
un  preflentiment  qu'il  fe  tireroitbien  de 
cette  délicate  fituation.  £fFe<5live«ient , 
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une  nouvelle  circonftance  vint  encore 
augmenter  l'embarras  où  il  fe  trouvoic , 
&  il  ne  laifTa  pas  que  de  (urmonter  cer 
obflacle.  Voici  en  quoi  il  confiiloit: 

Lejeune  Richard conùnuoit à  n'avoir 
aucune  inclination  pourlaPrinceffe  qui 
lui  étoit  deftinéej  mais  Ton  âgeexigeoit 
qu'il  cherchât  desdifïipationSjj^foncŒur 
s'enflammoitaifcment,  lirendoit  à  ^/îx 
des  vifires  de  pure  bienféance ,  mais  ce- 
pendant journalières  ;  ainfi  il  voyoit  fou- 
vent  chez  elle  h  fsLuÇfe Blainvi/Ze^ôc  tout 
d'un  coup  il  conçut  pour  elle  les  fenti- 
luens  qu'^/ix  eût  dû  lui  inipirer.  Ils  aug- 
mentèrent par  tous  les  éloges  qu'il  en  en- 
tendit faire  à  la  PrincefTe  -,  enfin  il  ne  pue 
s'empêcher  de  déclarer  fa  paffîon  à  l'ob- 
jet qui  l'avoit  fait  naître.  Cet  objet ,  qui 
ne  pouvoit  y  répondre,  n'eût  rien  déplus 
preiïe  que  d'informer  Alix,  Celle-ci  qui 
n*étoit  pas  mieux  difpofée  pour  Richard 
que  le  Prince  pour  elle,  loin  d'être  piquée 
de  l'aveu  de  fa  fuivanre  ,  l'engagea  kmé^ 
moc'r\c  Duc  de  Gu i enne ^  r^anslVfpéran- 
ce  qu'elle  acheveroit  de  l'éloigner  d'elle; 
&!e  Comte,  prévoyant  roures  les  diffi- 
cultés du  nouveau   perfonnage  ou'il  al- 
loit  avoir  à  jouer ,  s'en  chargea  Ôc  le  fou- 
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tint  pendant  quelque  temps  avec  ua^ 
fuccès  vraiment  (însulier. 

AIlx  cm  bien  voulu  trouver  quelque 
moyen  femblabîedeTe  délivrer  des  per- 
fccutions  du  vieux  Ko\  Henri ^  qui  faifif- 
foic  de  temps  en  temps  les  occafions  de 
iparierà  (a  future  belk-hilede  fa  folle  paf- 
./îon.^  &  de  Tes  projets  chimériques  pour 
la  far isfaire  :  elle  ne  pouvoir  que  s'en 
affliger&verfer  des  larmes  aux  yeux  de 
BiainvilU^  Tandis  que  le  jeune  héritier 
delà  Couronne  fe  laifToir  amufer  par  la 
friuiTe  fuivanre ,  qiiiemployoit  tcutesles 
reiTourcesdc  la  coquetterie  pour  ne  îé  re- 
buter ni  le  farisfaire, Ton  père,  plus  vif  & 
avecqui ,  fans  àome. ,  ^//;t  ufoit  de  moins  • 
d'art  &  de  manège,  ne  pouvant  plus  rc- 
fîfteràiVxcèsde  fa  paffion,  preiïaun  jour 
fi  vivement-  U  Princelle  de  Vrance  dy 
répondre  ,qAie  celle  ci  fur  obligée  d*ap- 
pelîeràfon  fecot]r«.  Le  défordre  dans  e- 
quel  on  les  trouva ,  caufa  !e  plus  grand 
fcandale  &  la  plus  grande  rumeur.  Le 
bruit  s*en  répandit  bientôt  dans  toute 
l'Angleterre  -,  mais  Henri  voulant  fe  dif- 
^ulper  en  Roi, crut  n'avoir  d'autre  parti 
à  prendre  que  d  attribuer  les  pins  grands 
loFSS  à  fo  lue  axe  belle-fiile.  Il  foatiaî 
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qu'elle  s'croit  niife  en  colère  mal- à-pro-- 
pos,  &  qu'elle  avoir  ofé  le  maltrairerv= 
&  conféquenimenr  à  cerre  opinion  ,11  la 
iir  conduire  dans  un  château,  à  deux 
journées  de  Londres,  &  ordonna qu'e'le- 
yfurctroirementrenfcrince.il  ne  fut* 
permis  qu'à  fà  feule  Dame  d'honneur 
de  l'y  fuivre;  toutes fcs  femmes  furenc 
forcées  à  l'abandonner,  &  notamment' 
fa  chère  BiainviiU, 

Le  dcferpoir  du  leune  Comte  fut  ex-* 
trcme.  /?/cV;^;'^i3*avoit point  éré  préfcnt' 
à  cette  fcène;  elle  s'éroitpafifee  pendant 
qu'il  et  oit  allé  faire  une  viiire  à  fa  mère,  • 
toujours  confinée  d^ms  un  autre  château. 
Le  Comte  courut  cKczfon  prétendu  on- 
cle BiainviiU^  qui  ne  put  lui  confeiller 
que  de  reprendre  les  habits  de  fon  (ç\Çr 
dereparrirpourlaFrar.ee,  &  d'avertir  le 
Roi  Philippe- Jugufk  ,  frère  d*^//jf  ,quï 
avoir  fuccédéà  fon  père  Leuis  le- Jeune  , 
durrifteétat  où  étoit  réduite  la  Princedd 
fa  fcEur.  Le  jeune  Prince  adopta  voloiv 
tiers  ce  projet  :  mais  y  ajouta  une  cir- 
confiance  qui  devoir  en  augmenter  de 
.  beaucoup  les  difficultés.  Sa  tendrcfle  vive 
^  refpedueufe  pour  la  Princeffe ,  lui  Et 
nae  loi  de  chercher  avant  tout  à  pénécf  ex 
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danslé  château"  qui  la  renfermoic,  de  fc 
faire  connoître  à  elle  ,  &  de  la  prévenir 
de  robjet  de  (on  voyage  en  France. 

Il  femble  que  les  aventures  les  plus  dif- 
ficiles étoient  faites  pour  réufliir  au  Com- 
tedePonthieu.il  partjaccompagtt  d^un- 
feul  valet  de  chambre  ,  nommé  Firmin, 
Arrive  auprès  de  la  prifon  ôlAUx  ,  il  s*a*- 
drelTa  àla  ientinelle  qui  en  gardoit  la  por- 
te 5  &  qui  refufa  d'abord  très-durement 
de  TylaifTer  entrer-,  mais  engagé  par  une 
gratification  honnête,  ce  foldat  alla  con- 
fuker  fonfergent ,  qui ,  encouragé  paries 
niêmesmoyenSjavertitrOffieierdegar- 
de(le  Commandant  étoitabrent)j  l'Offl* 
cier  fut  .encore  plus  difficile  à  gagner; 
mais  enfin  on  en  vint  à  bout  5a  condition 
que  le  féjour  du  Jeune  Cavalier  dans  îe 
château,  feroit  trcs-courr  :  il  le  promit , 
6c  tint  parole.  Quelques  moniens  lui  fuffi- 
rent  pour  informer  la  PrincefTc  dumotif 
de  fon  voyage  en  France;  elle  fut  afTurée 
queleRoifonficre  feroitbientôt  inftruit 
de  la  manière  dont  elle  éroit  traitée  en 
Angleterre.  Le  Comte  de  Ponthieu  fie 
bien  plus, car  il  fe  fit  connojcre  à  la  Prin- 
ce (Te  pour  ce  qu'il  éroit:  fon  étonnement 
fut  extrême  >  mais  elle  lui  pardonna:  Ôc-à 
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peine  eut-elle  le  temps  de  lui  accorder 
cette  grâce,  qu'il  faliut  fe  féparer.  Le 
jeune  amant  continuoit  fa  route  pour 
h  France ,  lorfqu'il  rencontra  le  Duc  de 
Guienne  qui  cherchoit  lui-même  à  s'in- 
troduire dans  lechâteau.Cen'étoitpoinc 
dans  le  defTeind'y  voirlaPrincefle^qui, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  lui  étoic 
très-indifférente,  mais  dans  refpérance 
d*y  trouver  fa  chère  BUinviile  ,  qu'il 
croyoit  enfermée  avec  Jlix,  Il  en  étoit  fi 
perfliadé,&  s'attendoit,  d'ailleurs,  fi  peu 
à  la  rencontrer  fous  un  habit  d'hom.ine, 
que  quand  il  pafTa  auprès  du  Comte,  il 
ne  la  reconnut  pas icependant  il  fur  frap- 
pé de  la  reffemblance  du  jeune  cavalier 
avec  fa  belle  Demoifellej  5c  ce  foupçon 
lui  fufKt  pour  charger  un  de  fes  gens  de 
fuivrecet  inconnu,  6:  de  venirluirendre 
compte  du  lieu  où  il  iroit  coucher.  Son 
émilTàire  ne  fut  pas  obligé  d*aller  bien 
loin  pour  favoir  ce  qu'étoit  devenu  le 
cavalier  qu'ilefpionnoit.  Il  vit  qu'il  s'ar- 
rêtoit  dans  une  affez  grande  auberge  où 
il  comptoit  pafTerla  nuit.Il  alla  aufli-tôt 
en  rendre  compte  au  Duc  de  Guienne, 
qu'il  trouva  revenant  du  château,  mais 
n'y  étant  point  entré.  Le  Commandant 
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^ui  éroic  de  retour^  lui  en  avoir  refufé 
Paccès^  allcguaiit^  avec  toute  force  de 
refpecl,  la  iiéceflîcé  de  fe conformer  aux 
ordres  du  Roi ,  dont  perfonne  n'ctoit ex- 
cepté. D'ailieurs  il  avoir  répondu  aux 
queftionsduPiiiKe ,  qu'il  pouvoir  Taflu* 
rer  que  Mademoifellede  Blainville  n'é- 
toir  point  dans  le  château,  ^  qu'elle  n'a- 
voir point  eu  permifîîon  d*y  fuivre  la 
Prince  fie.  Le  bon  Commandanr  aioiita 
qu'un  jeune  cavalier,  qui  relTembloic 
beaucoupà  cette  Dîemoifelley  avoir  ren- 
te de  s'introduire  j  mais,  dit-il,  de  la 
meilleure  foi  du  monde,  l'entrée  lui  a 
été  interdire  »  &  il  eft  parti  :  vous  pou- 
vez. Seigneur,  l'avoir  rencontré. 

Richard  fc  retira ,  perfuad;é  de  deux 
chofes,  l'une  que  lapcrfonive  qu'il  cher- 
choir  n'étotr  point  dans  le  châreau  ;  l'au- 
tre ,  que  c'éroir  la  jeune  Blainville  elle-- 
même qui  avoir  voulu ,  fous  le  déguife- 
menr  d'homrvi'r,  pénétrer  dans  la  prifon 
de  la  Prince(Te.  Danscerre  opinion,  il 
crur  que  c'éroir  elle  qu'il  avoir  rencon- 
trée"; &  préoccupé  de  l'idée  qu'il  va  re-- 
trouver  celle  qu'il  aime,  il  vole,  &  la 
trouve  déjà  couchée  &  endormie  :  mais 
le  brait  qu'il  fait  en  arriyanr,  réveille  U- 
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valet  Ôc  le  maître;  le  valet  regarde  dans 
le  cour  de  l'auberge,  Se  recorinoïc  le 
Prince  Richard,  Il  en  avertir  le  Comte  , 
qui  ne  peut  plus  douter  que  le  lendemain 
matin  il  fera  tourmenté,  perfécuté  par 
le  Duc  de  Gaienne,  ôc  très-cmbarra(Ï€' 
de  lui  répondre.  Dans  cette  extrémité,  it 
confulte  Tadroit  ôcMclc  Firminicdm- 
ei  lui  confeiîîe  d'imaginer  une  fable  pro- 
pre à  donner  le  change  à  Tamoureux 
Prince  d'Adgîeterre.  Le  Comte  de  Pon- 
thieu  y  réfléchir  toute  la  nuit ,  &  rcuiHr 
admirablement  àcompoferun  Roman 
propre  à  féduirc  Richard,  L'occafion  de 
le  débiter  ne  fe  fit  pas  attendre  :  îe  len- 
demain 5  de  grand  matin  ,  lorfque  nos 
voyageurs  voulurent  partir,  le  Duc  de 
Guienne  en  ayant  été  averti  dans  IMnftanc 
fe  préfenta  devant  eux ,  &  les  arrêtant  : 
«Cavalier,  dit-il  au  Comte,  permettez- 
i>  moi  de  vous  demander  par  quel  hafard 
«  vous  avez  une  parfaite  reffemblance 
»  avec  une  Denaoifelle  que  je  connois  & 
«queie  refpecflc  ?  Seigneur,  répondit- 
>i  auiîî-tôt  le  Comte  fans  fe  déconcerter  , 
s»  vous  voulez  fans  donre  parler  de  Made- 
3i  moifelle  de  BlainvilIe\]Q  fuis  accoutu- 
»mé  à  la  queftion  que  vous  me  faites^. 
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«  vous  me  paroifTez  mériter  que  j*y  rc- 
»  ponde,  fans  m*en  croire  imporuné  y 
«  je  le  ferai  par  le  récit  de  mes  aventu- 
«  res.  Jî  En  même-temps  il  commença 
rhiftoire  du  Chevalier  de  Quincy  ^  nom 
qu'il  fe  donna^ 

(Z/^  rejjemhlance ^  Hljloire  épifodï^ue,  ) 

Je  fuis  François,  dit  le  Comte  à  Ri- 
chard, d*uiie  famille  noble  &c  affez  an- 
cienne, originaire  d'uneProvincevoifine 
de  Paris.  Après  avoir  palTé  mes  premières 
années  à  gourer  des  plaifirs,  danslefquels 
mon  cœur  n'étoit  point  intéreffé  ,  je  de- 
vins enfinamoureuxd^uneperfonne  char- 
mante, que  je  vis  d'abordà  la  promenade, 
quelques  jours  après  dans  des  atTcmblées 
publiques;  mais  que  j'eus  enfuite  bien  de 
la  peine  à  retrouver ,  quoique  je  la  cher- 
chalTe  par-tout.  Enfin  je  la  rencontrai 
dans  un  bal  ,,&  je  me  préparois  à  lui  faire 
ladcclaration  la  plus  vive ,  avec  Taudace 
d'un  jeune  homme  très-amoureux,  ôc  ne 
doutant  de  rien,  je  la  commençois  déjà 
fur  le  meilleur  ton,  lorfque  la  belle,  loin 
de  fe  fâcher,  fe  mettant  à  rire:  En  vérité^ 
majœur  ,  me  die- elle,  tu  joues  ton  rôle  à. 


DES     ROMANS.  1S9 

merveilU\tu  nés  point  embaraffee  dans 
ces  habitSy  6» ...  A  ces  mots  je  la  crus 
folle.  Cependant  reprenant  mes  efprjts. 
Je  voulus  continuer  fur  le  même  ton  ; 
mais  fes  éclats  de  r  ire  me  décon-certèren  t 
à  lafin.  J'infiftois;  &elle,  ayant  ôté  foa 
ïnafquCj  me  montroij^  un  vifage  char- 
mant en  me  difant  :  Reconnois-moi  donc^ 
mafeeur-y  lorfque  je  la  vis  Te  troubler  elle- 
même,  &  que,  me  retournant,  j'apper^ 
eus  derrière  moi  une  jeune  perfonne  qui 
avoit  les  traits  du  vifage  fi  femblables 
aux  miens,  que  jamais  les  MénecmeSy  les 
Amphitrions^\t%SoJîes^  n'ont  eu  une  pa- 
reille reflemblance.  Bientôt  nous  ne  fû- 
mes pas  les  feuls  étonnés;  tout  ce  qui 
ctoit  dans  le  bal  s'en  apperçut;  on  nous 
entoura  &  nous  devînmes  l'objet  de  l'at- 
tention &  des  raifannemens  d'une  nom- 
-breufe  aflemblée.  Le  tulmulte  nous  obli- 
gea de  nous  retirer  tous  trois-,  tout  ce 
que  j'y  gagnai  fut  de  connoîcre  celle  dont 
j'étois   devenu  amoureux.  C'étoit  une 
fille  de  qualité  de  Picardie,  dont  la  mère 
s'appeloit  Mde  àtFreneufe,   o:  dont  la 
fœurétoit celle  qui  merelTembloit  d'une 
façon  fi  furprenante.  Cette  foeur  s'appel- 
loit  Mlle  de  Blainyille ,  &  celle  que  j*ai- 
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mois,  Mlle  âc  Noncouni  elle  croit  prê- 
te, me  dit-on ,  d'cpoufer  un  Gentilhom- 
me de  Normandie,  auquel  elle  fe  don- 
noit  lans  répugnance,  ayant  même  quel- 
que inclination  pour  lui.  Ma  déclara- 
tion ne  la  toucha  point  ;  &c  au  contraire , 
Je  fis  plus  d'imprefîîon  que  je  ne  voulois 
fur  le  cœur  de  ia  feur 

Telle  efl  rexpofition  du  Roman  que  le  Com- 
te de  Ponthieu  compofa  fur  le  champ ,  pour 
amufer  le  Duc  de  Guienne ,  &  lui  faire  prendre 
le  change.  Si  ce  trait  d'imagination  étoit  vé- 
ritable, nous  ne  pourrions  trop  donner  de 
louanges  à  un  jeune  Prince  qui  eût  pofledé  un 
û  beau  talent  ;  mais  ii  faut  mettre  cette  anec- 
dote au  rang  des  fables.  L'hiftoire  tient,  dans 
le  volume ,  cent  cinquante  pages  d'une  im- 
preffion  très-fine.  Nous  croyons  qu'étant  épi- 
fodique ,  nous  devons-nous  borner  à  en  tracer 
légèrement  les  principaux  faits. 

Q////2cy,  toujours  amoureux  ôc  rebuté 
de  Mlle  de  Noncoun^  apprend  par  une 
Dame  qui  le  prend  encore  pour  Mlle  de 
Blainville  déguifée ,  que  celle-ci  l'aime  à 
la  fureur  \  il  eft  peu  touché  de  cet  amour , 
&  toujours x)ccupé  de  Mlle^^  Noncourc. 
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Il  attaque  un  foir  Ton  prétendu  au  for- 
ttr  de  la  mai  Ton  de  Mde  de  Frêne  i^fs  ^ 
lui  fait  mettre  l'épce  à  la  main  &  le  tue. 
Il  fuit  dans  le  logis  même  de  la  mère  & 
des  Demoifclles  :  Tsinée  s'évanouit -,  la 
cadette  voudroic  "le  fauver ,  &  lui  déclare 
qu'elle  l'aime ,  mais  Mde  de  Freneufe  fur- 
vient ,  le  fait  arrêter  &  le  livre  à  la  Juftice 
comme  affafîînd^  Ton  futurgendre.il  eft 
mis  en  prifon:  on  lui  fait  Ton  procès. 
Mlle  à<^  BlalnviîU  ^  toujours  amoureufe 
de  lui ,  fc  hafarde  à  faire  la  démarche  la 
plus  hardie  :  elle  va  le  trouver  dansla  pri- 
fon,  &  lui  propofe  de  changer  d'habits& 
de  refter  en  fa  place.  Il  la  refufe  avec  rai- 
fon-,  mais  en  même-temps  fa  générofîté 
îe  touche  ,  oc  il  lui  jure  qu'il  fent  tout  le 
tort  qu*il  a  d*aimer  Ton  ingrate  iceur  plu- 
tôt qu'elle  ;  que  dès  ce  moment ,  il  chan- 
ge d'inclidation  ôc  s  attache  à  elle.  Elle  en 
efl:  très-fatisfaite;  mais,  pour  preuve  dç 
cenouvelomour,  elle  exige  qu'il  lui  laifle 
exécuter  Ion  projet. 11  y  confentenfin,  & 
retourne  chez  Mde  de  Freneufe  en  habits 
de  fille  :  tout  le  monde  le  prend  pour 
Mlle   ié  Bldirtviîlc ,  &  il  y  pafle  ainiî 
quelques  jotirs,  au  bout  defquels  Mlle 
dd  Noncounit  croyant  feukavec  fâfoeur. 
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lui  avoue  qu'elle  a  oublié  le  mort,  & 
qu'elle  eft  fi  touchée  du  fort  de  l'aflfanfîn, 
à  qui  Ton  fait  le  procès  pour  un  crime 
qu'il  n*a  commis  que  par  amour  pour 
elle  ,  que  c'efl  lui  qu'elle  aime  à  préfent, 
Quincy, amendant  cet  aveu,rcnt  renaître 
fa  première  ardeur;  mais  fon  embarras 
eft  extféme.'une  lettte  qu'il  reçoit  de 
Mlle  de  Blainville,  &  qui  tombe  entre 
les  mains  de  MWede  Noncoun^  décou- 
vre tout  le  myftère.  Quin&y  y  qui  enefl: 
averti  à  temps ,  retourne  dans  la  prifon, 
fait  encore  un  nouvel  échange  d'habits 
avec  la  véritable  Demoifelle,  qui  revient 
danslamaifon  paternelle.On  veutconf- 
tater  le  foupçon  que  l'on  a  eu  que  c'efl 
un  amant  déguifé;  il  eftprouvéque c'efl: 
une  fille ,  &  Mlle  de  Noncourt  paHa  pour 
une  folle.  Cependant  Mlle  de  Blainville, 
par  un  nouvel  échange  ,  ren^^e  encore 
une  fois  dans  le  cachot ,  dans  le  moment 
le  plus  délicat,  car  le  procès étoit  près 
d'être  jugé.  Il  l'efl:  elle  efl:  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée,  &  elle  rwarche  au 
lieu  de  Texécution.  Ce  n'cft  qu'à  l'inflant 
que  le  coup  alloit  être  porté  qu'on  la  re- 
connoît.  C)ft  la  reconduit  aux  pieds  des 

Juges. 
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Juges.  Prefque  £n  même  temps  le  vrai 
Qidncy  vient  fe  jetter  à  leurs  pieds.  On 
les  fait  pafler  tous  deux  dans  des  prifons 
différentes^  Le  cas  eft  fingulier  :  on  en 
rend  compte  au  Roi ,  qui  leur  accorde 
leur  grâce  -,  mais  on  ne  peut  engager  Ma- 
dame de  Frt72eufe  à  donner  fa  fille  à  cet 
amant,  pour  qui  elle  a  couru  tant  de  rif- 
ques.  Au  contraire  ,   elle  veut  lui  faire 
cpoufer  un  Marquis  fort  riche  ,  &  qui  a 
fûiement  la  tête  &  lecosur  fort  romanes- 
que-, car  il  aime  les  filles  à  aventures^ 
L'on  juge  que  Mlle  àtBlainvilU  ne  veut 
point  de  ce  Marquis.  Quincy  qui ,  après 
l'événement  del'échafaud,  a  abfolument 
oublié  Mlle  de  l^oncoun^  (dont  il  n*eft 
plus  queftion  dans  ce  Roman  ,  )  &  efl;  re- 
venu à  Mlle  de  BlainvilU  ,  fe  bat  contre 
le  Marquis.  Ils  fe  bleflent  tous  deux  dân- 
gereufement.  Ce  duel  fait  du  bruit  j  & 
Quincy ,  comme  l'agredeur  .^  eft  encore 
une  fois  fur  le  point  d'être  condamné  à 
mort.  Cependant  un  de  {ti  amis  le  cacbe 
chez  lui  ;&:  pendant  qu'il  guérit,  Mlle 
de  BlainvilU  fuit  delà  maifon  paternel- 
le. On  la  cherche  par-tout.  Quincy  étant 
rétabli,  fuit  aufîî  ,  tant  pour  éviter  Ç^ 
condamnation  ,  que  dans i'eipérance  de 
177Z.  Juillet  i^' Fol.  I 
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trouver  fa  rnaitrefTe.  II  efl  arrêté  par 
des  gens  qui  le  couduirent  dans  un  beau 
châteaii  5  où  il  trouve  le  Marquis  qui  fc 
jette  à  fes  pieds ,  le  prenant  encore  pour 
la  Demoifelle  *,  mais  Quincy  s'étant  fait 
reconnoître,  ils  prennent  jour  au  îende* 
main  pour  aller  fe  battre  de  nouveau  en 
plein  champ.  Ils  s'y  rendent  en  efFet  ; 
mais  un  ami  les  fépare  ,  conduit  le  Mar- 
quis dans  Ton  château ,  &  Quincy  conti- 
nue fa  route.  Les  rivaux  fè  difent  bien 
cependant ,  en  fe  féparant,  que  ce  n*efl: 
que  jufques  au  revoir.  Deux  jours  après 
le  Marquis  rencontre  dans  la  campagne 
un  jeune  homme ,  qu'il  prend  pour  Ton 
adverfaire ,  il  le  forceà  mettre  le  piftolec 
à  la  main  ;  tous  deux  tirent ,  &  le  Mar- 
quisbleiîeramaitreirejCarc'étoitelle.Aii 
défefpoir  de  cet  accident ,  ce  Seigneur 
romane fque  fe  pafTe  ion  épée  au  travers 
au  corps.  On  les  porte  tous  deux  au  châ- 
teau de  Grainville  (c'ctoit  celui  du  Mar- 
quis ,  )  on  les  panfe  Tun  &:  I  autre.  La 
preuve  d'amour  que  Itii  a  donné  le  rival 
de  Quincy^  en  fe  perçant  à  les  yeux ,  ne 
peut  détacher  de  lui  la  tendre  BlainvilU, 
Dès  qu'elle  efl  guérie  elle  s'échappe  en- 
core j  &  fur  ua  faux  avis  qu'elle  reçoit 
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<jue  Quincy  eft  en  Angleterre ,  elle  ea 
43renci  la  route.  Quelque  temps  après. 
Ion  amant,  qui  lacherchoit  par  toute  la 
France ,  apprend  qu'elle  a  pafTé  la  mer  , 
il  en  fait  autant.  Etant  arrivé  à  Londres, 
il  eft  inftruit  qu'efFedlivement  elle  atrou- 
^k  moyen  àtiç.  placer  auprès  à" Alix ,  & 
fâchant  que  cette  PrincelTe  ctoit  en  pri- 
fon  ,  il  s'imagine  que  Mlle  de  BlainvUlc 
y  eft  aufîî  -,  mais  il  ne  peut  Jamais  parve- 
iiir  à  pénétrer  dans  le  château ,  ni  décou- 
vrir la  vérité  àc  cette  dernière  circonf^ 
tance- 

Telle  eft  THiftoire  que  le  Comte  de 
Porahieu  fit  au  Prince  Richarde  Si  elle 
«toit  peu-vrai femblable, au  moins  étoit- 
elle  très-capable  de  faire  perdre  au  Duc 
de  Guienne  l'inclination  qu'il  avoir  con- 
•^ue  pour  la  prétendue  Demoifelle.  Il 
comprit  qu'une  belle  qui  avoir  eu  tant 
d'aventures  au  bal ,  en  prifon  ,  &  dans 
des  châteaux,  qui  s  croit  battue  au  pifto- 
let  5  étoit  une  conquête  ,  ou  trcs-aifée  ovi 
très-difficile ,  fuivant  Ton  goût  ou  fa  fan- 
taifie ,  &  qui  ne  méritoît  pas  que  Ton  s*y 
attachâtrérieufementJllaiftadoncQ«//2- 
€y  courir  après  elle ,  s*il  le  jugeoit  à  pro- 
pos, &  il  reprit  l^  chemin  de  Londres,  Il 
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y  écoic  à  peine  arrivé  que  le  Roi  fou  père 
tomba  malade;  il  languit  quelque  temps, 
&  enfin  mourut.  Avant  d'expirer,  il  fe 
réconcilia  avec  la  Reine  £/^o/20r^  &  tous 
Tes  enfans  ;  mais  il  refufa  conftammenc 
de  rendre  la  liberté  à  Alix.  Richard 
étant  monté  fur  le  Trône ,  s*en  embar- 
ralîa  peu  \  cependant  le  Comte  de  Pon^ 
thieu  étant  arrivé  en  France ,  avoir  pref- 
fé  le  Roi  Philippe  de  déterminer  le  Roi 
d'Angleterre  ou  àl'époufer  ,  ou  à  la  lui 
envoyer  :  tout  ce  que  les  inftances  du 
Monarque  François  produisirent,  fut  la 
liberté  â!Alix  ,  mais  non  Ton  mariage  ; 
&  une  circonflance  inréreffante,  (vu  la 
façon  de  penfer  du  (iccle,  )  fufpendit  la 
conciullon  de  cette  grande  affaire.  Oa 
prêcha  la  Croifade  i  Philippe  s'engagea 
dans  cette  expédition  ;  Richard  en  fit 
autant ,  &  ils  convinrent  de  remettre  à 
leur  retour  delà  Terre-Sainte,  à  Te  dé- 
cider fur  cette  alliance ,  préparée  depuis 
tant  d'années.  Les  deux  Monarques  s'em- 
barquèrent chacun  de  Ton  coré;  il  fe  re- 
trouvèrent en  ChYpt€,&:  Philippe  fecruc 
obligé  de  preder  de  nouveau  Richard. 
Mais  loin  qu'il  voulût  le  fatisfaire,  -E/^o- 
rwre  ayant  amené  une  PrinceiTe  de  Na- 
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varre  en  Chypre  ^  il  fut  queftiôn  de  la 
faire  époufer  au  Roi  d'Angleterre  ,  Ôc 
quoique  ce  Monarque  n'eût  pas  pour  elle 
plus  de  goût  que  pour  ^/ix  ,  il  conclut 
cette  alliance.  Philippe  en  fut  irrité;  les 
deux  Monarques  furent  brouillés  :  ce- 
pendant pour  que  la  caufe  commune  n'en 
foufîrît  pas  5  on  les  engagea  à  continuer 
tous  deux  leur  route  pour  la  Paleftine. 
Ils  y  arrivèrent ,  &  la  première  opération 
de  l'armée  Chrétienne  fut  de  tenter  la 
reprife  d'Acre  ^  dernière  place  que  les 
Chrétiens  avoient  polTédée  en  Afie,  & 
dont  enfin  les  Sarraiîns  s'étoient  empa- 
rés. Les  deux  Rois  l'entourèrent ,  &  fe 
disposèrent  à  ^attaquer  ;  mais  il  falloit 
fe  concerter  pour  faire  cette  attaque,  ôc 
ils  fe  voyoient  avec  peine.  Philippe  vou- 
lut envoyer  un  de  fes  Généraux  les  plus 
intelligens  pour  conférer  d^y^c  Richard 'y 
&  ii  choint  le  Comte  de  Ponthieu.  Le 
Roi  d'Angleterre  en  avoit  beaucoup  en^ 
tendu  parler,  car  il  s'ctoit déjà  fignalé  en 
pluileurs  occafions  ;  mais  il  ne  le  con- 
noifîoit  pas  de  vue  ,  ou  du  moins  il  ne 
croyoit  pas  le  connoître. 

Le  Comte,  de  Ton  côté  ,  fut  embar- 
faiïé  de  cette  commiffion  ,   craignant 
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bien  d*être  reconnu  ;  cependant  n'ayantr 
ofé  la  refufer  ,   il  fe  préfenra  devant 
Richard»  Ce  Prince  fut  bien  furpris  ent 
croyant  reconnoître  Quincy  dans  la  per- 
fonne  du  Comte  de  Pônthieu.  Son  trou- 
ble fe  manifefta  ;  mais  le  Comte ,  fans  fe 
déconcerrer,  l'abordant  d'un  airrefpec- 
tueux  :  «Sire,  lui  dit-il ,  permettez-moi 
"de  m'acquiccer  de  la  commifîîon  donc 
w le  Roi,  mon  Seigneur  Suzerain,  m'a 
»  chargé  auprès  de  vous  ;  après  quoi  je 
«  pouTai ,  dans  une  audience  particuliè- 
>3  re,  (\  vous  le  voulez,  éclaircir  les  in- 
>x5quiérudes  que  vous  éprouvez  dans  ce 
»  moment,  »  J'y  confens ,  répondit  Ri" 
ckard  ;  &  l'opération  militaire  ayant  été 
concertée  comme  le  defiroient  les  deux 
Rois,  celui  d'Angleterre  ayant  conduit 
le  Comte  dans  un  endroit  écarté,  Guil- 
laume  ne  lui  cacha  rien  de  fa  véritable 
hiftoire.  Le  premier  mouvement  de  Rv^ 
chard  fut  d'en  erre  très-irrité  ;  le  fécond 
de  lui  pardonner,  &  de  lui  promettre 
même  de  ne  mettre  aucun  obftacle  à  fon- 
alliance  avec  Aiix  ,  s'il  pouvoitréufTir  à 
l'obtenir. 

Le  Comte  retourna  au  camp  des  Fran- 
çais, rendit  compte  à  fon  Roi  dafucccs 


DES    ROMANS.  15^ 

de  fa  miiTion,  &  après  que  les  troupes 
Chrétiennes  combinées  Te  furent  ren- 
dues maitre^Tes  de  la  ville  d*Acre  ,  il  fie 
à  Philippe- Augiijîe  les  mêmes  aveux 
qu'il  avoir  faits  au  Roi  Richard,  Ils  fu- 
rent reçus  à-peu-près  de  même  :  on  fut 
d'abord  irrité  contre  lui  j  enfin  on  lui 
pardonna  fi  bien ,  que  le  Comte,  autori- 
(è  par  les  deux  Monarques,  retourna  en 
France,  &  palTa  en  qualité  d'Ambaffa- 
deur  5  en  Angleterre ,  pour  aller  chercher 
la  PrincefTe  ,&  la  ramener  dans  fa  Patrie. 
Ils  y  attendirent  le  retour  àt  Philippe" 
Augufie ;  Se  ce  Monarque  ne  fut  pas  plu- 
torarrivéjqu'ilaccordafafœurau  Comte 
dePonthieu.  Alix  ,  Souveraine  d'un  pe- 
tit Etat ,  ne  regretta  pas  le  Trône  bril- 
lant de  l'Angleterre  ,  qu'elle  s'étoit  vue 
pendant  tant  d'années  prête  à  occuper. 
Guillaume  fit  fon  bonheur  ;  &:  après 
iivoir  régné  iong-temps ,  iis  niiircnc  tran- 
quillement leurs  jours,  s'éranc  toujours 
tendrement  aimés. 


Le  fécond  Roman  dont  nous  avons  à  rendre 
compte,  &  qui  eft  relatif  à  riiiftoire  du  règne 
de  Louis-le-Jeme ,  eft  cel.û  d'Edile  de  Pon"^ 
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thieu  ,  dont  l'Auteur  eft  M.  le  Chevalier  de  la 
Vicuville  de  Vignacourt ,  qui  eft  mort ,  il  y  a 
environ  deux  ans  ,  grand  Prieur  de  Champa- 
gne ,  &  qui  avoit  renoncé  depuis  bien  long- 
Itmps ,  à  l'amufement  défaire  des  Romans. 

Le  fujet  de  celui  dont  nous  allons  donner 
un  court  extrait ,  eft  le  même  dont  Madame 
de  G  orne  i^  a  fait  une  Nouvelle  ,  que  l'on  trouva 
dans  fes  Journées  Amu fautes  ,  &  dont  noas- 
avons  rendu  compte  dans  notre  volume  de 
Décembre  1776.  Nous  prk)ns  nos  Leâ:eurs  de 
fe  le  rappeller ,  ou  de  vouloir  bien  le  cher— 
cher  à  la  page  106  dudit  Volume» 

Quoique  le  Chevalier  n'ait  écrit  que  pofté- 
rieurement  à  Madame  de  Gom^\^ ,  il  s'en  faut 
bien  qu'ayant  traité  le  même  fujet  ,  il  y  ait 
également  réufli.  Nous  croyons  la  Princejfe 
de  Ponîhieu  des  Journées  Amufantes  ,  plus  in- 
téreflante  c[aEdèle  de  Ponthieu.  En  voulant 
adoucir  ce  qu'il  y  a  de  noir  &  de  terrible  dans 
fon  Aijet ,  le  Chevaher  de  Vignacoun  l'a  af- 
foîbli  ;  mais  d'un  autre  côté  il  a  inféré  dan»- 
fa  Nouvelle  deux  tcjs-->e;'i'x  tpifodes  ,  celui 
de  Manuel  Comnène ,  &  celui  âi'Alpâonfe  Pre- 
mier ,  Roi  de  Portugal.  D'ailleurs  fon  ftyle 
«ft ,  à  notre    avis ,  plus    agréable   que  celui 
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de  Madame  de  Gome^  ;  ainfi ,  tout  bien  con- 
fidéré  ,  ces  morceaux  peuvent  fe  lire  tous 
deux  avec  plaifir ,  &  ne  fe  font  point  tort 
Tun  à  Tautre.  Nous  defirons  qu'on  juge  de 
jtiême  des  deux  extraits. 

^  Louis'le-Jeune  Se  ia  Reine  Eîconore 
de  Guicnne  ,étoient  partis  pour  la  Terre- 
Sainte,  avec  l'élire  des  Princes  &  des 
Seigneurs  de  leur  Cour.  Les  principaux 
écoient  Robert  ,  Duc  de  Bourgogne  , 
Thibaut^  Comte  de  Champagne  ,  &r 
Jean  ,  Comte  de  Ponthieu.  Ce  dernier 
avoit  pour  fille  une  PrincefTe  charman- 
te ,  dont  le  caraâière  étoit  aufîî  intéref^" 
Tant  que  la  figure  \  elle  fe  nômmoit  Ede- 
le,  E/eonore- âvo\t  conçue  pour  elle  la 
plus  rendre  amitié  j  &c  en  avoir  fait  la 
favorite  ,  Ton  amie  de  fa  confidente  ,  à 
quelques  détails  de  coquetterie  près, que 
la  Reine  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  lui 
confier,  parce  qu'elle  n'auroir  pasété 
du  goût  de  la  jeune  Princeffe,  qui ,  quoi-- 
que  naturellement  tendre  Se  fenfible, 
ctoit  de  la  plus  grande  tiélicateire  en 
matière  de  galanterie. 

Edè/e  étoit  trop  aimable  pour  ne  pas 

Iv 


2.02      BIBLrGTHEQUE 

■  I    ...  »      ,1  -^  '  Mi  ■ 

faire  plus  d'aune  conquête  jauiïi  trois  jeu-' 
nés  Seigneurs ,  des  plus  accomplis  de  la-- 
Cour,  fe  difpucèrent-ils  rHonneurdelui- 
plaire.  C'étoit    Enguerand^,  Comte  de 
Saint-Valery  ^de  la  maifon  de  Vèrmari'^ 
dois  ,    par  confcquent  Prince  du  Sang:' 
Royal.  Il  âvoit  de  la  valeur  &  du  mériter 
mais  il  étoir  d'une  hauteur  Se  d'une  va- 
nité infupportables  \  dc\\  crut  que  s'étanc 
affuré  de  l'agrément  du  Roi  pour  épou*-' 
fer  la  Princefle  à  Ton  retour  en  France ,  > 
perfonne  ne  pouvoir  la  lui  dîfputer.  Il 
lïe  prit  d'autre  foin  pour  lui  plaire,  que 
delà  faire  fouvenir  quelquefois  qu'elle 
lui  croit  deftinée.  Les  deux  autres  amans 
&Edèle  éroient  Eberard,  Comte  d'A- 
miens ,  brave  à  la  guerre  ,  &  doux  dans- 
la  focicté,  libéral,  affable  &  galant  ;  il 
avoit  refprit  &  Tinftruwlion  néceffaires 
>our  plaire  aux  Daines  ;  aufîi  avoit-il  eu 
e  bonheur  de  rcufïïr  auprès  d'Edèle, 
3ien  mieux  que  fcs  rivaux.  C'éroit  pour 
lui  que  le  cœur  de  la  jeune  PrincelTe  s'é- 
toit  expliqué  ,   quoiqu'elle  n'ofât  l'a- 
vouer ,  parce  que  le  Comte  Ton  père  s'é- 
toit  déclaré  pour  Saint-yalery. 

Le  troifièmeétoit  Thibaut^  Comte  de 
Gaines,  dont  toutes  les  paffions étoient 
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vives,  ardentes,  les  réflexions  profon- 
des ;  m^is  tendant  toujours  à  fe  farisfaire 
par  toute  forte  de  nioyeiib. Comme  il  ne 
pouvoitfe  flatter  d'être  aimé,  il  gardoic  ■ 
à  (es  rivaux  la  plus  cruelle  rancune  ,  ôc 
la  réfervoit ,  fur-  tout ,  à  celui  qui  feroic 
le  plus  favorifé. 

Les  Croifés  étant  arrives ,  en  traver- 
fant  l'Allemagne  &  la  Hongrie,  jufqu'à 
Conflantinople,  paH^crent  en  7\{]e,mal-' 
grêles  trahiTonsde i'Emper.euj: Grec. Les  ' 
trois  Comtes,amoureuxd'£^i/c, le  figna* 
lèrent  dans  différentes  occalîons,  lous 
les  yeuxdeleurmaitre(re,quiriequittoic 
point  la  Reine-,  enfin  on  arrivaprèsd*An- 
tioche,  dont  un  onde  d'E/eonore  étoic 
Duc  titulaire.  Sa  nièce  détermina  ,  non 
fans  peine^^fon  époux  à  faire  le  ficge  de 
cette  ville ,  occupée  par  les  Sàrrafins.  La^ 
valeur  des  trois  Comtes  contribua    à 
l'emporter,  ^'  la  Reine  y  paflfa  rhiver, 
pendant  lequel  Toncle  ne  négligea  rien' 
pour  plaire  à  une  nièce  Reine  ,  à  qui  il  " 
avoir  tant    d*obîigations.  On    prétend 
iTîême  qu'il  pouffa  îacom  pi  ai  fan  ce  beau- 
coup trop  l<iin  :  car  il  fot  foupçonné  de 
fâvoiîfeilesgaîanîmesd'un  jeune  Ôc  ai- 
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YiiMt S SLï r afin ,  nommé  Saladin  ,  avec- 
EUonoTQ,   L'on- peur  être  bienaifuré' 
quEde/euQ  fat  ni  complice,  ni  confiden-- 
te  d'une  pareille  intrigue;  d'ailleurs,  elle- 
écoit  occupée  de  Tes  propres  afFaires.  Ses' 
trois  amans  lui  eau  foi  en  r  des  chagrins  ; 
le  Comte  de  Gui  nés,  jalou^x  ,  perfide  ôc 
dangereux, -  ayant  intercefké  une  lettre 
que  leComre  d'Amiens  écrivoit  à  £^^/^, 
en  fuppofa  une  autre  de  facompofirion,, 
par  Laquelle  i^/'^rr7r^  déclaroit  que  ,  fa-- 
ehant  lesintenrions  des  parens  d'^^/è/Ér, 
il  abandonnoîCtouresfcs  prétentions  au 
Comte  de  Saint-Valery;  £dè/e  recevant' 
eettelettre  5  fut  furieufe  &  maltraita fon^ 
véritable  amant.Le  malheureux  Eherard' 
fat  aflTez  long  temps  fan  s  pou  voir  fejufti-- 
fier  ;  mais  enfin  là  Reine  Ekonore  fut 
paradrelTeyduComtedeGuinesmêmej 
que  e'étoit  lui  qui  croit  l'auteur  de  la 
lettre.-  (  Il  paroit  que  ce  Comte  de  Gui-- 
nes  n'étoit  pas  au/îî  fin  qu'il  étoit  mé- 
chant.  )  EUonore  fit  cepeirdant  quelques 
tentatives  auprès  à'Edhle  ,  en  faveur  de' 
fon  oncle  Ray  mon  d\  Duc  d'Antioche  ; 
mais  s'éranr  bientôt  apperçue  qu'elles: 
étoientinutileSjA' qu'elle  aimoit  vérrta*' 
blemeîic  EUrardy  elle  prit,  en  bonae 
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PrinceHe  ,  le  parti  de  favorifer  leurs  a- 
niours.  Alors  le  Comte  d'Amiens,  aflbré 
par  une  lettre  même  d'£'^^/<f,  qu'elle  lui' 
avoir  rendu  Tes  bontés,  fe rétabli r-aflTez 
prompcement  d'une  crueîie  maladie  que^ 
le  chagrin  lai  avoit  occafionnée.  Ce  fut" 
pendanr  fa  convalefcence  que  Godefroy 
de  Créqui ,  fon  ami  ,  lui  conta  i'hiiloirc' 
de  TEmpereur  Manuel  Comnme  ^  pre- 
mier Epifode  dont  nous  dirons  quelques' 
mets  après  avoir  épuifé  la  fuite  du  Ro- 
man principal. 

La  Croifàde  finit  affez  malheureufe-- 
ment.  Le  ficge  de  Damas  fut  entrepris,, 
mais  n'eut  pas  le  fuccès  deilré.  La  divi- 
fîon  fe  mit  dans  l'armée  des  Chrétiens;- 
&  les  principauîf  des  Souverains  s'éloi- 
gnèrent de  la  Paleftine  pour  rctournef 
dans  leurs  Etats.  Louis- le- Jeune  fut  dil 
nombre  ;  ^  dès  qu'il  fut  revenu  en  Fran- 
ee,il  s'occupa  de  fon  divorce  avec  £'/io- 
jiore.  Edke  fut  obligée  de  quitter  cette 
Reine  pour  retourner  chez  fes  parens» 
Elle  aimoit  toujours  le  Comte  d'Arniens  5 
mais  fon  père  ,  perfîftant  dans  la  réfo- 
iution  de  lui  faire  époufer  le  Comte  de 
Saint-Valery  j  défendirà  fa  ^lle  de  voir 
EBerard*-  Elle  obéit  refpcâ;ueufement  ^ 
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fans  cependant  renoncer  à  Ton  amour,  nr  • 
donner  le  chagrin  à  Ion  amant  de  ioup^ 
çonner  fa  confiance. 

Surcesenrrefaices  on  célébra  à  la  Cour 
une  fcte  ,  dont  un  grand  Tournoi  fit  par- 
tie. Le  Duc  de  Bourgogne ,  le  Comte  de 
Champagne,  &r  celui  de  Saint-Valery  en 
furent  les  tenans. Le  premier  de  ces  Prin-' 
ces  triomphoit ,  <3c  eut   l'honneur  des 
deux  premières  journées  i  mais  àlatroi- 
ficme  un  Chevalier  inconnu  fe  préfenta, 
la  vifière  du  cafque  baiffée ,  St  demanda 
permifïïon  au  Roi  de  jouter  contre  le 
Duc.  Elle  lui  fut  accordée,  le  Duc  mê- 
me y  acquiefça  volontiers-,  mais  il  fut  un 
peu  étonné  lorfque  le  Chevalier  deman- 
da que  le  con^bat  fût  à  outrance.  Cepen- 
dant fon  honiieur  y  étant  engagé  ,  il  ac- 
céda encore  a  cette  féconde  proportion. 
Le  combat  fut  long&  opiniâtre  i  mais  à 
là  fin  le  Ekic  de  Bourgogne  tomba  percé 
de  plufîeuïs  coups,  &:  mortellement  bief- 
fé.  L'effroi  de  raffemblée  fut  considéra- 
ble ,  &  la  furprife  fur  égale  y  lorfqùe  le 
vainqueur  s*étantlai(fc  voira  découvert, 
on  reconnut  le  Baron  de  Montmorency-* 
Ce  fimple  Gentilhamme ,  dontia-Maifon 
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croit  déjà  reo^nnuè  pouf  bonne  ÔC  an- 
cienne, avoir  elTuyé  là  plus  horrible  in- 
juftice  de  îa  part  du  Duc,  fon  Seigneur 
fuzeraîn.  Il  aimoir  une  fille  de  Dijon  >  le 
Due  en  étoit-  devenu  épris^  nrais  n'en  * 
ayant  efï'uyéque  des  refus,  6^  fâchant  que 
Montmorency  en  étoit  la  caufe,  il  avoir 
fàitenleverla  Denioirelle^&  comme  elle 
avoit  réfiilé  à  fa  paflîon  ,  il  en  avoit  coû- 
té la  vie  à  cette  belle  &  malheureufe  vic- 
time de  fa  brutalité.  Le  Baron  avoit  été- 
enfermé  dans  une  tour  ,  dont  il  n*étoit 
fbrtique  pari)onhèur  &  par  ad  relie.  Le 
premier  emploi  quMl  fit  de  fa  liberté,- 
fut  de  venir  attaqi^e? ,  en  brave  Gentil- 
homme, le  Prince  barbare  doncil  avoir 
à  fe  plaindre  &  à  fê  venger. 

Le  Duc  croit  Ci  grièvemenr  bleffé  , 
qui!  ne  lurvecur  pas  long-tem}>s  a  ceP 
accident.  Avant  de  mourir,  il  reconnut^ 
fon  injuftice  ,  demanda  pardon  à  Mont^ 
morency^  qui  pafla  dans  le  pays  étran- 
ger ,  pour  faire  oublier  à  la  France  le 
double  malheur  qu'il  avoir  eu  d'être 
offenfé,  5<'  d'être  obligé  de  tirer  une  pa^ 
reille  vengeances- 
La  raori:  du  Duc  de  Bourgogne  fîr 
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ceiïcr  les  fêtes  à  la  Cour  de  France;  mais 
les  perfonnes  qu'elles  y  avoieiu  attirées  y- 
reftèrent  encore  quelque  temps 5 eiur'au- 
tres  le  Cointe  de  Ponthieu  Ôc  la  fille,. 
qui  cojitinua  défaire  fa  cour  à  la  Reine 
EUonore  ,  dont  le  divorce  n'étûit  pas 
encore  décidé.  Le  Comte  d'Amiens  y 
refta  également  \  celui  de  Guines  étoic 
encore  en  Pàleftine. 

Un  nouveau  perfonnage  qui  vinrrrou- 
feler  la  paiïîon  diEdèU  &  d  Eherard  ,  fut 
la  DacIie(red*Alençon,veuved'un  grand 
Prince ,  elle  étoit  aimée  par  un  autre  qui 
liii  propofoir  une  alliance  digne  d*elle; 
c'étoit  le  Comte  de  Champagne  ;  mais 
fans  le  rebuter  tout-à  fait ,  elle  le  rendit 
malheureux  par  facoquetterietilnepou*- 
voit  manquer  des'appercevoir  qu*elle  en 
aimoit  un  autre,  car  elle  étoiréprife  du 
Comte  d^Amiens.  Elle  avoit  d'abord 
employé  auprès  de  lui  les  agaceries  dé- 
centes &  délicates  ;  voyant  en  fui  te  que 
Je  Comte  feignoit  de  ne  point  l'enten- 
dre,  elle  s'expliqua  plus  clairement.  Ehe^ 
r^rd  Ce  tint  toujours  dans  les  bornes  du 
plus  froid  refped  v  mais  le  Co.Tire  de 
Champagne  ^qui  étoit  perfuadc  que  Ton 
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ne  pouvoir  réfifter  à  laDuchcffe  d'^Alen- 
çon  5  ne  s'imagina  pas  qu'elle  fît  ainfl  des 
agaceries  en  pure  perte.  II  ne  trouva  pas 
de.nieilieur  moyen  d'empêcher  que  cet 
amour  n*tût  des  fuites,  que  d*en  avertir 
Edèle  ôc  la  Reine  Elecnore,  Ces  deux 
PiincelTes  lui  reccmmandèrentdeveiller, 
tant  pour  Tes  intérêts ,  que  pour  ceux 
ê^Edèie  ,  à  la  conduite  de  la  Duchelîe  &: 
du  Comte  d'Amiens,  &  de  les  avertir 
s'il  découvroit  quelque  chofe  qui  annon" 
car  qu'ils  fuITent  d'accord.  Peu  de  jours 
après  le  Comte  de  Champagne  vint  leur 
dire  qu'il  avoir  un  avis  certain  que  la  Du- 
ché fïe  &  le  Comte  devoitnt  fe  trouver 
le  lendemain  dans  une  maifon  écartée  5  a 
deux  petites  lieues-de  Paris.  Aufîî-tot  la 
Reine ,  par  curiofîté  &  par  amitié  pour 
Edè/e^  confentit  à  aller  les  furprendre; 
^  fousprétexte  d'une  promenade  du  côté 
îndiQué,elle  s'y  rendit  avec  les  deux  par- 
ties intérelTces  :  Edele  étoir  dans   fcn 
char ,  &:  le  Comte  de  Champagne  fui  voit 
à  cheval.  Ils  trouvèrent  efFcéiivement 
ceux  qu'ils  vculoient  furprendre,  iînon 
vraiment  en  rendez-vous,  du  moinsavec 
toutes  ^es  apparences  d'une  tendre  intel'- 
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ligence.  Ils  vireiK  Eberard  fortant  de  la 
petite  niaifon  ;  en  les  appercevant,  ileut 
l'air  trcs-déconrenanccjil  étoit  feu! ,  foii' 
Ecuyer&  Tes  gens  ratcendoientà  quelque 
diftance.  Il  voulue  s*approcher  du  char  ; 
mais  Tair  avec  lequel  il  fut  reçu ,  acheva 
de  le  troubler  -,  il  regagna  Paris.  La  Du- 
chelTe  d'Alencon  étoit  reftée  dans  la  peti- 
te maifon  où  la  Reineentra ,  fous  prétexte 
de  fe  repofer.  Cette  coquette  hardie  fôu- 
tint  avec  légèreté  les  plaifànteries  de  la^ 
Reine  5  &  étoit,  au  fond  y  enchantée  de' 
la  coniVernation dans  laquelle  elle  voyoic 
plongés  Ton  amant  &  fa  rivale. 

Il  n'étoit  pourtant  point  vrai  que  le' 
rendez- vous  fût  concerté  entre  le  Comte 
d'Amiens  &  la  Du^helTe  :  celle-ci  avoir 
attiré  E6erard\  en  lui  faifanr  tenir  une 
lettre  Tuppolee  du  Comte  de  Saint-Va- 
lery  ,  dans  laquelle  il  lui  propofoit  un 
duel.  Ainfî  ce  n'ctoit  point  du  tout  dairt- 
refporr  des  pîàiiîrs  qu^il  s*ctoit  rendu  à 
la  petite  maifon  ;  cependant  la  Duchefle 
s'y  étoit  trouvée  ,  &  avoit  fait  de  nou- 
veaux efForts  pour  le  féduire  :  mais  il  y 
avoit  condamment  réfiflé  ;  &  il  n*étoic 
reflé  à  Madame  d'Alençpn  quelafatif»- 
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fadtion  d'avoir  fait  une  afFreufe  tracafre- 
rie  -,  car  c*écoit  auiïî  elle  qui  avoir  fait, 
fous  main  ,  avertir  le  Comte  de  Cham- 
pagne, la  Reine  &c  Edè/e  ,  pour  perdre 
tout-à-fait  le  Comte  d'Amiens  dansTef- 
prit  de  cette  dernière. Elle  n'y  rcufïîtque 
trop  :  car  les  PrincefTes  étant  rentrées 
dans  Paris ,  celle  de  Ponthieu  défelpcrée 
&  furieufe 5.  courut  chez  Ton  père,  &c 
l'engagea  à  hâter  Ton  mariage  avec  le 
Comte  de  Saint-Vaîcry,  Le  Comte  de* 
Ponthieu  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
en  parler  au  Roi  i  le  mariage  fut  aurti-tôt 
déclaré,  Se  le  jour  pris  pour  la  célébra- 
tion. Le  Comte  d'Amiens  fut  plufieurs 
jours  fans  pouvoir  obtenir  audience  ni 
de  la  Reine  ni  d'£</^/e ,  pour  fe  juftifier. 
Enfin  il  tomba  férieufemenr  &  dànge- 
reufement  malade;  &  ce  ne  fut  qu'après 
que  fa  maitrelTe  fut  perdue. pour  lui  , 
qu'il  trouva  moyen  de  fiaire  favoir ,  par 
Godefroy  de  Créqui  fon  ami,  l'horrible 
tour  que  lui  avoir  joué  laDucheffe  d'A- 
lençon.  Edèle  fut  alors  bien  affligée: elle 
fut  même  aufîî  très-malade  :  mais  le  ma  \ 
étant  fans  remède  pour  une  ame  aufîI 
Bonnête  que  la  fienne ,  elle  ne  s'occup*^ 


211       BIBLIOTHÈQUE 

p'    ■        ■  .1  -I    I         * 

qu'à  remplir  les  devoirs  du  lien  facré, 
dans  lequel  elle  s*étoit  imprudemment 
engagée  ;  Se  le  Comte  d'Amiens  prie 
la  réfolurion  de  pafler  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  pour  difîîper  Tes  chagrins  ,  &c 
mériter  d'être  heureux  du  moins  dans  le 
Ciel,  en  mourant  à  la  guerre  contre  les 
Infidèles. 

Pendant  ce  temps,  le  Jaloux  &  perfide 
Comte  de  Guines  revenoit  de  la  Terre- 
Sainte,  où  il  étoit  refté  ,  comme  nous 
Tavonsdir,  affez  long-temps  après  Z-ow/^- 
h'Jeune  &  Eleonore,  En  arrivant  efi 
France,  il  apprit  le  mariage  de  Saiat- 
Vaiery  âyec  Edele  ^  Se  forma  auiïi-tot 
le  projet  d*enlever  fa  maitreffco  II  s*inf- 
truifit  du  jour  où  le  Comte  devoit  me- 
ner fa  nouvelle  époufe  dvins  fes  terres ,  Sc 
alla  les  attendre  d^ns  les  bois  de  Cor- 
bie ,  par  où  iiéo&iVâivcmçnz  ils  devoienc 
paiïer.  Sachant  quel  étoit  le  nombre  des 
gensdont  ils  dévoient  être  accompagnés, 
il  fe  mit  à  la  tête  d'une  troupe  plus  nom- 
breufe  ^  mieux  armée  >  Sc ,  la  vifière  de 
foncafquebaiffce,!!  fondit  avec  fescom- 
plicès  fur  le  malheureux  Saint-Valery.- 
Celui-GÎ  fe  défendit  aveccourage,n*étant 
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aidé  que  d*im  feu!  Chevalier  de  Tes  pa- 
ïens ,  appelé  Mathieu  de  la  Vieuville  ,  6c 
de  deux  ou  trois  Ecuyers.  Mais  lesef]-brrs 
de  ce  peu  de  guerriers  ayant  été  inutiles , 
tous  ayant  été  tués  ,  à  l'exception  du 
Comte,  qui  fut  blelfé  6c  renverfé  de 
dedus  Ton  cheval  *,  8c  toutes  les  femmes 
s'ctant  enfuies ,  hors  la  malheureufe 
£dèle  5  qui  ne  voulut  point  perdre  de 
vue  Ton  mari ,  letraitre  Thibaut  la  faiiîc 
avec  violence  malgré  fcs  cris ,  la  mec 
fur  fon  cheval ,  &  s*enfonce  avec  Tes 
gens  dansTcpaiireur  du  bois. Sans  doure 
qw^Edèle  y  eut  éprouvé  les  outrages  les 
piusafFreux,  fi  le  Ciel  ne  lui  eût  fait 
trouver  à  point  nommé  ,  un  libérateur 
qui  devoir  lui  être  bien  cher,c'éroit  ÊBe» 
tard.  Il  étoit  parti  de  fa  ville  pour  aller 
s'embarquer,  &  traverfer  la  forêt  de 
Corbie,  accompagné  de  fon  ami  fidèle, 
Godefroy  de  Créqui  ,  lorfqu'il  fur  attiré 
par  les  cris  d'une  femme  :  il  y  courut,  & 
reconnut  Edele,  On  juge  que  cette  vue 
anima  fon  courage.  Le  combat  avec  Thi" 
haut  fut  un  des  plus  furieux  dont  notre 
hiftoire  puifTe  faire  mention.  Pendant 
qu'il  le  paflbit ,  ÈdcU  s'échappa ,  ^  cou-. 
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rut,  dans  rétac  le  plus  déplorable,  juf- 
ques  au  lieu  où  elle  pouvoir  trouver  fou 
époux.  Elle  le  retrouva  en  effet ,  le  déga^ 
gea  de  delTous  foii  cheval;  &  quelques 
payians  des  environs  écant  venus  à  leur 
fecours ,  le  Comte  fut  mis  fur  un  bran- 
card ,  Ôc  porté  dans  Corbie  :  la  Gomtefle 
le  fuivit. 

Le  combat  entre  les  deux  Comtes 
finit ,  parce  que  le  dernier  fut  emporté 
par  Ton  cheval ,  &  échappa  ainfi  à  la  fu- 
reur de  fon  rival ,  qui  ne  put  jamais  le 
connoîrre.  Après  s'être  bien  fait  informer 
par  Godefroy  de  Créqui  de  ce  qu*étoient 
devenus  le  Comte  &c  la  ComcelTe  de 
Saint-Valery ,  étant  a  Curé  qu'ils  avoienc 
été  enfin  ramenés  en  fûretc  dans  leur 
château ,  il  continua  fa  route  vers  la  mer, 
où  il  s'embarqua ,  fans  fe  douter  des  cou- 
féquences  afïreufes  qu'auroit  Tenlcve- 
ment  dont  il  croyoit  avoir  prévenu  les 
plus  fâcheufes  fuites. 

On  rapporta  au  Comte  de  Saint-Va- 
lery, que  Ton  av  oit  vu  ^<^e;r^r^  dansles 
environs  de  Corbie  ;  qu'il  étoit  pafié  par 
cette  petite  ville,  le  lendemain  du  jour 
pendant  lequel  le  Comte  &  la  Comteffê 
y  avoient  féjouraé.  Il  n'en  fallut  pas 
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davantage  pour  lui  perfuacier  3  noa-feule- 
mcnc  que  c'écoic  Eherard  qui  a  voit  voulu 
l'attaquer  Se  enlever  Edde  ,  mais  même 
que  c'étoit  un  complot  concerté  entre  fa 
femme  d<  lui.Conféquemment  a  cet  in; 
jurtefoupçon  ,  Saint- Valéry,  dès  qu'il  fut 
rétabli  de  Tes  blefTures.,  va  trouver  fou 
beau-père ,  le  Comte  de  Ponthieu ,  il  lui 
découvre  le  fujet  d^s  inquiétudes  dont  il 
efl:  agité  ;  &:  le  père  à'EdèU  ,  dont  le  ca- 
raiflcreétoit  naturellement  dur,  rcvère& 
jnêmebarbare,conceTteavec  Ton  gendre, 
dont  l'humeur  reiTembloit  un  peu  à  la 
fienne,  le  plan  d'une  vengeance  vraiment 
terrible.  De  retour  au  cliâteau  de  S«  Va- 
léry 5  le  père  Se  le  mari  de  la  Comte/Te 
lui  annoncent  d'un  ton  (évère  ,   qu'il 
faut  qu'elle  fe  difpofe  à  partir  le  lende- 
main feule  avec  eux.  Elle  obéit  en  trem- 
blant ;  ils  arrivent  furie  bord  de  la  mer, 
s'embarquent  tous  trois  fur  un  bâtiment 
pécheur,  &  qui  remorquoit  un  bateau 
^uide  Se  fans  agrêts.  Quand  ils  font  en 
pleine  mer,  ils  forcent  la  malheureufe 
ComtefTe  à  monter  dans  le  frêle  bâti- 
ment   (Se   fe   retirant    promptemenr  ^ 
rabandomieiu  au  gré  d^s  vagues.  Une 
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tempête  farieufe  s*élcve  prefque  au(îi- 
tôc:  les  deux  perféciueurs  d'Edele  ,  en 
grand  danger  de  périr  ,  font  jetés  fur  un 
rivat^e  aHfèz  éloigné  de  ceux  dont  ils 
écoient  partis  -,  ils  regagnent  cependant 
leurs  châteaux. 

Le  Comte  de  Guines  n*eut  pas  plutôt 
appris  quel  croit  le  malheureux  deftiii 
A'Edele ,  qu'il  fe  fit  les  reproches  les  plus 
cruels  d'y  avoir  contribué.  Ne  pouvant 
s*en  venger  que  fur  le  Comte  de  Saisit- 
Valéry  5  il  fait  publier  fon  retour  en 
France,  (  qu'il  avoir  tenu  fecret  jufques 
alors,  '  &  bientôt  il  envoie  propofer  à 
Saint-Valery  un  combat  particulier,  de- 
mande que  le  rendez-vous  foit  donné 
dans  une  ville  neutre,  &  indique  Abbe* 
ville.  Le  Comte  y  confent ,  &  tout  fe 
prépare  pour  cette  aélion  d*éclat. 

Pendanrce  temps  le  bateau  delà  mal- 
heureufe  EdèU  étoit  emporté  au  gré  des 
vents  &  des  vagues.  Elle  ne  pouvoir  que 
gémir  &  appeler  le  Ciel  à  fon  fecours. 
Enfin  un  grand  vailTeau  paroît  &  apper- 
çoit  le  petii  bateau  dans  lequel  on  remar- 
que une  femme  feule  &  éperdue  ;  le 
Commandant  ordonne  qu'on  tâche  de  la 

fecourir  , 
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fecourir ,  011  s'emprefîè,   &  ce  n*efl-  pas 
fans  beaucoup  de  difficulté  que  Ton  vient 
à  bouc  de  l'embarquer  dans  le  navire. 
Mais  quels  furent  &  Tétonnement  delà 
ComtefTe  de  PemhUu ,  en  reconnoilfant 
dansîe  Commandant  du  vaiflTeau  le  Com- 
te d'Amiens  Ebcrard,  ôc  la  furprîfe  de 
celui-ci  en  retrouvant  fa  chère  EdèldCt 
ne  fut  pas  fans  peine  que  Ton  conferva  la 
vie  à  la  ComtefTe.  Enfin  elle  fe  trouva  en 
état  de  conter  à  fon  fidèle  &  refpedtueux 
amant  les  détails  de  fa  cruelle  aventure. 
Après  avoir  verfé  des  larmes  fur  le  fort 
de  fa  PrincefTe ,  Ehçrard  voulut  former 
avec  elle  desprojetsde  vengeance  contre 
fon  père  &  fon  époux.  Mais  Edè/e  y  loin 
de  vouloir  s*y  prêter ,  le  pria  de  laremer- 
tre  encore  une  fois  entre  leurs  mains,  de 
tâcher  feulement  de  la  juftifier;  &  s'il 
n'en  pouvoir  venir  à  bout,  de  lui  laiiîer 
plutôt  encore  efTuyer  l'cfFet  de  leur  pro- 
pre vengeance.  Eberard  confentit  à  la 
conduire  fur  les  côtes  de  la  Picardie,  mais 
en  fe  promettantbiende  veillera  fa  fure- 
té. En  reprenant  la  route  de  France,  il 
apprit  à  fa  belle  Maitrefle  quel  étoit  le 
Roi  Alphonfe  de  Portugal ^  au  fervice 
in'^ZJuUUti^yVoU         K 
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duquel  il  étoit  réfolu  d*entrer  pour  com«» 
battre  les  Maures  fous  fes  étendards. 

Ce  récit  forme  un  fécond  épifode  , 
dont  nous  dirons  un  mot ,  après  avoir 
terminé  l'extrait  de  l'intrigue  princi- 
pale. 

Le  Port  oi\  débarquèrent  le  Comte  ÔC 
la  Princeffe,  n'étoit  pas  éloigné  d'Abbe- 
vilîe.Dèsqu  ilsy  curent  jette  PancrejCro- 
defroy  de  Crèqui  fe  chargea  d'aller  s'in- 
former de  ce  qui  fepalToitdanscette  der- 
nière ville.  Il  en  trouva  les  rues  prefque 
déferres  jufques  à  la  grande  place,  qui  é^ 
toit  remplie  d'un  peuple  nombreux.  Crc" 
qui  s'étant  informé  du  fujet  de  ce  prodi- 
gieux concours,  apprit  que  c'étoit  à  Toc- 
cadon  du  combat  qui  fe  donnoit  entre  le 
Comte  de  Guines  Se  celui  de  Saint-Fa* 
Itry  5  &  il  fut  témoin  de  la  fin  de  cette 
adion ,  dans  laquelle  les  deux  rivaux  s'é- 
tant  enferrés  l'un  &  l*autre ,  furent  tous 
deux  mortellement  bleffés.  On  les  tranf- 
porta  dans  le  Palais  du  Comte  de  Pon- 
thieu ,  où  Créqui  ne  tarda  pas  à  faire  aufÏÏ 
venir  Ehcrarâ  &  Edèle,  Dès  qu'ils  furent 
annoncés  au  Comte  de  Ponthieu^  il  lui 
fcmbla  qu'ils  venoient  augmenter  l'hor- 
reur de  fa  fituation,  Mais  enfin  les  ex^. 
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plications  qu'ils  lui  donnèrent  ayant  été 
confirmées  par  les  deux  mourans,  qui 
expirèrent  peu  de  temps  après,  le  père 
AEdeU  fentit  tous  Tes  torts,  &  demanda 
pardon  à  fa  fille  &  au  Comte  d'Amiens  -, 
\\  crut  qu'il  ne  pouvoit  expier  fa  barba- 
lie,  qu'en  unifiant  Edèle  à  Eberard,  La 
Comtefifc  exigea  qu'on  lailïàt  écouler  le 
temps  de  fon  deuil  \  mais  quand  il  fut 
fini ,  elle  rendit  heureux  le  Comte  d'A- 
miens, qui  unit  fa  ville  au  Comté  de 
Ponthieu  ,  que  lui  céda  fon  beau-père 
en  fe  retirant  du  monde ,  &  pafTant  le 
xefte  de  Çt%  jours  dans  la  pénitence ,  & 
le  repentir  d'avoir  traité  fa  fille  avec 
tant  de  barbarie  &  d'injuftice. 

Telle  eft  THiftoire  ^'EdiU  de  Pon- 
thieu^ fuivant  que  l'a  arrangée  M.  le 
Chevalier  de  Vignacourt,  Il  nous  refte  à 
parler  des  deux  épifodes  que  nous  avons 
renvoyés  pour  ne  point  interrompre  la 
narration  de  l'Hiftoire  principale.  Le 
premier  de  ces  épifodes  eft  l'Hiftoire 
de  l'Empereur  Grec ,  Manuel  Comnè"^ 
ne  y  &  de  Béléiinde, 

L'Empereur  Jean  Comnine  eut  quatre 
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fik ,  dont  Manuel  étoit  le  dernier  ;  mais 
les  deux  premiers ,  Alexis  &  Andronic  , 
qui  avoient  fucccflîvement  été  élevés 
dans  i*erpérar.ce  de  remplir  le  trône  Im- 
périal de  Conftantinople ,  étant  morts  à 
quelques  années  Tun  de  l'autre ,  avant 
leur  père,  ôc  le troifième étant reconuu 
incapable  de  gouverner,rEmpereur/tf^72 
parut  en  mourant  difpofé  à  préférer  iVf<ï- 
72i/^/, qui  avoit  déjà  donné  des  preuvesde 
valeur  en  combattant  contre  les  Perfe?. 
Le  Clergé,  l'Armée  &  le  Sénat  confir- 
mèrent ce  choix,  &  il  fut  couronné  im- 
médiatement après  la  mort  de  Ton  pcre. 
Pendant  quelque  temps,  il  eut  Tart  de 
mettre  dans  leur  jour  toutes  fes  bonnes 
qualités,  &  de  cacher  fes  défauts;  mais 
enfin  ilséclatèrent.  Ses  peuples  commen- 
cèrent à  lui  reprocher,  avec  raifon,  fou 
luxe  &  Tes  débauches.  Ce  fut  alors,  qu  il 
voulut  ufer  de  toute  fon  autorité.  Il  fit 
périr  cruellement  quelques  perfonnes 
qu'il  foupçonna  de  vouloir  lecouer  le 
joug  ;  il  en  exila  d'autres ,  &  confifqua 
leurs  biens  3  qu'il  difîîpoit  en  débauches 
avec  des  jeunes  gens  de  fon  âge,  qui  é- 
toient  fes  favoris ,  fes  çonfidcns,  ôc  les 
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miniftres  de  Tes  plaiïîrs.  Encre  tous  ceux- 
là  ,  le  plus  méchant ,  &  celui  tjui  cepen- 
dant lui  étoit  le  plus  cher,  s'appeloic 
Cantacuscne*  Il  lui  procuroit  tous  les 
jours  de  bonnes  fortunes  de  Souverain , 
c'cft-à-dire,  des  femmes  &  des  filles  de 
tout  état  5  qui ,  les  unes  par  ambition, 
les  autres  par  intérêt  ,  quelques-unes 
enfin  par  une  fotte  vanité  ,  ou  par  une 
timidité  ou  un  refpedaulÏÏ déplacés,  fa- 
tisfaifoient  Tes  defirs.Il  avoit  déjà,  pour 
ainfî  dire ,  épuifé  les  beautés  de  Conftan- 
tinople ,  lorfque  Manuel  imagina  de  fc 
faire  donner  des  fêtes  par  Tes  Minières, 
Celui  qui  avoir  le  département  de  la 
guerre,  &  qu*on  appeloit  le  Comte  Su^ 
phane ,  le  régala  dans  un  palais  qu*il  te- 
noit  de  la  libéralité  du  feu  Empereur  : 
la  mufique  militaire  &  les  feux  grégeois 
ne  furent  pas  les  feuls  plaifirs  qui  furent 
offerts  à  Manuel  ;  il  y  eut  feftin  &  bal , 
pendant  lefquelsce  Prince  remarqua  que 
les  deux  filles  de  Stéphane  étoient  char- 
mantes :  il  leurfit  quelquesagaceries,aux- 
quelles  elles  répondirent  avec  une  mo- 
deftie  qui  n*étoit  pas  du  ton  de  la  Cour 
de  Grèce  de  ce  temps-là.  D*après  cela 
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le  dcfpote  conclut  qu*il  n*en  viendroit  à 
bout  que  par  violence  ;  ôc  fon  confident 
Cantacuscne  lui  en  fournit  un  horrible 
moyen.  Il  fit  mettre  le  feu  au  palais  du 
Comte  Stéphane  ,   &  dans  le  tumulte 
qu'excita  Tincendie  ,  il  fit  enlever  Tes  fil- 
les j  &  les  fit  tranfporter  dans  une  petite 
maifon  de  campagne ,  où  il  les  réfcrva 
pour  être  les  vidèmes  du  libertinage  de 
Ton  maître,  ivîais  pendant  ce  temps^  une 
autre  fantaiiie  qui  palTa  par  la  tête  de 
l'Empereur ,  fit  di verfion  à  fon  goût  pour 
ces   Demoifelles.  Son  Miniftre  des  Fi- 
nances ,  nommé  Conftamln  ,\m  donna  à 
fon  tour  une  fête  ,  dans  laquelle  il  vit  fa 
fille  unique ,  nommée  BèU^inde,  Cétoit 
la  plus  belle  perfonne  de  TEmpire.  Mais 
il  y  avoir  encore  bien  plus  de  difficulté 
à  poiTéder  cette  beauté  que  les  deux  au- 
tres :  car  elle  étoit  déjà  promife  à  un  jeune 
&  riche  Seigneur  Grec,  nommé  Crf/?ror^5 
qu'elle  aimoit ,  &  dont  elle  étoit  aimée. 
Il  fut  queftion  de  la  lui  enlever.  Manuel 
vouloir  que  ce  fût  avec  éclat: mais  l'in- 
digne favori    propofa  un  moyen    plus 
odieux  s  ce  fut  de  l'obtenir  de  Caproras 
même ,  &  s'il  ne  vouloir  pas  la  céder ,  de 
le  perdre.  On  fait  au  jeune  amant  cette 
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indigne  proportion ,  qii'il  rejette  avec 
hauteur  :  on  Taccufe  d'avoir  confpiré 
contre  l'Etat ,  &  on  le  précipite  dans  une 
obfcure  prifon.Il  eft,  comme  de  raifon  , 
abandonné  par  le  Miniftrecourtifan ,  fou 
futur  beau-père  :  fa  maitrefle  ne  Toublic 
ni  ne  Tabandonnc.  Elle  veut  l'aller  voir 
dans  fa  prifon ,  &  enfait  demander  la  per- 
lîiifîîon  à  l'Empereur.  Le  tyran  la  lui  ac- 
corde, mais  à  une  condition  bien  barba- 
re. Il  fait  prévenir  (^^/^ror^i,  que  s'il  veut 
conferver  fa  vie,  il  faut  que  dans  l'entre- 
vue qu'il  va  avoir  avec  fa  maicretTe ,  il 
l'engage  à  farisfaire  lesdcfirs  de  l'Empe- 
reur,  &  l'avertit  qu'il  fera  caché  derrière 
une  tapilTerie ,  3c  à  portée  de  l'entendre. 
Il  en  réfulte  une  fcène  à-peu-près  pareil- 
le à  celle  de  Néron  Se  de  Junie.  BéUiindc 
eft  fort  étonnée  d'entendre  dire  à  Ton 
amant ,  que  l'amour  qu'il  a  pour  elle  eft 
fon  unique  crime.  La  converfation  entre 
les  deux  amans  efl  vraiment  touchante  , 
&  forme  une  véritable  fituation  de  tra- 
gédie. M^72//«î/ paroît ,  S:  fait  le  perfon- 
nage  du  plus  cruel  tyran;  mais  il  n'ofe  fai- 
re éclater  publiquement  tous  Tes  odieux 
projets  :  il  renvoyé  Bélciinde  chez  fon 
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père;  &  après  s*être  concerté  avec  Can^ 
tacusène^'û  dit  à  Conflantin  que  Capro- 
ras  efl  coupable,  qu'il  le  foupçonne  d'ê- 
tre fon  complice,  &  qu'il  lui  faut  une 
preuve  &  un  orage  de  fa  fidélité  ;  que  ce 
qu'il  veut  lui  demander  n'efl:  point ,  en 
foi-même,bien  fâcheux,  puifqu'il  Te  bor- 
ne à  exiger  qu'il  donne  fa  fille  en  maria- 
ge à  fon  favori  Cantacusène  ^  qu'il  élève 
àladignité  de  premier domeftique, (titre 
qui  revenoit  chez  les  Empereurs  Grecs^ 
à  celui  de  grand  Chambellan.  )  Conftan- 
tin  fe  réfour  à  obéir  ,*  mais  l'on  peut  juger 
du  défefpoir  de  fa  fille.  Elle  cft  traînée 
à  l'autel  comme  une  vi-ftime  mourante  t 
malgré  fon  défefpoirjle Patriarche  achè- 
vera cérémonie ,  en  préfence  de  l'Empe- 
reur. Le  jour  de  la  noce  efl  une  grande 
&  fuperbe  fête,  à  la  fin  de  laquelle  Tin- 
digne  favori  ofe  déclarer  à  fa  nouvelle 
époufe  que  cen'eft  pas  pour  lui  qu'il  Ta 
époufée.  Alors  l'ame  de  la  fenfible  & 
vertueufej5^7e^/7z^^  s'exalte ',&  avant  que 
le  lâche  Cantacusene  ait  eu  le  temps  de 
fe  reconnoîrre,  elle  arrache  le  poignard 
du  côté  de  fon  époux ,  le  lui  plonge  dans 
le  fcin,&  le  fait  tomber  fans  vieàfei 


DES    ROMANS.     215 

pieds.  Les  cris  du  monftre  expirant  fe 
confondent  avec  ceux  de  Tobjet  que  Ton 
croît  être  alors  la  vidime  de  Ton  ardeur 
amoureufe.Il  meurt:  elle  prend  Tes  ha- 
bits ,  &  à  la  faveur  de  ce  déguifement  , 
fort  de  la  maifon  ,  court  au  rivage,  s*y 
embarque,  &  trouve  de  quoi  payer  fort 
patfage,  au  moyen  deTorSi  desdiamans 
qui  ctoient  dans  les  poches,  &  cou- 
vroient  les  habits  de  celui  qu'elle  avoir 
rué.  Elle  fe  retire  à  quelque  diftance  de 
Conftanrinople,  à  portée  de  veiller  au 
foit  de  fon  père  &  de  fon  amant. 

Cependant  Pefprtt  du  peuple  Grec  s'a- 
nime &  s*écbaufFe  contre  le  cruel  Empe- 
reur ;  les  un»;  lui  reprochent  la  mort  de 
fon  favori,  les  autres  fon  injuftice  en- 
Vers  fon  ancien  Miniftre  ,  qui  croit  allé' 
rejoindre  fa  fille  à  Sélivrée,  fur  la  Mer 
Noire,  ou  il  avoit  appris  qu'elle  s'étoic 
retirée.  Plufîeurs  mécontens  vont  les  y 
rrouver.  Les  Grecs  fe  raffemblent  en 
grand  nombre ,  Se  débauchent  une  partie 
de  l'armée  ,  de  concert  avec  lé  Comte 
Steihane  ,  qui  avoit  auffi  à  venger  l'in- 
jure faite  à  les  filles.  Cette  troupe  de 
conjurés  marche  droità  Conftantinople«^ 
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&  délivre  Caproras  ^  que  TEmpereur 
lî'avoit  ofé  faire  mourir.  Le  malheureux 
Manuehcux.  s'enfuir  ;  mais  tout  ion  peu- 
ple fe  déclarant  contre  lui  ,  il  eft  arrêté 
dan^  fa  fuite,  &  Ton  élève  fur  le  trône,  à 
fa  place ,  IfadcTAnge ,  un  des  Seigneurs 
Grecs  les  plus  diftingucs  par  fanailTance 
&  par  fes  fervices. 

Telle  efl:  l'Hiftoire  du  malheureux 
Empereur  Comnhie.  PalTons  au  fécond 
cpifode,  qui  contient  rHidoire  d'^/- 
phonfs  ,  Roi  de  Portugal,  de  Gufman  y 
êc  de  Moraiiiele. 

Henri  ^  Prince  Français,  de  la  mai  Ton 
de  Bourgogne ,  &  defcendant  de  Hugues- 
.  Capet ,  ayant  rendu  les  plus  grands  fer- 
vices  à  Alphonfe  y  Roi  de  Caftille,  & 
ayant, entr*autres,  conquisja meilleure 
partie  du  Portugal,  le  reçut  en  fouve- 
laineté ,  fous  le  fimple  titre  de  Comté. 
Mais  ayant  laiffé  cet  Etat  beaucoup  plus 
étendu  à  fon  fils  Alphonfe  ,  celui  ci  prie 
le  titre  de  Roi.  11  continua  de  faire  la 
guerre  aux  Maures,  qui  pofrédoient en- 
core une  partie  de  fon  pays  ,  &  encre 
autres  la  ville  de  Lisbonne.  Un  jour  qu'il 
ccoit  au  milieu  de  fon  camp ,  un  foldat 


DES   ROMANS.  zi; 

Africain  entra  dans  fa  tente ,  &  deman- 
da la  permiflîon  de  lui  préfenter  un  pa- 
pier y  il  le  prit ,  ôc  le  lut.  Il  contenpît  ces 
paroles: 

CarteL 

«  Jlphonfey  fi  tu  es  aufîî  brave  que  U 
a  renommée  le  publie ,  tu  ce  trouveras 
>î  feul  demain  à  la  fontaine  des  Sico- 
H  mores  :  un  ennemi  digne  de  toi  s*y 
a  rencontrera  pour  t'y  combattre  j  fais 
»  rcponfe.  Adieu.  35 

Le  jeune  Roi  ctoit  aflez  brave  pour  de- 
fîrer  d'accepter  ce  cartel  \  mais  les  plus 
fages  de  Tes  Généraux  Tem péchèrent  de 
fe  prêter  à  un  combat  qui  cachoit  peut- 
être  une  trahifon.  Cependant  il  écoit  cu- 
rieux de  favoir  ce  que  vouloir  dire  ce 
cartel.  Gufman,]euï\e  homme  de  qualité' 
qui  fervoir  comme  volontaire  dans  Ton 
armée,s'cfFritàéclaircircefait',&  prelTa 
tant ,  que  Tes  offres  furent  acceptées  Le 
lendemain  il  fe  rendit,  efcorté  de  quel- 
ques cavaliers,  fur  la  hauteur  qui  domi- 
iloit  la  fontaine  des  Sicomores^  &:  s'ctant' 
eiifuite  approché  feul  du  lieu  indiqué  9^ 
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il  y  vit  arriver  uiT  cavalier  bien  montée 
€ouvertd*armes  brillantes  qui,  ayant  fa- 
luérelpe^lueufemcnt  celui  qu'il  croyoir 
cire  le  Roi  de  Portugal ,  au  lieu  de  mettre 
répéeàla  main,  mit  pied  à  terre  ^s'ailir 
au  bord  de  la  fontaine.  Sire.^  defcende:^^ 
ûujfi  i  à\i-\\  au  Monarque  fuppofé  ,  le 
combat  qucfaiàvous  propofer  nejè  point 
meurtrier  ;  en  même-temps  il  délia  leS" 
courroies  de  Ton  cafque,^  Payant  tout- 
à-fait  ôré  ,  il  fit  son  kGufman  la  plus 
belle  perfonne  du  monde.  Le  Jeune  Por- 
tugais en  fur  frappé  ^  enchanté  ;  &  la 
Pemoifelle  s'apperçut  auifi-tôt  de  l'im- 
prefîion  qu*clie  avoir  faite  fur  lui.  Sire  y., 
lui  dir-elle  57e  vois  que  y  ai  le  bonheur  de. 
'kons plaire  ;  fi  ma  figure  paroit  mériter 
votre  attention  ,  ftji  eu-  que  quand  je  fe^ 
rai  connue  de  vous ,  je  rn  attirerai  auffi 
quelque  confidèration  de  votre  part.  Je 
m  appelle  MoraizQle^&fuisfil/e  t/'Abde- 
rame ,  R&i  des  Fe^  &  de  la  partie  du  Por^ 
tugal  qui  ne  vous  eji pas  encore  joumife^ 
Mon  pire  me  de jîine  au  Prince  Almora» 
din  j  mais ,  animée  d'un  plus  noble  d^fir  ^ 
je  méprife  les  Maures  qui  ont  toujours  été 
battus  par  y  vus ,  quoique  je  fois  de  leur 
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Naden,  Tai  écé  élevée  par  ma  mère  qui 
étoit  Chrétienne ydansTameur  de  vos  Peu- 
ples &  de  leur  Religion  ;  ceji  à  leur  Mo- 
narque  &  au  vainqueur  des  Mahométans 
que  je  veux  rri  attacher.  Je  viens  donc  pour 
rous  offrir  mon   cœur  &  ma  main  y  je 
pourrai,  peut  être  même  vous  aider  à  con» 
quérir  le  refie  de  ce  Royaume  ;je  ne  vous 
demande  pour  toute  grâce  que  de  ménager 
la  perfonne  de  mon  père ,  &  de  lui  rendre 
fa  captivité  douce.  L'on  juge  que  Gufmait 
promit  à  la  belle  PrincefTe  Maure  tout  ce 
qu'elle  voulut ,  &  fur  tout  de  la  placer  fur 
le  trône  dès  que  la  guerre  feroit  finie. 
Après  une  converfation  très  tendre  & 
affez  longue ,  ils  fe  promirent  en  (e  quit- 
tant de  fe  revoir  dans  cet  endroit,  le  plus- 
fouvent  qu*il  feroîr  pofîible, 

Gufman  de  retour  au  camp ,  crut  pou- 
voir ditfïmulcr  fa  bonne  fortune  ;  mais  iî- 
n*eutgarde  de  fe  faire  honneur  d'un  corn*» 
bar  imaginaire.  H  dit  qu'il  avoit  rencoii»- 
tré  un  guerr-er  Maure ,  oui ,  au  lieu  de  le 
combarrrejui  avoir  dcclaréqu'il  vouloir 
rendre  des  fervices  elTentiels  au  Roi  des 
Chrétiens,  aux  dépens  même  de  fa  Na- 
tion ,  ôc  qu'il  ne  demandoit  que  des  inf- 
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trudîons  à  ce  fujec.  Le  Roi  lui  ayanc 
demandé  le  nom  de  ce  Maure  Ci  bien' 
difpofé ,  Gufman  nomma  Almoradin, 
Alphonfe ,  rrès-contenc  d*avoir  acquis  un 
pareil  appui  parmi  les  Maures,  recom- 
irianda  à  Gufman  de  ménager  cette  con- 
iiôiiïance,  ic  de  la  cultiver,  &  le  mec 
même  en  état  de  faire  des  préfens  au  pré- 
tendu Almoradin.  Celui-ci  ne  manque' 
pas  de  donner  à  Moraiièle  rout  ce  qui 
peut  lui  convenir  ;  mais  ayanc  reçu  ,-. 
cntr'autrcs  dons,  des  armes  qui  ne  lui 
parurent  point  être  à  Tufage  de  la  belle 
Waure  ,  il  crut  devoir  les  garder. 

Pendant  ces  entrefaites  il  y  eut  un  corn- - 
bat  oii  le  Roi  fe  trouva  emporté  par  fa 
valeur,  jufqu'au  centre  de  Tarméc  Mau-- 
re.  Il  y  eut  peut-être  péri ,  f\  un  guerrîer 
de  cette  Nation  ne  fût  venu  à  Ton  fe- 
cours  avec  quelques  troupes ,  qui  con- 
rribuèrent  à4e  dégager  &  à  le  rendre  à.' 
fon  armée.  Alpkonfe  ne  douta  point  qu*il- 
n'eût  obligation  de  fa  délivrance  au  prc- 
tendu  Almoradin.  Il  chargea  Gufman  àc 
rèn  remercier;  celui  ci  fit  lacommifîîon, 
^ron  croit  bien  que  ce  fut  comme  en  fou 
propre  nom  qu'il  fit  les  remercimen^.- 
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La  PrinceflTe  convint  que  c*étoit  elle  qui 
avoit  rendu  ce  fervice  au  Roi  ;  mais  elle 
ajouta  que  peu  s'en  ctoit  fallu  que,  faute 
de  reconnoître  le  Roi  de  Portugal  fous 
fcs  armes ,  on  n'eût  manqué  de  le  lècou- 
lir  trop  tard.  Pour  prévenir  un  pareil 
malheur  ,  elle  lui  donna  une  fuperbe 
ccharpe ,  qu'elle  le  pria  de  porter  exaâe- 
ment  dans  de  femblables  occafions.  Gufr 
man  n'eut  garde  de  la  refufer,  ni  de  man- 
quer à  la  remettre  à  Ton  maître  ,  qui  la 
trouva  très-belle.  Cependantcerte  galan- 
terie lui  parut  d'un  genreaflez  extraordi- 
naire pour  un  guerrier  Maure.Ellefitnaî- 
tre  des  foupçons ,  que  le  Roi  n'eût  peut- 
être  cependant  jamais  éclaircis ,  fi  l'oti 
n'eût  trouvé  ,  dans  la  tente  de  Guj'man ^ 
une  fuperbe  épée garnie  de  di amans,  qu'il 
n'avoir  ofé  donnera  laPrincelTe  de  Fez. 
MoïsAlphonfe  retenant  dans  le  camp  le 
jeune  Etpagnol ,  jugea  à  propos  de  fe  ren- 
dre à  fa  place  à  la  fontaine  àcsSicomçres. 
II  n'y  fut  pas  plutôt  qu'il  vit  arriver  à  lut 
un  guerrier  qui,  dès  qu'il  Ta  pperçur,  lui 
cria  :  Alphonfe  ,  defenàs-toi ,  je  fuis  Al- 
morad^n,  &  cefi  en  t* arrachant  la  vie 
que  je  dois  défendre  la  caufe  de  ma  patrie 
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ù  celle  de  mon  amour.  Quoi  I  s  écrie  Al-' 
phonfe  ,  Almoradiii ,  vous  qui  m*ave^ 
fait  donner  défi  pofitives  ajfurances, . .  • . 
Je  ne  fais  ce  que  vous  voulez  dire  ,  reprit 
\çM3Lmc^maiscombattons,^^QÙ\vçmQnt 
iîs  fe  battirent  avec  acharnement ,  &  AU 
moradin  fut  vaincu  &  blelfé.  Tandis  que* 
le  Roi  cherchoit  à  ctancher  Çon  fang  & 
aie  recourir  ,  le  Prince  Maure  lui  donna 
l*expîicacion  de  tout  ce  que  le  Monarque' 
îgnoroit  encore.  Il  lui  apprit  que  c'étoic 
de  Morai^^èle  qu'il  renoitTécharpe  qu'il 
porroir  -,  que  c'étoit  à  lui  que  la  Princeffe' 
avoit  cru  parler  dans  tous  les  rendez-vous 
qu'elle avoiteus  avçcGuftnansila.  fontai- 
ne i  mais  qu'enfin  cette  intrigue  ayant  été 
découverte,  le  Roi  Ton  père  ravoitfair 
arrêter  ;&  que  lui, -^//7ior^i/;2,étoit  ve- 
nu au  rendez-vous ,  dansVeTpérance  de  fc" 
venger.  Alphonfe  ayant  laiflfé retourner  le 
Prince  Maure  dans  Ton  camp  5  rentra  dans 
lefien  ,  animé  d?  inrcnicoviitQ  Gufman, 
lî  l'envoya  chercher ,  &  l'accabla  de  re- 
proches :  celui-ci  convint  de  fa  faute  , 
mais  avoua  qu'il  n'avoit  pu  fe  défendre 
des  charmes  de  la  belle  PrincefTe  Maure,- 
Le  Roi ,  quoique  fcncant  bien  dan^  le 
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fond  de  fon  coeur  qu'il  écoit  excufable  , 
Penvoyaà  Coimbre,  dans  la  tour  deftinée 
à  renfermer  les  criminels  d'Etat,  Cepen- 
dant Alphonfe  parut  peu  de  temps  après, 
plongé  dans  la  plus  afFreufe  mélancolie. 
On  en  ignora  quelque  temps  la  caufe  : 
elle  provenoit  de  Tidée  qu'il  fe  faifoit  de 
cette  PrineefTe ,  qu'il  n'avoit  jamais  vue  » 
mais  dont  on  lui  avoit  fait  un  fî  charmant 
portrait  ;  que  Gufman  avoit  trouvé  fî 
belle,  qu'il  n'avoit  jamais  pu  réfîfterau 
defir  de  lui  plaire  j  &  qui  enfin  n'aimoit 
Gufman,  que  parce  qu'elle  le  croyoit  le 
Roi  Jlphenfe,  Préoccupé  de  cette  idée  , 
le  jeune  Monarque  revoit  aux  moyens  de 
yo\ï  Mo  rai  ^e  le  y\ox:ic\\i  on  lui  annonça  un 
jeune  Maure.  y^Z/^o/Tp  ordonna  qu^onle 
fît  entrer  :  il  fe  préfenta  de  bonne  grâce  ; 
mais  ayant  porté  les  yeux  fur  le  Roi ,  il 
jettaun  grand  cri,  ^  tombant  à  la  ren- 
verfe .  il  s'évanouit.  Le  Monarquel'ayant 
fecourujTeconnutquec'étoit  une  femme 
&  même  uneperfonne  charmante  :  il  ne 
put  douter  que  ce  ne  fut  celle  qu'il  avoit 
tant  d'envie  de  connoître.  Il  la  fit  tranf- 
porter  dans  le  plus  bel  appartement  de 
ion  palais,  &  traiter  avec  le  plus  grand 
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fcxin  par  les  Femmes  de  fes  Officiers.  Dès- 
qu'elle  fut  revenue  à  elle  ôc  un  peu  réta- 
blie 5  Alphonse  s'approcha  refpeftueufe- 
ment  du  pied  de  Ton  lit,fe  félicita  d'avoir 
heureufement  trouvé  celle  qu'il  defiroir 
tant  de  connoître,  &  vouloit  fe  flatter 
qu'elle-même  feroit  bien-aife  de  voir  ce- 
lui auquel  elle  avoit  dedré  de  s'unir.  Mais 
la  Princeffe  Maure  ne  lui  cacha  pas  que 
quoiqu'elle  vît  bien  qu'elle  avoit  été 
trompée  par  Gufman  ,  fon  coeur  s'étoit 
attaché  à  lui.  L'on  conçoit  que  le  Mo- 
narque fut  fenfiblement  touché  de  cette 
défagréable déclaration;  dans  le  premier 
mouvement  de  fa  colère  ,  il  menaça  la 
belle  de  faire  mourir  fon  amant.  La  ter- 
reur que  lui  infpira  cette  idée ,  prouva 
de  plus  en  plus  à  quel  point  elle  aimoit 
Gufman,  Alphonfe  n'étoit  pas  adèz  bar- 
bare pour  réalifer  fa  menace  ;  mais  il 
employa  en  vain  tous  les  moyens  de  dé- 
terminer une  femme,  pour  engager  Mo* 
raliele  à  abandonner  le  Sujet  pour  le 
Souverain  :  fon  chagrin  fut  extrême  ; 
car  plus  il  voyoit  la  belle  Maure,  pluç 
il  en  étoir  amoureux. 

Ce  fut  dans  ces  circonflances  que  I« 
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Comte  d*Amicns  arriva  en  Portugal  , 
comme  dans  le  pays  le  plus  prochain  du 
ilcn  ,  où .  il  pût  trouver  Toccafion  de 
combattre  les  Infidèles.  Il  étoit  recom- 
mandé ,  ôc  fon  nom  éroit  très-connu  d\i 
Roi  Alphonfe  ;  il  avoit  même  l'honneur 
d'appartenir  à  ce  Monarque  par  la  Mai- 
fon  de  Bourgogne  :  auflî  fut-il  reçu  avec 
beaucoup  de  diftindion  ,  &   employé 
prefque  auiïî-tôt  dans  l'armée  qui  étoit 
prête  à  former  le    fiége  de  Lisbonne. 
Bientôt  Alphonfc  le  traitant  en  ami ,  lui 
fit  part  de  fon  amour  malheureux  pour 
Moraiiè/e  j  il  voulut  même  qu'il  la  vît, 
&  il  fut  témoin  d'une  fcène  très- tou- 
chante entre  le  Prince  &  cette  aimable 
fille.  Le  Comte ,  en  fortant ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  remontrer  au  Roi  de  Portugal 
qu'il  éroit  indigne  d'un  Monarque  j  3c 
fur-rout  d'un  Prince  Français,  de  vouloir 
contraindre  un  cœur  qui  s'étoir  donné  à 
un  autre;  que  d'ailleurs,  ce  feroit  en  pu- 
re perte  qu'il  feroit  deux  malheureux.  Il 
le  détermina  enfin  à  retirer  Gufman  de 
fa  prifon,<S<:  à  l'employer  au  fiége  de  Li{^ 
bonne ,  en  lui  pardonnant  fa  faute ,  &lui 
promettant  de  confentir  à  fon  bonheur. 
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s*il  rendoic  au  Portugal  des  fervices  ef- 
fentiels.  Alphonfc  s'y  étant  déterminé  , 
on  prefla  vivement  le  fiége.  Une  armée 
ennemie,  conddérable,  étant  venue  pour 
fecourir  la  place ,  il  Te  donna  une  fanglan* 
te  bataille.  Cinq  petits  Rois  Maures  y 
ctoienten  perfonnc.  LeComte  d'Amiens 
commandoit l'aile  droite ^  GufmanVdWt 
gauche  ,  &  Alphonfe  le  centre  de  fon  ar- 
mée. Chacun  de  ces  illuftres  Chefs  en- 
fonça le  corps  de  troupes  ennemies  qui 
lui  étoit  oppofé.  Le  Roi  tua  de  fa  main 
deux  des  Rois  Maures  \  Gufman  eut  le 
même  bonheur  :  Eberard  donna  la  mort 
au  dernier  &  au  Prince  Almoradin,  Cette 
victoire  parut  Ç\  importante  aux  Portu- 
gais, qu'ils  chargèrent  de  cinqécuflfons 
les  armes  de  leur  Royaume. 

•  Sans  lâilTer  aux  ennemis  le  temps  de 
fe  reconnoître ,  dès  le  lendemain  la  ville 
de  Lisbonne  fut  attaquée  &  emportée 
d'aflaur.  Le  Comte  d'Amiens  réu/ïît  à 
l'attaque  ^qui  lui  fut  confiée  ;  Gufman 
fut  aufli  heureux  à  la  fienne  :  elle  étoit 
dirigée  du  côté  du  Palais  ;  il  fut  forcé  : 
le  foldat  irrité  commit  alors  beaucoup 
de  défordre  \  mais  leur  Général  étant  ac- 
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couru  pour  les  arrêter ,  il  en  vint  à  bout, 
ôc  faifva  la  vie  au  Roi  Abderame  ,  père 
de  Morai:(eU:\\  le  fit  prifonnier ,  «&:  le 
conduifît  auprès  à* Alphonfe  ^  mais  en  le 
traitant  avec  toute  laconfîdération  due 
à  Ton  rang.  Le  Roi  de  Portugal  le  reçut 
de  même ,  &  lui  offrit  d*adoucir ,  par 
tous  les  moyens  pofîibles,  les  malheurs 
de  fa  fituation.  Mais  le  malheureux  Rof 
ne  paroiiïbit  fcnfible  qu*à  la  perte  de  /a 
fille,  qu'il  croit  lui  avoir  été  enlevée. 
Alphonfe  le  raflura  ,  &  le  réunit  à  elle  : 
il  fit  plus,  &  nmlgré  Tamour  qu'il  avoit 
pour  cette  Jeune  PrincefTe  ,  il  l'unit  à 
Gufman,  Le  vieux  Roi  fut  fi  fatisfait  de 
voir  fa  fille  heureufe  ,  que  renonçant  k 
fes  Etats  d'Afrique  ,  il  fe  fixa  dans  le 
Comté  de  Santarem ,  dont  le  Roi  ^Z- 
phonfâ  lendkijufman  ponTefiTeur. 

Le  jeune  Monarque  àvoit  befoin  de 
chercher ,  dans  une  union  digne  de  lui  , 
une  confolatiôn  pour  le  facrifice  qu'il 
avoit  fait  de  fon  amour  pour  la  char- 
mante Meraiièle,  Eherard  lui  parla  de 
la  PrincefTe  de  Flandres,  la  plus  accofn- 
plie  de  toutes  celles  de  Ton  temps.  ^Z- 
phonfe  I«  chargea  d'en  aller  faire  la  de*^ 
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m^nde  ;  il  s'embarqua  pour  cet  eff|t  fur 
un  vaiiïeau  Portugais ,  &  ce  fut  eh  tra- 
verfant  la  Manche  qu*il  eut  le  bonheur 
de  fauver  fa  chère  Edèle  de  Ponthieu. 
L*obJet  de  fa  miflîon  ne  fut  retarde  que 
pour  peu  de  temps  -,  &  avant  o^Eâhlc 
eût  accompli  le  temps  de  iow  deuil ,  le 
Comte  d*Amiens  avoit  été  chercher  la 
PrincefTe  Mahaut  ,  &  Tavoit  conduite 
€n  Portugal,  ovi  elle  régna  long-temps 
&  heurcufcment ,  avec  le  vaillant  &  ai- 
niable  Alphonfe, 


APPROBATION. 

A I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde- 
<les-Sceau2C  ^  le  premier  Volume  du  mois  de 
Juillet  de  la  Bibliothèque  des  Romans  ;  je  crois 
que  le  Public  ne  peut  trop  accueillir  cet  Ou- 
vrage ,  dans  lequel  on  lui  fait  connoitre  , 
d'une  manière  aufîi  inftruâive  qu'agréable  ; 
une  branche  de  Littérature  où  l'imagination, 
toujours  iîttéreflante  ,  même  dans  Tes  écarts  , 
joue  le  principal  rôle.  A  Paris,  ce  30  Juia 
1778. 

AM£JX.HO>f« 


De  l'Imprimerie  de  N.  Fr.  Valleyre  jeune  ^^ 
rue  Saint  Severin, 
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UNIVERSELLE 

D£S  ROMANS. 

OUVRAGE    PÉRIODIQUE, 

Dans  Uqudon  donne  Vanalyfe  raifonncù 
des  Romans  anciens  &  modernes  ,  Fran-^ 
çois  ou  traduits  dans  notre  langue  ;  avec 
des  Anecdotes  &  des  Notices  hiftoriques  & 
critiques  concernant  les  Auteurs  ou  leursi^ 
Ouvrages  \  ainfi  que  les  mœurs ,  les  ufages\ 
du  temps  y  les  cir confiances  particulière^ 
&  relatives ,  &  les  perfonnages  connus  J 
déguifes  ou  emblématiques. 

JUILLET,  1778.  Second  VoLUMs; 

A    P  A  R  I  S^ 

Au  Bureau  ,  rue  neuve  Sainte-Catherine  au  Mafak 

Au  Bureau,  Se  chez  Demonville,  Imprîmcu»» 
Libraire  de  l'Académie  Françoife ,  rue  Sainc-Scycrîn. 
pour  la  Province. 

Avec  ApprobQÛQti  âr  Pririlègi  dt4  R9U 
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«riiiBi,  I    x^ n I  ,^ 

AVI  S 

Concernant   la    BibUothèaat    ■ 
univcrfellc  des  RomansH^^^^l 

^^^  :.:-«'ïî^.  rus 

^^N  PRÉVIENT  qu'on  ne  foufcrirâ  d<>* 
rénayant  pour  cette  Bibliothèque  qu'a» 
Bureau ,  rue  Neuve^Saînte-Catherine  , 
au  Marais  ,  foit  pour  Paris  ,  foit  pour  la 
Province. 

Plufîears  perfonnes  nous  ayant  témoî- 
gné  le  défîr  qu'elles  avoient  de  fe  pro- 
curer le  corps  complet ,  en  foufcrivant, 
mais  nous  ayant  paru  ,  en  mêm^-temps, 
effrayées  du  prix  ,  nous  rcduifons  ce  prix 
aux  deux  tiers.  Ainfi ,  pour  les  quarante 
volumes  qui  ont  précédé  le  mois  de  Jan- 
vier de  la  préfente  année  1778  ,  &  qui 
coiitoient  60  livres ,  on  n'en  paiera  plus 
que  40  ,  û  Ton  a  foufcrit  en  Janvier  - 
&  pour  les  quarante-huit  volumes  qui 
auront  paru  au  mois  de  Juin  fuivant  ^ 


(4) 

Jk  coûtcroîent  72  livres  ,  on  ne  paiera 
que  48  livres ,  en  foufçrivant ,  en  même 
temps,  pour  Tannée  qui  doit  fuivre.  Mais 
moyennant  cett^  facilité  ,  la  nouvelle 
édition  qui  vient  d'être  faite  fera  peut^ 
être  bientôt  épuifée  ;  &  il  faudra  réim- 
primer les  quarante-huit  premiers  vola- 
pes ,  qui  ne  feront  pas  fî^tôt  prêts. 
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JUILLET, lj'J%,  iSÈCOND  VOLVMS. 


JLNous  avons  ^  dans  notre  précédent  Volume; 
annoncé  l'Extrait  y  ou  da  moins  la  Notice  de  difFé-* 
rcns  Poèmes  Italiens  ,  dont  les  Hétos  font  K^- 
naud  ou  Richardet  fon  frère  ,  fils  ,  comme  lui  ,  du 
Duc  Aymon-,  Nous  allons  tenir  parole  ,  €n  ex- 
trayant d'abord  le  meilleur  &  le  plus  eftimé. 
C'eft  celui  de  lilluftre  Tajfe  y  intitulé  en  Italien 
il  Renaldo  ,  &  dans  quelques  éditions  Rînaldo 
inamoratot  Nous  n'en  avons  point  de  tradudion 
cxade  en  François  j  mais  fcuIemcHt  une  imita- 
tion afTez  médiocre ,  faite  au  commencement  da 
fîècle  dernier  ,  &  imprimée  ,  pour  la  première 
fois,    en  i^io.  Il  y  en  aune  nouvelle  édition  dç 

A  lij 
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U714  ,  par  conféquent  poftérieure  de  près  de 
cent  ans  à  la  première  :  mais  eile  y  eft  abfolu- 
ment  conforme.  L'Auteur  eft  un  M.  de  la  Fonce, 
qui  le  dédia  au  dernier  Duc  de  hicvers ,  de  la 
Maifon  de  Gon^ague.  Le  ftylc  en  eft  très-mauvais  -, 
d'ailleurs  ,  l'Auteur  a  pris  la  liberté  de  faire  quel- 
c|ues  ch.^ngemens  au  texte  Italien,  L'extrait  que 
nous  allons  donner  ,  fera  conforme  au  Poème 
original. 

Torquato  Tajfo    naquit   à   Sorrento  ,    dans  le 
E,oyaume  de  Naples  ,  en  i  J44  i  &  le  Poème  de 
Renaud  fut  imprimé  ,   pour  la  première  fois  ,    en 
15(^2.  j    ainli  i  Auteur    n'avoir  que    \%   ans  lorf- 
qu'Il  le  publia.   C'eft  donc   ici  fon    coup  d'effai  , 
comme  le  I  oeme  de  la  Jémfaîem  délivrée  eft  fon 
chef-d'auvrç  i  &  celui  de  la  Jtrufalem  conquife  , 
le  fruit  de  fa  vieillefTc,  Mais  dans  tous  les  temps 
k  Taff'e  fut  un  gaand  Poète  ,  un  homm-c  de  beau- 
coup d'efprit  ,    H  d'une  imagination  trcs-fécondc  , 
très-brillante  ,   &  plus  réglée  que   celle  de  VA- 
rîojie  ,  dont  les  Poèmes  lui  ont  fervi  de  modèle  , 
&:  qui  étoît  mort  avant  que  le  Tajfè  £nt  au  monde. 
Au  rcfte ,  il  n'eft  point  étonnant  que  /e  Tajfe  ait 
fait  un  bon  Poème  à   18   ans ,  puifqu'on  prétend 
qu'il  parloit  très-diftindlement  à  l'âge  de  6  mois  , 
&  qu'il  ralfonnoit  parfaitement  à  un  an.  On  afliirc 
adTi  que  dans  tout  le  cours  dç  fon  éducation  j, 
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on  ne  fut  pas  une  feule  fois  dans  le  cas  de  lui 
faire  de  réprimandes  ,  ni  de  lui  infliger  de  puni- 
tion. Il  eft  peut-être  le  premier  Ecolier  des  J»- 
fuites  qui  fc  foit  fait  dans  le  monde  littéraire  une 
certaine  réputation.  Cette  Compagnie  étoit  en- 
core naiiîante  ,  &  n*avoit  à  Naples  çu'une  petite 
Eglife  &  un  petit  Collège  ,  lorfque  le  Tajfe  étudia 
chez  ces  Pères  ;  ils  ne  furent  pas  long-temps  fans 
reconnoître  en  lui  les  plus  heureufes  difpofîtions  , 
&  même  le  talent  &  le  génie.  Ils  fermèrent  fon 
cœur,  cultivèrent  fon  efprit  ,  réglèrent  fon  ima- 
gination, l'inftruifirent ,  l'enco-iragèrent ,  le  prô- 
nèrent ,  &  enfin  fe  firent  un  ami  &  un  oblio^é  du 
plus  bel  efprit  de  Tlcalie,  L'exemple  du  TaJfe 
nous  prouve  que  tel  a  été  pendant  deux  cents  ans 
le  plan  de  conduite  de  cette  Société  ,  qui  ,  à  la 
fin  ,  a  fuccorabé  fbu£  le  poids  de  fa  ploire  ,  mal- 
gré fon  adroite  politiqne  ,  &  ion  eïccilcntc  conf- 
titutîon , 

Le  TaJfe  ,  encore  û  jeune  ,  n'ofa  chercher  les 
Héros  de  fon  premier  Poëme  que  dans  la  Cour  de 
Charîemaone  ,  où.  le  Boyard x  &  VAriofie  avoicnt 
déjà  choifî  les  leurs.  On  fe  contenta  de  célébrer 
Renaud  de  Montauban  ,  au  lieu  du  Paladin  Ro- 
îand.  Ce  dernier  ,  plus  violent ,  conrenoit  mieux 
au  génie  fougueux  de  VAriofte  ;  l'autre  ,  plus 
fagc  ,  mais  au  moîas  auflî  intéreûant ,    étoit  plus 
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analogue  au  goût  du  Tajje  pour  les  plans  régu- 
liers ,  &  pour  les  détails  agréables.  Si  Ton  veut 
fe  ftippellcr  les  extraits  que  nous  avons  donné  des 
deux  grands  Poèmes  ^ur  Roland  ^  la  ledure  de 
celui-ci  prouvera  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Il  eft  inutile  que  nous  avertiflîons  que  le  Re- 
naud  de  la  Jérufalem  délivrée  du  TaJJe  ,  eft  un 
perfonnage  tout-à-fait  différent  de  celui-ci ,  puil- 
<]uc  ces  deux  Renauds  font  fuppofcs  avoir  vécu 
à  deux  ou  trois  fiècles  l'un  de  rautrc. 

Le  Poiéme  de  Renaud  V Amoureux  eft  diftribué 
en  douze  Chants  i  nous  allons  les  parcourir  ,  en 
ne  nous  ancrant  qu'aux  endroits  les  plus  agréables 
Si  les  plus  iméreflans. 

Chant  Premier,  * 

Renaud  de  Montauban  ,  fils  du  Duc 
'Aymon  de  Dordogne  ,  for  toit  à  peine  de 
Tenfance.  11  étoit  élevé  à  Paris,  fous  les 
yeux  de  fa  mère  ,  &  il  n'étoit  encore  oc- 
cupé que  des  exercices  domeftiques  pro- 
pres à  le  préparer  aux  combats  ,  lorf- 
cjuil  entendit  parler  de  la  gloire  que 
s'acquéroit  déjà  le  jeunç  Roland,  fon 
coufin.  Il  fe  fentit  auffi-tot  enflammé 
d'une  noble  émulation  ^  Ik  réfléchiUant 
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que  quoique  Roland  ne  fût  fou  aîné 
que  d'un  an  ,  il  y  en  avoit  cependant 
déjà  deux  qu'il  faifoit  parler  de  lui  , 
notre  jeune  Héros  fort  de  Paris  penfif 
&!  rêveur  ;  &  s'écartant  de  plufîeurs 
lieues  de  la  Capitale  ,  entre  .dans  une^ 
forêt ,  au  fond  de  laquelle  il  entend  le 
hennilTement  d'un  cheval.  Il  sappro^ 
che  ,  &  voit  un  fuperbe  animal  riche- 
ment harnaché  ,  attaché  par  une  long© 
à  un  arbre  qu'il  fecouoit  fortement  , 
frappant  la  terre  du  pied  ,  &  paroifTant 
furieux  d'être  ainfî  retenu.  A  l'arbre 
prochain  étoit  attachée  également  une 
armure  coniplette  ,  riche  ,  &  qui  pa- 
roiffoit  d'excellente  fabrique.  Renaudre^ 
marqua ,  peintes  fur  Técu  ,  les  armes  de 
l'illultre  Maifon  de  CUrmont ,  qui  étoic 
la  fienne.  Ces  armes  étoient  une  pan- 
thère furieufe  ,  traverfée  d'une  bande 
fur  un  fond  d'or.  Le  jeune  homme  ne 
peut  plus  douter  que  ces  armes  ne  Uii 
foient  deilinées.  Il  lève  les  yeux  au  ciel  , 
pour  lui  rendre  grâce  de  cette  heureufe 
rencontre  &  d'un  fî  bel  augure  :  il  n'hé- 
fite  pas  à  fe  revêtir  de  toutes  les  pièces 
de  l'armure,  &  à  prendre  la  lance.  Il  n'y 
eut  que  l'épée  ,  à  laquelle  il  ne  toucha 
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pas,  ne  fe  croyant  pas  encore  digne  de 
la  porter  ;  &  promettant  de  ne  point  fe 
décorer  d\me  arme  fi  noble  ,  qu'il  n'en 
eiit.enlevé  une  à  quelque  ancien  Se  brave 
Chevalier,  il  détache  le  cheval ,  &  le 
mont 3;.  Le  courfier  paroît  fentir  tout  le 
prix  d toi  pareil  fardeau  ,  part  avec  rapi- 
dité ,'j&  prend  ,  avec  fon  nouveau  mai- 
%te\^  'le  chemin  de  la  famcufe  forêt  des 
Ardeones.  A  Tentrée  de  ce  théâtre  de 
tant  d'avf  ntures,  le  fils  à'Aymon  trouve 
un. vieillard  prefque  décrépit,  mais  d'une 
iîgure  vénérable  ,  qui  lui  demande  on 
il  porte  fes  pas.  *<  Je  vois  ,  ajoute-t-il 
97  tout  de  fuite  ,  &  fans  attendre  fa  ré- 
7ï  ponfe  ,  que  vous  vous  préparez  à  ten- 
fi  ter  de  grandes  entreprifes  j  mais  fa- 
>i  vez-vous  à  quel  danger  vous  allez  vous 
»  expofer  avec  un  cheval  &  des  armes 
j»  ordinaires  ?  Je  ne  crains  aucuns  dan- 
34  gers ,  répond  l'intrépide  Renaud  ;  la 
>»  grandeur  de  mon  courage  fuppléera  à 
?»  la  foibleffe  de  mes  armes.  Ne  vous  y 
»  fiez  pas  ,  répartit  le  vieillard  ,•  vous 
n  avez  la  valeur  ai  Achille  ,  mais  le  ciel 
»  vous  doit,  comme  à  lui  ,  des  armes 
»  qui  fécondent  vos  difpotirions.  Pour 
»  commencer  ,  je  vais  vous  indiquer  un 
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>}  cheval  ,  dont  la  conquête  doit  être  le 

»  premier  de  vos  exploits.  Je  vous  dirai 
les  moyens  d'en  venir  à  bout  ;  & 
quand  vous  en  ferez  le  maître  ,  ce 
premier  fuccès  vous  conduira  à  bien 
d'autres.  Le  ftiperbe  courfier  que  je 
vous  indique,  s'appelle  Bayard.  L'illuf^ 
tre  Amadis  de  Gaule  s'en  empara  dans 
rifle  périlleufe  3  &  ce  fut  en  le  mon- 
tant qu'il  mit  à  fin  ces  entreprifes  fî 
glorieufes  ,    qui    nous  paroiflent  au- 

>*  jourd'hui  incroyables.  Après  la  mort 
du  grand  Amadîs  ,   fon  ami  ,   le  fage 

>»  Enchanteur  y^/^w/ya  renfermé  Bayard 
dans  une  caverne  ,  ou  depuis  cent  anj 
ce  cheval  fée  gémit  de  fon  oiiîveté 
&  de  fon  inutilité.  Il  n'appartient  qu'à 
un  defcendant  à' Amadis  ,  qui  réunifie 
toutes  les  qualités  que  poffédoit  au- 
trefois ce  Héros  ,  de  dompter  ce  mer- 
veilleux courfier.  Efîayer,  ,  vous  qui 
hxQ%  de  la  race  de  ce  guerrier ,  eiTayez 
(î  l'honneur  de  poiïeder  Bayard  ne 
vous  feroit  pas  réfervé,  La  grotte  quî 
îe  renferme  eft  à  l'extrémité  de  cette! 
forêt,  Traverfez  -  la  dans  roure  fon; 
étendue  y  ne  refufe?  ,  chemin  faifant , 

>  aucune  aventure  j  &  fouvenei  -  vous 
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>i  que  pour  dompter  Bayard  ,  il  faut 
Tt  lui  faire  toucher  ,  du  flanc  ,  la  ter- 
p%  re  M. 

Le  vieillard  ,  après  avoir  donné  ces 
fages  eonfeils  à  Rtnaud ,  qui  les  reçut 
avec  reconnoiflance  ,  difparut  comme 
un  éclair. 

Ce  prétendu  vieillard  étoît  Maiigis , 
coufin  de  Renaud  ;  il  pofTédoit  l'art  des 
enchantemens  &  celui  de  la  prophétie  ;  il 
vouloit  rendre  l'un  &:  l'autre  utiles  à  fon 
jeune  coufin  ,  qu'il  aimoit  tendrement, 
Kenaud  n'avoit  pas  marché  long  -  temps 
dans  la  douce  efpérance  qu'il  venoii  de 
concevoir  ,  lorfqu^il  rencontra  une  biche 
belle  &:  blanche ,  qui  fuyoit  devant  une 
troupe  de  chafTeurs  ^  dont  les  cors  fe  fai- 
foient  déj  à  entendre.  Bientôt  après  le  chef 
de  cette  troupe  parut  ;  c'étoit  une  Dame 
charmante  ,  bien  montée ,  galamment  8c 
fuperbement  équipée.  Elle  perça  la  biche 
d'une  flèche  ,  qui  la  fit  tomber  morte  à 
quelques  pas  de  Renaud  ,  &  aufîî-tôt  elle 
mit  pied  à  terre  pour  s'emparer  de  fa 
conquête. Renaud  qui ,  de  fon  côté  ,  étoit 
defcendu^  &  avoit  oté  fon  cafque  pour  fe 
rafraîchir  auprès  d'une  de  ces  belles  fonr 
x^m^  dpBt  rEnçb^ntcur  MMn  avoit 
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autrefois  orné  cette   forêt ,  Renaud  fe 
trouva  tout- à-coup  frappé  des_cbarmes 
de  la  belle  chafTerefTe  ,  oc  lui  fit  lescom- 
plimens  les  plusflateurs  ,  6c  même  la  dé- 
claration la  plus  tendre  :  (  fans  doute  que 
la  fontaine  auprès  de  laquelle  il  fe  trou- 
voit,  étoit  celle  de  l'Amour.  )  Il  l'affura 
qu'il  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  fût  une 
"Dé^rCe  y  ou  du  moins  une  Fée.  ce  Vous 
»  vous  trompez  ,  répondît  la  belle  incon- 
>►  nue  en  rougiiïant ,  je  ne  fuis  qu'une 
xr  (impie  mortelle;  mon  nom  eft  Clarict  y 
to  je  fuis  fille  &:  fœur  des  Rois  de  Gafco- 
>»  gne.  Mais  vous,  ajouta-t-elle,  jeune 
»  cavalier  ,  dites-moi  qui  vous  êtes  ;  car 
M  les  complîmensd*un  homme  obfeur  8c 
»  inconnu  ,  flateraient  peu  ma   vanité* 
w  J'ofe  dire ,  répondit  Renaud  ,  que  mon. 
>»  nom  eft  illuftre.  Je  fuis  de  la  Maifon  de 
»  Clermont^monpèrey  le  Duc  ^y/7zo/z  , 
»  tient  un  rang  confidérable   dans  des 
»  pays  voifins  de  ceux  où  règne  votre 
>»  frère  ;  je  fuis  l*^aîn^  d«  {^^  quatre  en- 
»^fans.....  J'ai  bien  entendu  parler  de 
»>  votre  père  ,  reprit  alors  la  PrincefTè 
w  Clarice  ,  mais  aucun  de  vos  exploits  ni 
w  de  ceux  de  vos  frères ,  n'eft  encore  venu 
f>  jufques  à  moi,  quoique  mon  goù:  pour 
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les  armes  m*engage  à  m'informer  exac- 
tement de  tour  ce  qui  fe  pafTe  d'intéref- 
fant  dans  les  tournois  &:  dans  les  com- 
bats. J'ai  fouvent  entendu  vanter  le 
jeune  Paladin  Roland  ;  je  m'entretiens 
tous  les  jours  avec  plaifir  de  Tes  hauts 
faits  d*armes  ;  fî  je  m'entendois  louer 
par  un  pareil  Héros  ,  j'avoue  que  j'en 
ferois  flatée  ,  Sc  que  mon  cœur  pour- 
roit  concevoir  des  fentimens  qu'il  n*a 
encore  jamais  éprouvés;  mais  lescom- 
plimens  ,  la  tendrefTe  même  d'un  guer- 
rier encore  obfcur  ,  ne  peuvent  me  tou^ 
cher. . . .  Eh  bien  ,  Madame  ,  répliqua 
auiîi-tôt  Renaud,  s*il  ne  faut  pourvous 
plaire  que  combattre  &  vaincre  les 
âdverfaires  les  plus  redoutables ,  par 
quels  plus  nobles  moyens  puis- je  afpi- 
rer  à  votre  eftime  ?  Animé  par  un  fi 
beau  motif  ,  ma  force  &  mon  courage 
vont  devenir  extrêmes  ;  je  vais  être 
invincible  ,  &  bientôt  vous  entendre2 
parler  de  moi  plus  que  de  mon  cou/jn 
F:oland  :  je  vous  quitte  ,  adorable  Prin- 
CÇ.ÏW  ;  ]e  ne  veux  pas  perdre  un  moment 
pour  mériter  d'être  le  Chevalier  de  la 
pKis  belle  Dame  du  monde  :  permet- 
^  tez-moi  feulement  de  vous  invoquer 
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91  dans  les  combats.  Je  vous  le  permets, 
»  lui  ditd\in  air  gracieux  Clarice ,  que  la 
>»  vapeur  de  la  fontaine  difpoibit  fans 
»  doute  en  fa  faveur.  Elle  partit  pour 
>»  retourner  dans  fon  château;  &  Renaud 
»  continua  de  traverfer  la  vade  foret  des 
»  Ardennes  »». 

Chant  Deuxième. 
Le  jour  fuivant  Renaud  rencontra  , 
vers  le  milieu  du  jour  ,  deux  guerriers 
qui ,  ayant  mis  pied  à  terre  ,  fe  prépa- 
roient  à  faire  un  repas  champêtre  ,  mais 
très-bon  pour  ces  chercheurs  d'aventu- 
res Leurs  Ecuyers  avoient  déjà  étendu 
fur  Therbe  une  nappe  qu'ils  avoient 
chargée  de  viandes  ,  &  de  flacons  de  vin 
tirés  de  leurs  cantines.  Le  fils  d'Aymoii 
pafToit  aiïez  près  d'eux  fans  les  apperce- 
voir;  tant  il  étoit  occupé  de  Clarice  Se  de 
Bayard  ,  lorfque  le  plus  courtois  des  deux 
Chevaliers  (  c'étoit  TEfpagnol  Ifolier) 
prenant  la  parole  ,  le  pria  de  s'arrêter,  & 
rinvha  avec  politeffe  à  defcendre  &  à 
dîner  avec  eux.  Notre  jeune  Héros  reçut 
k  proportion  avec  honnêteté  &  recon- 
noiffance  ,  &  ayant  laiiTé  paître  fon  che- 
val, il  prit  fa  part  du  repas  préparé.  A  là 
fin  du  dîner,  les  deux  Chevaliers  deman=* 
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dèrent  à  Renaud  quel  étoît  l'objet  de  foix 
voyage.  Il  ne  leur  cacha  pas  qu'il  mar- 
choic  à  la  conquête  de  Bayard.  Alors  le 
Chevalier  Efpagnol  fe  levant  fièrement 
&  prenant  la  parole  :  Jeune  homme ,  dit-il 
au  fils  d*Aymon ,  qui  que  tu  fois ,  ne  pré- 
tends pas  me  difputer  l'honneur  de  met- 
tre à  fin  cette  entreprife  ,  c'eft  moi  qui 
dois  dompter  Bayard.  Nobles  Cheva- 
liers ,  dit  alors  le  fécond  de  ceux  avec  qui 
Renaud  avoitdîné  ,  je  ne  peux  trop  vous 
engager ,  l'un  &  l'autre ,  à  renoncer  à 
î'entreprife  que  vous  méditez  ,  elle  ell 
d'une  difficulté  prefque  infurmonrable  ^ 
Je  Tai  moi-même  éprouvé  ,  l'année  der- 
nière; j'ai  tenté  cette  aventure  ,  accom- 
pagné de  plufîeurs  braves  Chevaliers  An- 
glois  comme  moi:  notre  Nation  efk  con- 
nue par  fon  intrépidité  &  fon  habileté  à 
conduire  les  chevaux  les  plus  fougueux,  & 
j'ai  acquis  quelque  gloire  dans  mon  pays  ; 
mais  j 'ai  été  forcé  de  renoncer  à  foumet- 
ire  Bayard ,  après  avoir  vu  tous  ceux  de 
ma  troupe  jettes  fur  le  carreau ,  quelques^ 
uns  tués ,  &  avoir  été  moi-même  bleffé. 
Chevalier,  répondit  l'Efpagnol  ,  votre 
exemple  ne  peut  m'efFrayer  ;  s'il  fait 
impreffion  fur  ce  jeune  homme  ,  qu'il  fe 
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défîfte  de  cette  entreprife  ;  maïs  je  veu?t 
avoir  l'honneur  de  le  faire ,  &  je  combat- 
trai avec  lui,  s'il  héfite  à  me  la  céder.  En 
même-temps  il  pofa  fon  cafque  fur  fa 
tête  ,  monte  à  cheval ,  &  ayant  mis  la 
lance  en  arrêt ,  défia  Renaud  au  combat. 
On  juge  que  celui-ci  n'héfita  pas  ;  ils 
coururent  l'un  contre  l'autre  ,  malgré 
les  remontrances  du  Chevalier  Anglois. 
Au  premier  affaut ,  la  lance  de  Renaud  fe 
rompit  contre  Técu  d'Ifolier  ,  fans  le 
défarçonnerj  &  au  fécond,  celle  de  l'Ef- 
pagnol  éprouva  le  même  accident ,  égale- 
ment fans  que  le  cavalier  fût  démonté. 
Alors  il  fut  queflion  de  combattre  à 
répée  ,  mais  comme  Renaud  n*en  avort 
point ,  le  Chevalier  Anglois  lui  prêta  la 
fîenne  ,  &  le  combat  fut  terrible  :  l'Ef- 
pagnol  coupa  en  deux  l'écu  de  Renaud  j 
prefque  aufli-tôt  il  fut  frappé  d'un  coup 
fî  terrible  fur  fon  heaume ,  qu'il  tomba 
à  terre  tout  étourdi.  Il  fe  re  le  voit  avec 
fureur  ,  lorfque  TAnglois  féparant  les 
combattans  ,  leur  fit  fentir  qu'ils  dé- 
voient fe  réunir  pour  aller  enfemble 
tenter  l'expédition  dont  ils  fe  difpu- 
toient  inutilement  l'honneur  ,  ajoutant 
que  celui  que  Bayard  attaqueroit  le  pre- 
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mier ,  devoir  avoir  l'avantage  de  combat- 
tre d'abord.  Ils  en  convinrent  à  la  fin  ^  Se 
l'Anglois  les  ayant  quittés ,  Ils  marchè- 
rent de  concert  à  la  conquête  de  Bayard; 
&  ils  arrivèrent  près  de  cette  fameufe 
grotte  d'où  le  merveilleux  cheval  fortit , 
6c  courut  au-devant  d'eux. 

La  defcription  du  combat  de  Bayard  , 
d'abord  avec  ïfolier  ,  enfuite  avec  Re- 
naud ,  tient  dans  l'ouvrage  une  place 
confidérable  :  il  nous  fufîira  de  dire  que 
le  Chevalier Efpagnol  fut renverfé,  frap^ 
pé,  mordu  èc  bit fTé;  &  qu'au  contraire  l'a- 
dreffede  Renaud  lui  fit  remporter  la  vic- 
toirejCns'attachant  aux  flancs  du  cheval, 
&  s'y  tenant  fi  bien  collé  que  l'animal 
ne  pouvoit  l'attaquer  ,  ni  avec  les  dents  , 
ni  avec  les  pieds.  Il  trouva  enfin  le  mo- 
ment favorable  pour  faifir  fortement 
une  de  fes  jambes  ,  èc  le  faire  tomber  fur 
le  flanc.  Ce  fut  alors  que  Renaud  triom-» 
pha  décidément  de  Bayard.  Loin  de  lui 
faire  fentir  la  honte  d'avoir  été  vaincu ,  il 
le  flata  ,  le  carefi^a  ,  Se  l'animal  docile  re- 
connut enfin  celui  qui,  de  tout  temps  , 
ëtoit  défi^né  pour  être  fon  vainqueur, 
ïfolier  avoit  voulu  en  vain  le  percer  de 
fon  épée ,  cette  arme  ne  pouvoit  rien  fur 
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la  peau  de  cet  animal  fée  ;  mais  l'adrefTe 
vient  à  bout  de  tout;  &:Renaudfevit  pof- 
feffeur  du  merveilleux  Bayard  ,  qui  tiroit 
fon  nom  de  fa  couleur  (  hay-hrun  ). 

Depuis  ce  moment  Ifolier  &  Renaud 
furent  amis.  UEfpagnol  lui  témoigna 
fon  regret  d'avoir  prétendu  à  la  conquête 
d'un  tréfor  que  lui  feul  pouvoit  s'attri- 
buer. Renaud,  montant  Bayard  , lui  céda 
fon  cheval ,  qui  étoit  meilleur  que  celuî 
d*lfolier  ;  8c  ils  allèrent  enfemble  cher- 
cher de  nouvelles  aventures.  Renaud 
étoit  fans  épée  ,  fans  lance  &  fans  écu  , 
ayant  refulé  la  première  de  ces  armes  ^8c 
les  deux  autres  ayant  été  brifées ,  comme 
nous  l'avons  dit.  Il  étoit  queftion  d*eii 
conquérir  de  nouvelles  ,  &  il  faifit  la 
première  occafion  qui  fe  préfenta  de  fô 
procurer  du  moins  un  écu.  Ils  rencon- 
trèrent un  Chevalier  richement  vêtu  ,  & 
qui  portoit  un  bouclier  fur  lequel  on 
voyoit  peint  un  amour  couronné  y^^(e^ 
pieds ,  le  Dieu  de  la  guerre  en  poflure  de 
fuppliant.  Renaud  n'eut  pas  plutôt  recon- 
nu ce  bouclier  ,  qu'il  fe  réfolut  à  atta- 
quer celui  qui  le  portoit.  «  Chevalier  , 
i>  dit~il ,  cet  écu  me  convient  mieux  qu'à 
i)  vous  i  car  l'objet  qui  triomphe   dans 
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>»  mon  coeur  ,  eft  bien  fupérieur  à  celui 
»}  qui,  règne  dans  le  vôtre  ,  quel  qu'il 
i>  jfoit  w.  Le  Chevalier  i^iconnu  n'écoute 
pas  ce  propos  fans  colère  ;  &  le  combat 
commença  bientôt  entre  Renaud  &  lui. 
Ifolier  prêta  fa  lance  à  Ton  compagnon  ^ 
&:  refta  fpeâiateur  du  duel.  Bientôt  le 
fils  d'Aymon  eut  abattu  fon  adverfaire  ; 
mais  celui-ci ,  en  s' avouant  vaincu  dans 
ce  premier  combat ,  témoigna  qu'il  defî- 
roit  en  recommencer  un  autre  à  Tépée* 
Alors  Ifolier  demanda  à  fon  nouvel  ami 
de  lui  permettre  de  prendre  fa  place  ^ 
avec  fa  propre  épée  _;  Renaud  y  confen- 
tit  :  le  combat  commença  &:  fut  terrible; 
enfin  l'ami  de  Renaud  triompha  :  8c  l 'éca 
refta  à  nôtre  jeune  Paladin  ,  qui  conti- 
nua fa  route* 

Chant  TrolJîèfhCm 

Renaud  ayantgagné  la  première  pièce 
de  fon  armure ,  continuoit  à  parcourir  la 
forêt  des  Ardennes  ,  monté  fur  Bayard  , 
dans  l'efpérance  de  trouver  bientôt  , 
aufîî ,  une  lance  $c  une  épée  ,  &  de  les 
employer  à  faire  quelque  exploit  donc 
le  bruit  parvint  jufques  à  Clarice.  En  fui- 
vant  fon  chemin  ,  toujours  accompagné 
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d'Ifolier  ,  il  rencontra  un  Chevalier  ma- 
gnifiquement vêtu  ,  Se  ayant  peinte  fur 
{on  écu  une  Syrène  fortant  de  la  mer. 
D'aufîî  loin  que  ce  Chevalier  apperçut 
notre  Héros  ,  il  courut  fur  lui  la  lance 
en  arrêt  :  «  Te  voilà  donc  ,  s'écria-t-il  , 
»♦  guerrier  indigne  de  ce  nom  :  qu  as-tu 
»»  fait  de  cette  Dame  que  tu  m*as  enle^ 
t9  vée  il  n'y  a  que  deux  jours  ?  Je  ne 
>»  t*ai  fûrement  enlevé  aucune  Dame  , 
»  répondit  Renaud  ;  mais  puifque  tu 
»  m'attaques  injuftement  ,  je  vais  t'ap- 
»>  prendre  que  j«  fais  me  défendre  «.  En 
même-temps  il  s'affermit  fur  fes  étriers  , 
&  reçoit  le  coup  de  lance  du  Chevalier 
fans  en  être  ébranlé  ;  puis  revenant  fur 
lui ,  après  avoir  lâché  la  bride  à  fon  mer- 
veilleux courfîer  ,  la  force  âa  poitrail  de 
Bayard  renverfe  le  cavalier  ,  &  même 
le  cheval  de  cet  imprudent  adverfaire. 
Auflî-tôt  il  lautc  légèrement  à  terre 
&  lui  arrache  avec  facilité  fa  lance  & 
fon  épée;  puis  ajoutant  la  raillerie  à  la 
vidoîre  :  «  Chevalier  de  la  Syrène  ,  lui 
$>  dit-il  ,  ton  erreur  inconfîdérée  me 
9f  fournit  des  armes  qui  me  manquoient  ; 
»  tu  vois  pourtant  que  je  n'en  avois  pas 
9>  befoin  pour  te  vaincre.  Je  me  con- 
p  ;eme  de  cette  parûc  de  tes  dépouiUe?|. 
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»  &  je  t'accorde  la  vie  ,  &  même  la 
»>  liberté.  Je  te  commande  feulement,  fî 
»  tu  peux  joindre  la  belle  Clarice  ,  foeur 
)f  du  Roi  de  Gafcogne  ,  de  lui  dire  que  tu 
»  î\s  été  vaincu  par  Renaud  ,  fils  du  Duc 
»>  Aymon ,  &  que  tu  as  été  obligé  de  lui 
it  céder  ta  lance  Se  ton  épée.  Que  dites- 
»>  vous  ,  Seigneur  ,  répliqua  le  vaincu  ,  la 
»  PrincefTe  Clarice  dont  vous  parlez  efl: 
^  l'objet  de  mon  voyage  en  France.  Je 
p>  viens  lui  porter  les  hommages  du  Roi 
t*  d'un  pays  très-éloigné  ».  Renaud  de- 
manda le  nom  de  ce  Monarque  :  «  c'elt 
•>  Francard ,  Roi  d'Arménie ,  répliqua  le 
»  Chevalier  à  la  Syrène  i  ^C\  nous  pou- 
*>  vous  trouver  ici-près  un  lieu  propre  à 
H  nous  repofer  des  fatigues  d'un  combat 
«>  dans  lequel  vous  vous  êtes  acquis  tant 
a  de  droits  fur  mon  eftime,  je  vous  con- 
»  terai  par  quelles  fiugulières  circonllan- 
**  ces  ce  Prince  Afiatique  eft  devenu 
j>  éperduement  amoureux  de  la  Prin- 
}>  cefTe  à  laquelle  vous  me  paroifTez 
i>  prendre  intérêt  »>, 

Dans  ce  moment  i'Ecuyer  d'Ifolier 
avertit  fon  maître  qu'il  venoit  de  recon- 
noître  ,  à  quelque  dillanee  ,  des  cabane» 
qu'habitoient  des  Pafteurs  ,  &:  dans  lef- 
fjuelles  ÏQ%  Ch^vali^rs  pouvoi^ait  paiT^r 
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tranquillement  la  nuit.  Ils  s'y  rendirent , 
y  furent  reçus  avec  franchife  &  bonté  j; 
&  le  Chevalier  à  la  Syrène  trouva  le 
moment  d'expliquer  à  Renaud  ce  qui 
avoit  occafionné  fa  miffion  en  France, 
après  avoir  avoué  que  l'imprudente  at- 
taque qu'il  avoit  faite  au  fils  d'Aymon  , 
provenoit  de  ce  qu'il  avoit  reconnu  l'écu 
que  portoit ,  quelques  jours  auparavant , 
un  Chevalier  qui  l  avoit  infulté  ,  &  qui 
étoit  fans  doute  celui  que  Renaud  avoic 
déjà  vaincu. 

Hiftoirc  des  Amours  de  FrancarcJ. 

Le  Roi  mon  maître  ,  dit  le  Chevalier 
à  la  Syrène ,  étoit  encore  à  la  fleur  de  fon 
âge  &  au  commencement  de  fon  règne  , 
lorfqu'il  aima ,  &  eut  le  bonheur  d'être 
aimé  de  la  PrincefTe  Clarlnée ,  fille  du  Roî 
d'Affyrie.  Il  la  fit  demander  en  mariage  , 
&  il  n'y  eut  d'autre  obftacle  ,  ou  plutôt 
d'autre  retardement  à  leur  union  ,  que 
ceux  que  la  PrincefTe  fit  naître.  Elle  exi- 
gea qu'avant  qu'il  l'épousât  ,  il  fe  fût 
fignalé  par  quelques  exploits.  Une  pa- 
reille condition  n  étoit  pas  capable  de 
rebuter  mon  maître  ;  au  contraire  ,  elle 
l'encouragea  à  faire  des  efforts  merveil- 
leux, &  il  acquit  luie  gloire  qui  nétoU 
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pas  cependant  le  principal  objet,  de  fes 
defîrs.  En  livrant  des  batailles  &  rem- 
portant des  viâoires  ,  il  parvint  juf- 
qu'aux  Indes.  Ce  fut-là  qu'il  entendit 
parler  d'un  Temple  magnifique  ,  dédié  à 
ïa  Beauté,  conflruit  par  l'art  d'un  fameux 
Enchanteur.  On  ne  pouvoit  pénétrer 
dans  cet  édifice  qu'après  avoir  vaincu 
plufîeurs  monftres  ;  mais  ceux  qui  pou- 
voienty  entrer,  y  trouvoient  rafTemblés 
les  portraits  des  premières  Beautés  de 
l'Univers.  Le  Magicien  avoit  trouvé 
moyen  ,  par  la  force  de  fon  art ,  de  les 
peindre  toutes  fans  qu'elles  s*Qn  apper- 
çufTent.  Le  Roi  vainquit  les  monftres  , 
pénétra  dans  le  Temple  ,  &  admira  tou- 
tes les  images  dont  étoient  ornés  les  por*- 
tiques:  mais  ce  fut  en  vain  qu'il  chercha 
celle  de  Clarinée  ;  car  ,  quoique  cette 
Princefîe  fût  d'une  figure  agréable  , 
cependant  fes  traits  n'étaient  pas  dignes 
d'y  figurer.  Les  autres  charmes  qu'il  y 
vit  lui  firent  bientôt  oublier  cette  mal- 
heureufe  PrincefTe.  Enfin  ,  entre  tant  de 
divins  objets  ,  celui  qui  le  frappe  le  plus 
fut  la  divine  Clarice.  Son  nom  &  fa  qua- 
lité étoient  écrits  au  bas  du  tableau;  ainfî 
mon  maître  ne  put  s'y  tromper.  Uni- 

qofiment 
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quement  occupé  depuis  ce  moment  des 
attraits  de  la  PrincefTe  de  Gafcogne  ;  8c 
ayant  appris,  par  la  Renommée,    que 
TEmpereur  Charlemagne,    Seigneur  Su- 
zerain du  Roi  Père  de  Clarice  y  étoit  atra-^ 
que  par  une   ligue   nombreufe  de   Rois 
Sarrafîns  d'Afie  &  d'Afrique,  il  m'a  en- 
voyé vers  ce  grand  Prince  pour  lui  dé- 
clarer que  ,  quoique  les  intérêts  de  fou 
Etat  &  de  fa  Religion  l'engagent  à  fe 
joindre  à  fes  ennemis,  il  fe  ligueroit  ce- 
pendant contr'eux  avec  lui,    s'il  vouloir 
lui  accorder  la  Princefle  de  Gafcogne  en 
mariage;  qu'il  promettoit  en  outre,    de 
faire   élever  les  enfans   qu'il  en  auroit 
dans  la  Religion  Chrétienne ,  &  qu'il  la 
profefTeroit   lui-même  (î  on   l'exigeoit. 
Ces  propofitions  ont  paru  C\  avanrageu- 
fes  à   l'Empereur ,  &:  même  au  Roi  de 
Gafcogne,  que  j'ai  été -reçu  d'eux  dans 
leur  camp  avec  les  diflinâions  les  plus 
flateufes;    &  qu'ils  m'ont   envoyé  vers 
la  PrincelTe  pour  achever  de  la  détermi- 
ner à  fe  rendre  aux  defirs  de  Charlema- 
gne ,    qui  favorife  les  deiTeins  &:  Pamour 
de  mon  maître. 

A  la  fin  de  ce  récit ,  Renaud  ne  pou- 
vant plus  retenir  fa  colère  :  «   Et  votre 
.      1768.  Juillet  2^  VoL  B 


««»-*l 


^6      BIBLIOTHEQUE 

a>  Maître,  s'écria- t-il d'une  voix  terrible, 
>*  èc  l'Eiripereur  lui-même  ,  trouveront 
th  quelqu'un  qui  dérangera  de  pareils 
»  projets|  j'en  fais  les  moyens;  Clarice 
j>  les  cherchera  peut-être  elle-même  ;  en 
3>  tout  cas,  je  peux  prouver,  aux  yeux 
20  de  tout  Tunivers ,  qu'il  eft  pofTible  de  ne 
97  pas  craindre  Francard ,  quand  même, 
»  aux  forces  de  T Arménie  &  des  Indes, 
#>  il  joindroit  toutes  celles  de  l'Afie  &  de 
>y  l'Afrique.  Allez  ,  puifque  je  vous  ai 
j)  donné  la  liberté,  achevez  votre  mifîîon, 
f;  il  vous  le  pouvez ,  je  vous  en  donne  la 
>>  permifEon  :  je  vous  fuivrai  de  près  »». 

Le  lendemain,  après  avoir  laifTé  partir 
le  Chevalier  à  la  Syrène  ,  Renaud  réfolut 
de  fe  rapprocher  de  fa  belle  pour  la  dé- 
fendre contre  fon  rival  ;  mais  il  falloir 
pour  cela  traverfer  de  nouveau  toute  la 
Forêt  des  Ardennes.  Une  autre  aventure 
y  attendoit  notre  Héros.  Il  fe  trouvai 
avec  Ifolier.au  milieu  d'unbofquet ,  dans 
lequel  ils  remarquèrent  deux  ftatues 
ëqueftres  de  marbre  précieux,  qui  re- 
préfentoient  au  naturel  deux  des  plus 
illuftres  &  des  plus  anciens  Chevaliers 
de  la  Table  ronde ,  Lancelot  du  Lac  & 
Triftande  Léonois,  chacun  d'eux  tenoit 
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à  la  main  une  lance  ,  dont  la  matière 
étoît  celle  ordinaire  de  ces  fortes  d'ar-: 
mes,  mais  dont  le  travail  paroiffoit  ad- 
mirable :  entre  les  deux  ftatues  s'éle- 
voît  une  colonne,'  fur  laquelle  étoiçjilT 
écrits  ces  vers  :    ''  ' 

/     i  .    . 

Voyageur,  rcfpe^^ie  ce  bois, 
Que  les  plus  valeureux  4e5  Chevaliers  du  monda  2 
Lancelot,  &  Triflan ,  ^xlcur  de  la  T^blc  ronde  ^ 

lUurtrèrent  par  leur§  exploits. 
Si  tu  peux  te  vanter  d'égaler  leur  vaillatice  ,' 
6i  tu  portas  jamais  d'aulTi  terribles  coups , 
Approche  de  leurs  mains  tu  recevras  leur  lance- i 

Mais  crains  d'éprouver  leur  courroux. 

Nos  deux  guerriers ,  failîs  à  rinllant& 
à  la  fois  d*adniiration  &  du  defir  de  fe 
procurer  des  preuves  (i  diflinguées  de 
leur  mérite,  s'avancèrent,  comme  s*il$ 
fe  fuffent  donné  le  mot ,  vers  les  deux 
ilatues  ;  mais  celle  de  Lancelot ,  donc 
Ifolier  s'approcha  ,  s'animant  aulli-tôt, 
&  mettant  fa  lance  en  arrêt ,  en  porta 
une  fi  rude  atteinte  au  Chevalier  Efpa- 
gnol ,  qu'il  l'enleva  de  deflTus  fon  cheval, 
8c  le  jetta  fur  l'herbe,  à  plus  de  vingt  pas* 
ïtenaudqui  s'étoit  adrerfe  à  Triftan ,  eut 
lyi  fuççès  bieu  diffé^rent.  La  ftatue  §'âi 
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jîîma  également  ;  mais  ce  fut  pour  lui 
prëfenter  de  bonne  grâce,  avec  un  figne 
de  tête  8c  un  regard  obligeant ,  la  lance 
dont  le  fils  d' Aymon  étoit  digne  :  il  la  prit 
^vec  tranfport,  Se  Jura,  en  mettant  la 
main  fur  cette  arme,  qui  avoir  eu  l'hon- 
neur d'être  portée  par  Triftan  ,  qu'il  fe 
niontreroit  di^ne  d'en  être  le  polTefTeur, 
A  ces  mots,  la  ftatue  s*animant  tout- à» 
fait ,  adrefTa  îa  parole  au  jeune  Paladin. 
Kenaud^  lui  dit-elle,  tu  n'es  pas  encore 
Chevalier^  viens  recevoir  T accolade  de  la 
main  de  Trijîande  Léonois,  Renaud  aufîi- 
tôt ,  fans  defcendre  de  defTus  Bayard  , 
^'inclina  en  s'approchant  de  l'image  du 
guerrier*  &:  celui-ci  lui  frappa  trois  fois 
doucement  fur  l'épaule  avec  fon  épée  j  en 
prononçant  diftinâement  ces  paroles  : 

De  par  Saint-Gcorge  &  par  l'Amour, 
Renaud,  fois  Clievalier  i  obfervc  chaque  jour 
3Et  les  fevères  loix  de  la  Chevalerie  , 
Et  les  aimables  loix  de  la  galanterie  ; 
Par  tes  exploits  tu  deviendras  fameux  j 
Clarice  doit  te  rendre  heureux. 

Ifoîier  ne  fereleva  de  fa  chute  que  pour 
être  témoin  de  cette. merveilleufe  céré- 
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monie  ,  &  en  fut  encore^  moins  faifî  d'ad- 
miration ,  quei  de  honte  &  de  jaloufîe. 
Fils  d'Aymon ,  dit-il  froidement  à  Kt^ 
nand^  quoique  j  e fois  bien  plus  ancien  Cfie^ 
valier  que  toi  ,  je  vois  que  je  dois  te  ref- 
pecttr  comme  mon  Maître;  il  ne  me  con- 
vient pas  de  rejîer  avec  toi  fur  le  pied 
d^Ecuyer  ,je  ne  peux  être  ton  compagnon 
d'armes  :  continue  Jeul  tes  glorieux  cx- 
ploits. 

Chant  Quatrième, 

Renaud  pourfuivoît  fa  route ,  plus  con- 
tent de  pofîeder  la  lance  de  Triitan,  que 
fâché  d'avoir  perdu  fon  compagnon , 
lorfqu'il  vit  venir  à  lui  un  nombreux  cor- 
tège ,  précédant  &:  fuivant  un  char  do- 
ré Se  magnifique.  Auflî-tôt  il  baiiïe  la 
vifîere  de  ion  cafque  ,  &  côtoyant  dou- 
cement le  grand  chemin  ,  par  lequel  de- 
voir pafTer  cette  troupe  ,  il  cherche  à  la 
reconnoître.  Il  apperçoit  fur  ce  char 
brillant  la  belle  &  majeftueufe  Galerane, 
époufe  du  grand  Empereur  Charlema- 
gne,  &:  à  côté  d'elle  une  jeune  &  char- 
mante perfonne c'étoit  Clarice.    Le 

Chevalier  enchanté ,    mais  troublé  ,  fe 
rappelle  à   Tinflant  ce  que  lui  avoit  dit 

B  iij 
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le  Meflager  du  Roi  Francard  \  il  préfu- 
yne  ,  avec  raifon  ,  que  l'i^ripératrice  con- 
duit la  PrincefTè  de  Gafcogne  en  Italie , 
où  étoient  alors  l'Empereur  &:  le  Roi  , 
frère  deClarice;  que  là  on  doit  fans  doute 
la  livrer  au  Roi  d'Arménie ,  pour  prix 
de  l'Alliance  que  ce  Monarque  A (latique 
veut  faire  avec  CharlemagnejqueClarice, 
par  conféquent ,  va  lui  être  pour  jamais 
enlevée,  &  palîer  dans  des  climats  loin* 
tains,  où  il  ne  pourra  plus  la  revoir.  Dé- 
ïefpéré  de  cette  idée ,  Renaud  forme  un 
projet  d'enlèvement ,  qu'il  exécute  avec 
une  hardiefTe  &  un  bonheur  prefque  in- 
concevables. Toujours  inconnu,  il  s'ap-» 
proche  du  char  &:  des  Cavaliers  qui  Tac» 
compagnoient;  &  s'adrefTant  au  plus  bra- 
ve d'entre'eux ,  il  lui  propofe  un  coup  de 
iance  en  l'honneur  des  Dames.  On  le 
prend  pour  un  Sarrafin  ;  &  Orcn  ,  def- 
cendant  des  Comtes  de  Mayence  ,  &  qui 
commandoit  Tefcorte  &  les  Gardes  de  1^ 
Reine ,  lui  répond  avec  fierté  :  Payen , 
ton  audace  efl  grande  d'ofer  infulter  1  au- 
gufte  PrincefTè  &  les  Dames  que  nous 
avons  l'honneur  d*accompagner....  Per- 
fonne  ne  les  refpeâe  plus  que  moi ,  re- 
prend Renawd ,  6c  je  jure  de  ne  me  rendre 
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•coupable  envers  elle  d'aucune  ofFenfe; 
mais  j'ai  vin  don  à  demander  à  l'Impéra- 
trice, Se  je  veux  lui  prouver  que  j'en  fuis 
digne  en  te  combattant  à  fes  yeux  même, 
■&  t'ôtant  la  vie  ,  perfide  Mayençois;  car 
je  te  connois ,  &:  ta  race  ni  ta  pcrfonne 
ne  méritent  aucuns  ménagemens  :  com-^ 
battons  J'y  conlens  ,  répliqua  Oren;  SC 
fe  tournant  vers  la  belle  Ali  Je ,  qui  étoic 
fur  le  devant  du  char ,  en  qualité  de  Da- 
moiiélle  d'honneur  de  l'Impératrice  : 
«  Dame  demespenfées,  lui  dit-il ,  ceû 
9y  en  votre  nom  que  je. vais  combattre, 
»y  Se  vous  allez  voir  fi  je  fuis  digne  de 
9*  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  de  m'a- 
s>  vouer  pour  votre  Chevalier  ».  Auffi-tôt 
îl  s'avance  vers  Renaud;  le  char  s'arrête  ^ 
les  Gardes  &  la  fuite  fe  rangent  pour  les 
voir  combattre;  Se  les  deux  Chevaliers 
courent  l'un  contre  l'autre.  Oren,  porte  le 
"premier  cèup;  notre  Héros  n'en  eft  feule- 
ment pas  ébranlé  ;  mais  le  fils  d'Aymoii 
frappe  à  fon  tour  le  Mayençois  ;  Se  d'un 
coup  de  la  lance  de  Triftan  ,  non-feule- 
ment il  l'atteint,  mais  travcffant  la  cuî- 
ralTe,  il  lui  perce  le  cœur.  Le  malheureux 
Oren  expire,  Se  tombe:  Alide s'évanouit, 
l'efcorte  &  les  valets  veulent  fe  rappro* 
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cher  &  entourer  Renaud;    mais  il  les 
écarte  avec  fon  épée,  &  Bayard  leur  dé- 
tachant de   dangereufes  ruades ,  ils  font 
difperfés.Le  Paladin  s 'approchant  du  cha« 
riot ,    faifit  d'un  bras  vigoureux  la  belle 
Clarice,  aufïi  troublée  que  les  autres,  V en- 
levé de  deflus  le  char,  &  la  plaçant  devant 
lui  fur  Bayard  :    Pardonne^  ,    Madame  , 
dit-il  à  l'Impératrice,  en  s'éloignant  d'el- 
le, je  dev  ois  vous  demander  un  don^  je  fuis 
en  droit  de  l'exiger;  maisvous  ferie:^peut'' 
itre  difficulté  de  me  V  accorder;  je  m' en  em- 
pare, d' ailleurs  je  fuis  plus  digne  de  label-- 
le  Claiice  que  le  Roi  Francard.  En  pronon- 
çant ces  paroles,  il  s'éloigne  ;  &  comme 
Bayard  étoit  le    plus  vigoureux  de  tous 
les  chevaux  ,  &  qu'il  pouvoit  parcourir, 
en  une   demi-journée,    autant  de  che-» 
min   qu'un   autre  animal  de  fon  efpèce 
pouvoit  en  faire  en  trois  jours  ,  dès  le 
foir  mtme,  il  fc  retrouva  dans  la  forêt 
des  Ardennes ,     à   cinquante    lieues  de 
l'endroit  où  il  avoit  combattu  le  Mayen- 
çois  Orcn.  Alors  ne  doutant  plus  qu'il  ne 
fût  en  sûreté ,  il  laifTa  repofer  Clarice 
pour  attendre  l'inftant   favorable  de  fe 
faire  reconnoître  d'elle. 

Ils  s'arrêtèrent  auprès  d'une  jolie  ca- 
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bane  habitée  par  des  Bergers  courtois  & 
galans  :  Renaud  connoiiïbit  déjà  cette  de- 
meure ,  dont  les  maîtres  s'empreiTerent 
à  rendre  àes  foins  à  Glarice.  Le  iils  d'Ay- 
mon,  après  s*être  défarmé ,  lui  demanda 
la  permiflîon  de  fe  préfenter  devant  elle, 
6c  fe  jettant  à  fes  pieds,  lui  fit  les  plus 
Tendres  &  les  plus  humbles  excufes  de 
fon  audacieufe  entreprife,  larejettantfur 
la  violence  de  fon  amour.  Quoique  cette 
confîdération  fit  -un  grand  effet  fur  le 
coeur  de  Clarice,  elle  fe  crut  cependant 
obligée  de  difîîmuler  ,  '  elle  fit  au  Cheva- 
lier des  reproches  amers  ;  elle  ne  put 
s*empêcher  de  laiffer  échapper  quelques 
mots  qui  firent  comprendre  au  Cheva- 
lier qu'il  pouvoir  ne  pas  être  haï.  Le  len- 
demain y  il  fupplia  la  PrincefTe  de  lui  per- 
mettre de  fe  promener  avec  elle  juf- 
qu'à  une  fontaine  peu  éloignée  ;  elle  y 
confentit ,  déterminée  par  le  refpect  de 
Renaud,  ou  peut-être  entraînée  par  le 
goût  qu  elle  commençoit  à  reffentir. 

Cette  fontaine  étoit  celle  où  ces  deux 
Amans  s*étoient  rencontrés  la  première 
fois.  Nous  avons  déjà  dit  combien  ce 
voifînage  étoit  dangereux.  Le  bofquet 
étoit  agréable  &  folitaire  :  Renaud  de- 
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farmé,  fans  autre  parnre  que  celle  de  feS' 
grâces  &  de  fa  jeuneiTe,  demandoit  ex- 
cufe  ,  mais  d'une  façon  û  touchante ,  fî 
întérefTànte ,  qu'aucune  Belle  n'auroit  pu 
lui  refuicr,  même  ce  qu'il  n'ofoit  pas 
demanJeè",  quand  elle  n'auroit  pas  été  fî 
près  de  la  fontaine  de  l'Amour.  Des 
cclaircilTtmens ,  on  avoir  déjà  pafTé  aux 
protedaticns  de  s'aimer  éternellement  ^ 
Renaud  juroit  fidélité  ,  &  prenoit  à  té- 
moins de  la  vérité  de,  fcs  fermens ,  les 
charmes  de  famaîtrefTe.  Claricc  y  répon- 
doit  par  ua  doux  &  tendre  filence  :  enfin 
tout  fe  préparoit  à  un  dénouement  au- 
quel les  Amours  fe  difpofoîent  à  applau- 
dir, lorfque  tout-à-coup  le  tonnerre 
gronde,  la  terre  tremble  &  s'entrou- 
vre. Les  deux  Amans  en  voient  fortir  un 
Cavalier,  revêtu  d'armes  entièrement 
moires,  monté  fur  un  courfîer  de  même 
couleur,  &  conduifant  un  char  d*ébène 
ingénieufement  fculpté ,  &  chargé  d'or- 
iiemens  d'argent.  Chevalier  y  dit-il  à 
Kenaud  d'un  ton  févère,  je  ne  viens  point 
ici  pour  te  combattre ,  mais  pour  te  rap- 
peller  aux  devoirs  de  ton  état.  Il  n'eft  pas 
loyal  d'enlever  la  Dame  que  tu  adores  à 
(çs  p^reas  Se  à  les  protedçurç  ^  5c  de  1^ 
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€oiidiiîre  en  un  lieu  où  les  enchantemens 
de  Merlin  te  donnent  trop  d'avantages 
pour  la  féduire.  Je  vais  te  forcer  à  l'aban- 
donner;  mais  je  te  promets  de  te  la  faire 
retrouver  quelque  jour,  lorfque  tu  te 
feras  rendu  encore  plus  digne  d'elle  par 
tes  exploits,  &  qu'elle  pourra,  avec  plus 
de  décence  &C  de  liberté,  récompenfer 
ton  amour  &  s'unir  à  toi.  En  difant  ces 
mots,  le  Chevalier  noir  entraîne  Clarice^ 
fans  que  Renaud,  difarmé  &  furpris  , 
■puiiTe  l'en  empêcher,  &  la  fait  monter 
fur  fon  char  d'ébène,  qui  fe  précipite 
dans  le  gouffre  dont  on  l'avoit  vu  fortir. 
Pour  rafîurer  nos  Lecteurs  fur  les 
fuites  de  cet  événement,  il  faut  leur 
apprendre,  ou  plutôt  leur  rappeller 
que  c'étoit  le  fage  Enchanteur  Mûugis  , 
qui,  veillant  fur  tous  les  évènemens  de 
laviede  fon  coufin  Renaud,  &  voulanc 
qu'il  fut  un  parfait  Chevalier,  lui  avoir 
apparu  fous  la  forme  de  vieillard  pour 
lui  faire  conquérir  Bayard  ;  avoit  animé 
la  ftatue  de  Triftan  pour  Tarmer  Che^- 
valier  ;  &  enfin  lui  enlevoit  Clarice-j, 
pour  empêcher  que  le  cours  de  fîs  ç%^ 
ploitç  guerriers  ne  fut  trop  tôt  fini 
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Chant  Cinquilmc 

Renaud,  ëtonné  &  fans  armes,  coti- 
rut  inutilement  après  le  char ,  &  voulut 
en  vain  fe  précipiter  dans  le  gouffre  : 
l'abîme  fe  referma.  Il  regagna  trifte- 
ment  la  cabane  où  il  avoir  paffé  la  nuit, 
y  reprit  fes  armes,  remonta  fur  Bayard, 
&  erra  encore  dans  la  France ,  fe  flatant 
de  l'efpoir  peu  fondé  ,  d'y  retrouver  l'a- 
dorable Clarice. 

Il  avoit  paffé  quelques  jours  dans 
ces  courfes  incertaines ,  lorfqu'à  tra- 
vers les  feuillages  d'un  affez  épais  buif- 
fon ,  il  entend  les  fons  de  la  voix  d'un 
Pafteur  qui  s'accom.pagnoit  de  la  flûte, 
&  chantoit  mélodieufement  ,  mais 
d'un  ton  très-trifte.  Renaud  defcen- 
dant  doucement  de  defîus  Bayard,  s'ap- 
proche &  apperçoit  un  jeune  homme 
de  la  fgure  la  plus  intéreffante ,  dont 
rajuflcment  étoit  en  partie  conforme  à 
la  fimpHcité  pallorale,  mais  cependant 
affez  galant.  Aimable  Betger,  lui  dit  Re- 
naud, j'applaudis  à  vos  talens,  &  je  plains 
vos  peines;  je  préfume  que  c'efl  l'amour 
qui  les  caufe  ;  &  comme  j'en  éprouve 
de  femblables,  elles  ont  droit  de  m'inté- 
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refTer.  Le  Berger  fe  doutant  que  celui 
qui  lui  parloir  étoit  un  Chevalier  de  dif- 
tin61:ion  ,  lui  propofa  de  venir  fe  repofer 
dans  la  cabane,  &  lui  promit  de  le  mettre 
au  fait  de  fes  aventures.  Dès  le  foir 
Florinde{  c'étoit  le  nom  du  Pafteur  )  lui 
conta  ainfî  fon  hifloire. 

Hijîoire  de  Florinde.  l 

Je  fuis  né  en  Efpagne ,  près  de  cette 
fameufe  ville  de  Numance,  qui  ne  fut 
foumife  par  les  Romains  qu'après  tant 
de  fanglans  combats,  &  dont  la  con- 
quête fit  tant  d'honneur  au  grand  Sci* 
pion.  Mon  père  s'étoit  établi  affez  jeune 
dans  cette  ville  ,  &  en  avoit  époulé  une 
Citoyenne  :  il  nous  a  laifle  d'ailleurs 
ignorer  le  lieu  de  fon  origine  ;  mais  il 
s'eft  trouvé  affez  riche  pour  me  donner 
une  parfaite  éducation. 

A  peu  de  diflance  de  Numance,  étoit 
un  Temple,  autrefois  dédié  à  Vénus 
entouré  d'un  bois  frais  &  délicieux,  & 
arrofé  d'un  ruiffeau  d'eau  pure  ,  dont  la 
foHrce  étoit  dans  le  Temple  même. 
Quoique  la  Religion  eut  plus  d'une  fois 
changé  dans  notre  patrie  ,  depuis  que  ce 
Temple  avoit  été  fondé,  il  avoit  tou- 
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jours  été  refpeâé  ,  &  on  y  avoît  con-- 
lervé  un  ufage ,  établi  de  temps  immé- 
morial; cétoit  celui  d'y  célébrer,  cha- 
que année  au  mois  de  Mai ,  une  fête  qui 
duroit  trois  jours,  à  laquelle  fe  rendoient 
exactement  toutes  les  jeunes  filles  nubi- 
les de  la  ville  &  des  environs,  de  quelque 
état  qu  elles  fufTent.  Elles  y  pafToient 
trois  jours  à  faire  bonne  chère  ,  à  jouer 
à  des  jeux  innocens ,  à  converfer  &  à 
s'exercer  enfemble  pour  gagner  àes 
prix  que  leur  propofoient  les  PrêtrefTes 
du  Temple  ,  qui  préfidcientà  leurs  amu* 
femens.  Aucun  homme  n*^étoit  admis  à 
ces  fêtes,  &  ne  pouvoit  pénétrer  dans 
Tenceinte  facrée;  il  nous  étoit  feulement 
permis  de  nous  ranger  en  haie,  &  de 
voir  pafTer  ces  belles  perfonnes  quand 
elles  fe  rendoient  au  Temple  fans  voile, 
le  premier  de  Mai,  &  quand  elles  en 
revenoient  trois  jours  après.  Ce  fut  dans 
une  de  ces  occafions  que  je  vis  Olinde^ 
fille  du  Souverain  de  Numance  :  je  tou- 
chois  à  ma  quinzième  année  ;  le  feu  de 
l'amour  s'alluma  auifî-tôt  dans  mes  vei- 
nes :  épris  de  la  beauté  de  la  PrincefTe, 
J'attends  avec  la  plus  grande  impatience 
le  momeut  de  ion  retour  j  4e  h  revis 
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encore,  Cependant  pliifîeurs  mois  je  ne 
fus  occupé  que  de  fes  charmes ,  &  de  la 
vive  tendreflè  qu'ils  m'a  voient  infpirée. 
Je  revois  continuellement  aux  moyens 
de  lui  déclarer  mapafîîon,  Se  ne  pouvoir 
en  trouver  aucun ,  vu  la  diftance  de  fou 
rang  au  mien  :  enfin  je  înis  en  ufage  le 
feul  expédient  qui  me  parut  praticable, 
quoique  très-hafardeux,*  je  feignis  un 
voyage  dans  un  pays  éloigné  ;  &.  au  bout 
de  quelque  temps,  lorfqu'on  me  croyoit 
bien  loin  de  Numance ,  je  reparus  près 
de  cette  ville  en  habits  de  fille.  Le  retour 
du  mois  de  Mai  étoit  prochain  ;  le  jour 
de  la  fête  arriva.  Je  me  mêlai  parmi  les 
perfonnes  du  £exQ  à'Olinde^  &  j'entrai 
dans  le  Temple  avec  elles.  J'y  pafîki  trois 
joursdélicieux,  pendant  lefquelsje  lavis 
avec  liberté,  fe  croyant  difpenfée  de 
cacher  aucun  de  {es  charmes  à  mes  yeux: 
je  jouai  avec  elle  ,  jeluidifputoisleprixà 
la  courfe;  je  ne  la  laifTois  gagner  ,  que  par 
complaifance;  ou  fi  je  gagnois,  j  *exigeois 
quelques  baifers  pour  récompenfe. 

Enfin  au  moment  011  la  fêtealloît  finir, 
fous  prétexte  de  lui  confier  un  petit 
fecret  à  l'oreille  ,  je  lui  découvris  qui  j'é- 
tohf  Alors  elle  fe  troubla,  rougit ,  &  itiç 
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dis  tout  bas,  à  fou  tour  :  Fiiye:^,  jeune  im^ 
prudent ,  fi  vous  voulé:^  éviter  la  mort  ; 
abandonne^  ce  pays  ,  je  vous  l'ordonne. 
Défolé,  confternéj  j'obéis:  dès  le  foir  je  re- 
trouvai mes  parens ,  je  me  fisreconnoître 
à  eux  :  ils  me  confeillèrent  defuivre  l'or- 
dre qui  m'avoit  été  donné;  &  m'ayant 
fourni  l'argent  néceflaire  pour  me  tranf- 
portcr  dans  ce  pays  fi  éloigné  de  ma  pa- 
trie, je  pafTai  les  Pyrénées  &  m'établis  dans 
ce  lieu  que  j'ai  trouvé  agréable,  &  où  je 
mène  la  vie  pafteur,  toujours  penfant 
àmaPrincefTe,  merappellantfes  attraits, 
&  fongeant  à  fa  cruauté.  J'avoue  cepen- 
dant que  cette  vie  oifive  me  devient 
in fup portable,  &  que  je  fens  que  je  fuis 
fait  pour  en  mener  une  plus  noble  &  plus 
adive. 

Renaud  entendit  avec  intérêt  le  récit 
duBerger  :  il  l'encouragea  fi  fortement  à 
renoncer  à  la  vie  champêtre,  qu'il  réfolut 
de  le  fuivre.  Venez,  lui  dit  Renaud ,  cher- 
cher comme  moi  des  aventures  3  mais 
n'oubliez  point  votre  charmante  Frin- 
cefTe;  occupez-vous  toujours  d'elle  dans 
toutes  les  occafions  périlleufes  ,  &  vous 
ferez  invincible.  C'eft  bien  ainlî  que  je 
l'entends ,  répondit  Florinde3  rien  ne  me 
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fera  jamais  oublier  l'objet  de  mon  amour 
Je  veux  même,  pour  mon  coup  d'effai, 
tenter  une  entreprife  fur  laquelle  j'ai 
reçu  d'avance  ,  il  y  a  quelques  jours  , 
des  éclairLiiïemens  d'un  vieux  berger  de 
ce  canton.  Il  y  a,  m'a-t-il  dit,  à  quelques 
journées  d'ici,  en  tirant  vers  l'Orient,  un 
ancien  Temple  fitué  au  pied  d'une  mon- 
tagne remarquable ,  en  ce  qu'elle  eft  ifo^ 
lée  ,  &  fe  trouve  placée  au  milieu  d'une 
vafte  plaine.  Les  feuls  amans  fidèles 
peuvent  entrer  dans  ce  Temple;  &  la 
porte  en  eft  fi  bien  défendue  contre  ceux 
qui  ont  quelques  reproches  à  fe  faire,  que, 
quels  que  foicnt  leur  force  &  leur  cou- 
rage,  ils  ne  peuvent  jamais  y  pénétrer* 

Eh  bien,  dit  Renaud,  tentons  l'un  & 
l'autre  cette  aventure  :  fî  vous  êtes  fidèle, 
je  le  fuis  auflîj  &  je  n'ai  pas  moins  à  cœur 
de  prouver  ma  fidélité  que  ma  valeur. 

Ils  partirent  donc  enfemble  dès  le  len- 
demain. Florinde  s'étoit  pourvu  d'un  bon 
cheval.  Se  avoit  feulement  changé  quel- 
que chofe  à  fon  habillement  paftoral  : 
d'ailleurs  il  n'a  voit  point  d'armes  ;  l'é- 
preuve qu'ils  alloient  tenter  n'en  exigeoit 
pas. 

Florinde  av'oit    de    fi    bons  renfei- 


42.        BIBLIOTHEQUE 

mens  fur  le  chemin  qu'ils  dévoient  fui- 
vre,  quils  arrivèrent  heureufement  à 
leur  deftinaîion.  Ils  trouvèrent  au  piVd 
de  la  montagne  Tentrëe  de  la  grotte  qui 
avoic  autrefois  fervi  de  Temple.  Dès 
qu'ils  en  approchèrent  ils  en  virent  for- 
tir  des  torrens  de  flammes ,  à  la  lueur 
defquelles  ils  lurent  ces  mots  écrits  eft 
caractères  de  feu,  fur  une  table  de  maf^ 
bre  blanc  : 

par  CCS  feux  dévorans  tu  feras  coiifumé^ 
Si  da  pur  feu  cT amour  ton  cœur  n'eft  anime. 

Cette  menace  n'effraya  point  Florinde  j 
îl  fe  jeta  légèrement  en  bas  de  fon  che-^ 
val ,  &  courant  à  travers  les  flammes, 
îl  les  traverfa  fans  aucun  accident. 
Renaud ,  impatient  de  le  fuivre ,  fentic 
que  le  poids  de  {es  armes  ne  lui  permet* 
toit  pas  d'aller  fî  vite:  il  prit  tout- à-coup^ 
un  parti  digne  de  lui  ;  il  lâcha  la  bride 
à  Bayard  ;  &  ,  fans  defcendre  de  cheval, 
fans  quitter  fa  lance  &  fon  écu ,  il  péné- 
tra dans  la  grotte.  Les  flammes  exté- 
rieures refpeârèrent  celles  dont  fon 
cœur  étoit  brûlé;  &  il  fe  trouva  ,  avec 
fon  compagnon  ,  dans  l'intérieur  du 
Jempk,    qui  étoit  bien  plus  vafte  & 
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bien  plus  galamment  orné  q^-e  Tentrée 
&  la  forme  extérieure  de  la  montagne 
ne  pouvoient  le  faire  efpérer.  Tout  y 
refpiroit  le  bon  goût  èc  la  galanterie, 
T>QS  jeux,  des  ris  Se  des  plaiTirs  en  fai- 
foient  les  honneurs^  Se  une  brillante 
fête  s*y  trouvant  tout-à-coup  préparée, 
Renaud  Sc  Florinde  paflerentdansce  lieu 
enchanté  trois  jours  délicieux  ,  qui  leur 
durèrent  moins  que  trois  heures.  Ce  fut 
pour  la  première  fois  que  Ton  vit  figurer, 
au  milieu  d^un  ballet  galant,  un  Héros  à 
cheval  &  armé  de  pied  en  cap.  Enfin  nos 
deux  jeunes  amoureux  virent ,  élevés  fur 
deux  nuages  brillans,  les  portraits  de 
leurs  belles  ,  Olinde  Se  Clarice.  Ils  leur 
rendirent  des  hommages  auxquels  Is 
Divinité  du  temple  applaudit  elle- 
même  :  ils  entendirent  prononcer  cet 
Oracle. 

Pour  prix  de  votre  facrîfîce, 
Ecoutez  mon  oracle  ,  invincibles  guerriers  r 
Partez,  Renaud >  pour  mériter  Clarice, 

Amailez  lauriers  fur  lauriers. 

Et  vous,  jeune  &  charmant  Florinde; 
Ceft  en  cherchant  la  gloire  au  milieu  des  combatJ  i 
Que  vous  mériterez  la  main  &  les  appaj. 

Pc  la  fuperbe  Olinde, 
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En  s'inclinant  profondément,  les  guer- 
riers promirent  de  fe  conformer  aux 
ordres  du  Ciel  :  (  nosLedleurs  fe  doutent 
bien  que  cela  veut  dire  aux  ordres  de 
Maugisj  car  c'étoit  lui  qui  étoit  l'auteur 
<ie  tous  ces  enchantemens  ). 
Chant  Sixième, 

Animés  par  FOracle ,  Renaud  &  FIo- 
rînde  ayant  traverfé  la  montagne,  réfo- 
lus  à  chercher  de  nouvelles  aventures  , 
le  dernier  trouva  à  la  fortie  une  armure 
complette  &  brillante,  il  héiita  d'autant 
moins  à  s'en  revêtir,  quil  la  regarda 
comme  un  préfent  de  l'Amour.  Ainfî 
tous  deux  armés ,  ils  prirent  le  chemin 
des  Alpes  pour  pafîer  en  Italie  ;  car  ils 
favoient  que  l'Empereur  Charles  y  était 
avec  toute  fon  armée.  Ils  y  parvinrent 
heurenfement.  P.enaud,  en  s*ap prochant 
du  camp  de  Charlemagne  ,  baifîà  exaâ:e- 
ment  la  vifiere  de  fon  cafque  ,  &  prit 
bien  garde  de  n'être  pas  reconnu.  Fai- 
faut  pafTer  Florinde  devant  lui,  .il  eut 
Tair  de  fe  mettre  à  la  fuite.  L'aimable 
Kumantin  fe  préfenta  de  bonne  grâce  à 
l'Empereur ,  comme  un  jeune  guerrier 
qui  yenoit  lui  offrir  fes  fervices  contre 
les  ennemis.    La  noblefTe  de  fa  ?ig\iiîQ  ^ 
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r.clégance   de  fa   taille,    lui  méritèrent 
l'avantage    d'être    accueilli    favorable- 
ment. H  demanda  l'Ordre  de  Chevalerie  : 
Charles  voulut   l'en  décorer  lui-même. 
Alors  paroifTant  fier  de   rhonnenr  qu'il 
venoit   de   recevoir,    il  ofa  défier  à   la 
joute  les  plus  braves  Chevaliers  de  l'ar- 
mée Impériale.  La  lice  étant  préparée  , 
il  obtint  d'avoir   pour  fécond  fon  com- 
pagnon de    voyage ,   qu'on   étoit    bien 
loin    de    croire    auffi    redoutable    qu'il 
rétoit.    Deux  Chevaliers  fe  préfentent 
d'abord  ;    Gautier  dç  Maiilcon  en  étoit 
un ,  Angelln  étoit  l'autre.  Nos  deux  guer- 
riers en  viennent  aifément  à  bout  j  Flo- 
rinde  y  employant  toute  fon   adrefTe  & 
Renaud  ménageant  fes  forces  de  fayon 
que  l'on  ne  putreconnoître  toute  fa  fupé- 
rioriré.  A  Agelin  fuccède  fon  frère  Bcran* 
ger;  &  à  Gautier,  le  noble  Se  redoutable 
îlichard:  ils  o'^it  le  même  fort  que  lespré- 
cédens.  Sig'ifmond  n'ell  pas  plus  heureux 
que  Richard ,   ni  Aldrimon  que  Beran- 
ger.  Mais  enfin  l'armée  prefqu'entiere  de 
Charlemagne  ,   qui  étoit  fpeélatrice  de 
-ces  combats,  s'apperçoit  que  le  fécond 
du   Chevalier    étranger  ,     quoiqu'il    ait 
vaincu  fueceilivement  trois  feràves  Che- 
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valiers,  en  eft  cependant  venu  à  bout  fans 
le  fecours  de  Tépée,  Se  même  qu'il  ne 
porte  point  de  pareille  arme.  La  luite  du 
combat  ayant  été  remife  au  lendemain  , 
on  s'emprcfTe  à  demander  à  Tinconnu 
quelle  eft  la  raifon  qui  lui  fait  négliger 
une  pièce  li  noble  de  Tarmiu^e  des  Che- 
valiers fes  confrères.  J*ai promis,  répond-» 
il  fîmplement,  de  ne  porter  aucune  épée  ■ 
que  je  n*aye  acquis  la  meilleure  qui  foit 
au  monde.  Le  redoutable  ^^/^i-,  Géant 
Sarrafin ,  qui ,  profitant  d'une  trêve,  étoit 
dans  le  camp  de  Chariemagne,s'écne  alors 
avec  un  fourire  amer  :  qui  que  tu  fois,  je  te 
réponds  bien  du  moins  que  s'il  te  m?.nque 
un  glaive  tu  ne  t'empareras  pas  de  mon 
ëpée  Flamberge,  qui  eft  la  meilleure  du 
monde.  C*cft  juftement  celle-là  que  je 
defire  ,  reprend  Renaud  ;  &  dès  demain, 
je  prétends  te  l'arracher.  Atlas,  toujours 
avec  le  même  air  dédaigneux,  afligne 
l'heure  du  rendez-vous;  &  l'armée  Chré- 
tienne s'a^emble  pourvoir  ce  combattue 
pouvant  s'empêcher  de  trembler  pour  le 
Chrétien  inconnu  ,  qui  a  ofé  le  demander 
avec  tant  d'audace.  Mais  le  lendemain  I21 
crainte  de's^hrétiens  eft  heureufement 
dilfipée.  JY^rtf  entrerons  poinr  dîinsli:$ 
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détails  de  ce  combat,  il  nous  fuffit  de  dire 
que  quoique  Renaud  ne  fe  fervit  que  de 
fa  lance  ,  après  avoir  brifé  celle  du  Sarra* 
fin ,  il  parvint  à  luî  arracher  Flamber gc  p 
au  moment  que  celui-ci  vouloit  lui  en 
porter  un  rude  coup.  Auflî-tôt  il  la  tourne 
contre  Atlas  même  ,  le  perce  &  lui  ôte 
la  vie.  Cette  victoire  (fit  comme  on  peut 
le  croire  )  grand  bruit  dans  le  camp  de 
Charlemagne.  On  ne  parloit  plus  du  pre- 
mier des  Chevaliers  qui  avait  provoqué  le$ 
joutes,  mais  du  fécond,  dont  l'adrefTe  8c 
valeur  avoient  étonné  tout  le  monde ,  & 
excité  la  jaloufîe  des  jeunes  Chevaliers 
François.  On  ne  regrettoit  point  Atlas  , 
qui  étoît  Payen  8cinfolent;  mais  on  étoit 
piqué  de  ce  que  Tépée  de  ce  Géant ,  qui 
jufques-làavoiteutant  d'avantage,  étoit 
tombée  entre  les  mains  d'un  inconnu.  Oa 
s'emprefTadonc  à  tâcher  de  lui  Faire  perdra 
l'honneur  de  cette  victoire.  Otton  ,  d'un 
Sang  illuftre,  qui,  plufieursfîècles  après, 
devoit  donner  des  Empereurs  à  l'Allema- 
gne ,  entra  dans  la  carrière  ;  &  quoiqu'il 
le  préfentâtbien,  au  fécond  coup  de  lance 
de  Renaud  ,  il  fut  défarçonné.  Le  jeun^ 
Hugues ,  parent  de  l'Empereur ,  &  d'une 
Matfon  qui  porte  à  préfeat  avec  gloire 
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la  Couronne  de  France  ,  voulut  abfolu- 
ment,   malgré  la  foibleffe  de  fon  âge  ,- 
yenger  Otton ,  qui  avoir  été  fon  maître 
dans  Tart  de  la  guerre,  &  Tavoit  armé 
Chevalier.    Renaud  avoit  voulu  éviter 
ce  combat,  &  ménagea,  tant  qu'il  put, 
un  Adverfaire  fur  lequel  il  avoit  tant  de 
fupériorité.  Mais  celui-ci  fut,  par  fa  pro- 
pre faute  ,  vidiime  de  fa  valeur  inconfî- 
dérée.Il  s'enferra  de  lui-même  &  expira, 
Renaud  lui  donna  des  larmes  ;  mais  l'Em- 
pereur fut  au  defcfpoir  de  la  perte  de  ce 
jeune  Prince,  fur  lequel  il  fondoit  \qs 
plus   grandes  efpérances.    Auffi-tot  ap- 
pelant  le  fameux  Comte  'Roland ^   qui 
avoit  été  fpe(51:ateur  des  combats ,   fans 
vouloir  y  prendre  part ,  &  qui  avoit  ad- 
miré fon  coufin  Renaud,  étant  bien  éloi- 
gné de  le  reconnoître.  <<  Roland,  lui  dit 
3>  Charles,  je  t'ordonne  d'aller  combat- 
if tre  cet  Audacieux  >;.  Le  Comte  d'An- 
gers fit  quelques  repréfentations  à  l'Em- 
pereur fon  oncle  ,  fondées  fur  Tufage  où 
il  étoit,  depuis  quelque  temps ,  de  réfer- 
ver  fes  coups  pour  les  ennemis  de  l'Etat; 
LEmpereur  ne  fe  rendit  point  à  ces  rai- 
fons,   &  fon  neveu  fut  forcé  d'obéir, 
11  s'avance  donc  vers  Renaud  :  l'armée 

Françoif« 
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Françoife  8c  un  grand  nombre  d'Etran- 
gers voient  avec  admiration  combattre 
les  deux  premiers  Chevaliers  du  monde. 
D'abord  ils  fe  ménageoienc ,  Renaud  con- 
noiiïant parfaitement  fon  cou^inRoland  ^ 
8c  celui-ci  eilimantfon  adverfaire,  quoi- 
qu'il lui  fiit  tout-à-fait  inconnu.  Mais 
enfin  le  fils  à*Aymon  ayant  reçu  une  lé- 
gère blefTure ,  8c  voyant  couler  fon  fang, 
s'irrita  ;  8c  le  Comte  d  Angers  voyant 
qu'il  étoit  obligé  d'employer  contre  lui 
toute  fa  force  ,  les  coups  devinrent  terri- 
bles y  mais  ils  n'étoient  point  décififs  : 
tout  étoit  égal  entre  les  combattans,  leur 
valeur  ^  leur  force  perfonnelle  ,  la  vi- 
gueur de  leurs  chevaux  8c  l'excellence  de 
leurs  épées  ,  (  Durandal  8c  Flambcrge). 
Enfin  la  Chevalerie  Françoife  pria 
r Empereur  de  faire  cefTer  ce  combat ,  qui 
devenoit  plus  effrayant  qu'admirable. 
Charles  y  confentit,  ^  cria  à  Roland  à^ 
s'arrêter ,  ^  aux  deux  Chevaliers  de  s'ap- 
procher de  lui.  Ils  obéirent,  après  s'ctre 
mutuellement  embraffés  furie  champ  de 
bataille  ,  ^  toujours  fans  que  Renaud  le 
découvrit.  Le  Monarque  François  voulut 
faire  des  complimens  à  celui-ci  3  mais  il 
répondit  qu'il  fe  trouvoit  trop  honoré  d'a- 
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voir  combattu  contre  Roland,  Le  Comte 
à' Angers  ,  de  fon  côté  ,  lui  rendit  toute 
la  juiHce  qui  lui  étoit  due  ;  &  pour  lui 
prouver  fon  elHme  8c  fon  admiration ,  il 
lui  iit  préfent ,  avec  l'agrément  de  l'Em- 
perenr  ,  d'un  iuperbe  calque  qu'il  portoit 
^vant  que  d'avoir  conquis  celui  du  Sarra- 
fin  Almon.  Renaud ,  en  revanche  ,  lui  pré* 
fenta  la  peau  de  lion  que  portoit  Atlas  , 
qui  étoit  la  dépouille    du  plus  furieux 
monftre  qu'eut  jamais  produit  l'Afrique. 
«  Nous  nous  reconnoitrons  quelque  jour 
3>  à  ces  marques  dans  les  combats  ,  ajou- 
»  ta.  Renaud  ;lm3.\s  il  n'eit  pas  temps  en- 
5»  core  que    je  me  nomme  ;    permettez- 
•>  mof,  magnanime  Empereur  ,  de  me  re- 
s>  tirer  avec  mon  Compagnon  d'armes  »>. 
Charles  y  confentit  ; 'mais' avaht  que  de 
partir  ,  Florlnde  lui  demanda  la  permif- 
îîon  de  combattre  contre  quelques  nou- 
veaux Chevaliers  qui  ofoient  encore  le 
défier.  L'Empereur  lui  ayant  donné-cette 
fatisfadlion ,  il  rentra  dans  la  lice ,  &  vain- 
quit   fuccefîîvement     trois     Chevaliers 
Mayançois ,  Griffon  ,  Anfelme  Se  Denys^ 
indignes  de  ce  nom,  par  leur  façon  de 
penfer ,  quoiqu'ils  f uiïent  d'ailleurs  faits 
pour  le  porter  par  leur  valeur  &c   leur 
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naifTance.  Florindc  mit  le  comble  à  Ç% 
gloire  par  cetre  vidlioire,  comme  Renaud' 
1  avoir  mis  à  la  fîenne  par  fou  derniei: 
combat.  Ayantenruite,run&  l'autre, fa- 
ille l'Empereur ,  ils  fe  retirèrent  Se  coiiti- 
iiuèrenp  à  chercher  des  aventures ,  &:  U 
belle  €'/^Wce,quin'étoit  point  encore  arr 
rivée  au  camp  de  Charleniegnc ,  non  plus 
que  l'Impératrice  Gallcranc^ 

Champ  Septième,  '^ 

La  trêve  entre.Charlemagne  Sc  les  Safra-> 
i*îns  devant  durer  encore  quelque  temps  , 
l'Italie  n'oiîroit  point  à  nos  Guerriers, 
d'occafions  de  fignalei  leur  valeur  ;  ainfï 
ils  fongèrent  à  s'en  éloigner,  &  s'enfon-» 
cèrent  dans  les  montagnes  de  TApennin, 
Au  milieu  d'un  vallon  étroit,  entouré  de 
montagnes  efcarpées ,  ils  apperçurent  un. 
tombeau  de  marbre  noir  ,  fur  lequel  étoit 
coudiée  un«  ftatuede  marbre  blanc,  re- 
préfentant  une  très-belle  femme.  Autour 
de  ce  fépulcre  étoient  rangées  diiféren- 
tes  perfonnes  dans  la  contenance  la  plus 
trille  ,  priant  Dieu  ,  &  pouffant  des  fou-» 
pirs;  &  un  peu  plus  loin  ,  deux  Chevaliers 
armés  de  pied  en  cap  ,  qiaîs  dont  les  ar-» 
mçs  étoient  rembrumv^s  &  couvertes  de^ 
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crêpes  noirs.  Dès  que  ces  deux  lugubres 
Guerriers  fe  virent  à  portée  de  Florindc 
^  de  Renaud,  ils  s'avancèrent  quelque 
pas  au-devant d*eux  ,  &  d'une  voix  fépul- 
crale  :  «  Chevaliers  ,  leur  dirent-ils  ,  il 
3»  faut  que  vous  vous  arrêtiez  avec  nous 
5»  auprès  de  ce  tombeau  ,  que  vous  lui 
91  rendiez  vos  triftes  hommages  ,  8c  que 
f*  vous  nous  aidiez  à  pleurer  l'objet  qu'il 
»  renferme.  Buvez  avec  nous  cette  eau 
»  amère  de  douleur  ,  ajoutèrent-ils  en 
f.  leur  préfentant  la  coupe ,  ou  rëfolvez- 
»  vous  à  combattre  contre  nous  :  Che- 
3>  valiers ,  répliqua  Renaud  en  f  ouriant  , 
p>  mon  compagnon  &  moi  ne  fommed 
j>  point  difpolés  à  boire  de  votre  eau  , 
3}  puifqu'elle  eft  amère ,  ni  à  partager  vo- 
35  tre  douleur ,  puifque  l'objet  qui  la  caufe 
»  ne  nous  a  jamais  été  connu.  Au  reile  , 
9)  l'alternative  que  vous  nous  propofez 
f)  n  eft  point  capable  de  nous  effrayer  ; 
9)  il  nous  eft  bien  plus  aifé  de  nous  battre , 
•}  car  nous  y  fommes  toujours  préparés  , 
y>  <]uc  de  pleurer  quand  nous  n'en  avons 

9>  point  envie.  Combattons  donc  » Ils 

combattirent  ,  8c  fî  malheureufement 
pour  les  deux  Chevaliers  en  deuil  ,  que 
rund'euxfuttranfpercé  parlalance  àeFlo- 
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rinde ,  &  l'autre  dangereufement  blefTé 
par  Renaud.  Celui-ci  ne  le  vit  pas  plutôt 
hors  de  combat ,  que  mettant  pied  à  terre, 
il  s'emprefTa  de  le  fecourir.  On  le  tranf- 
portadans  l'habitation  prochaine  ,  où  Ton 
mit  le  premier  appareil  fur  fes  plaies  i  8c 
pendant  qu'il  repofoit,  nos  Chevaliers fe 
firent  raconter  le  lujet  de  la  (îngulière 
coutume  qui  étoiten  ufage  en  ce  lieu. 

Hijloirc  de  Clitle. 

La  Dame  à  laquelle  étoit  élevé  ce  tom- 
beau de  marbre  blanc  &:  noir ,  étoit  Té- 
poufedu  Chevalier  bleiïe,  Seigneur  d'une 
partie  de  ces  montagnes.  Ils  avoient , 
pendant  plufieurs  années,  vécu  très-heu- 
reufement  enfemble;  mais  en^n  la  belle 
Dame  (  que  Ton  nommoit  Clitit)  ayant 
cançu  une  jaloufîe  mal-fondée  ,  avoit 
voulu  épier  fon  mari  pcndant.qu  il  étok 
à  la  chafTe  ^  &  celui-ci  l'entendant  re- 
muer derrière  le  feuillage  d'un  buiflbn,  & 
l'ayant  prife  pour  une  bête  fauve ,  l'avoit 
percée  d'une  flèche.  Son  aventure  avoit 
été  enfin  tout-à-faît  femblable  à  celle  de 
Céphalc  Se  de  Procrisy  rapportée  dans  les 
Métamorphofes  d'Ovide.  La  douleur  dv^ 

G  iij 
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man  avoir  été  fî  grande ,  qu'il  avoît  voulu 
établir  rextraordinaire  coutume  dont  lui 
^  fon  frère  venoient  d'être  les  viôimes. 
Kos  deux  Chevaliers,  après  avoir  témoi- 
gné tous  les  regrets  ,  &  rendu  tous  les 
foins  pofîîbles à  cette  famille  infortunée, 
partirent  en  leur  recommandant  de  bâtir  . 
une  Eglife  ,  &  d'établir  un  Couvent  fur 
le  tombeau  de  Clhie  ,  plutôt,  que  de  for- 
cer les  pafTans  à  la  regretter  malgré  eux. 
Continuant  leur  route  &  leurs  cour- 
fcs,  nos  voyageurs  arrivèrentfur  le  bord 
de  la  mer ,  &  fur  un  rivage  agréable  &  fer- 
tile. Là,  deux  Demoifefes  charmantes 
s'offrirent  à  eux ,  &  les  invitèrent ,  de  la 
manière  la  plus  galante ,  à  les  fuivre  dans 
un  château  magnifique  &  avantageufe- 
ment  (itué ,  qu'elles  leur  firent  remarquer 
à  une  diflance  affezpeu  éloignée.  Cepen- 
dant pour  y  parvenir ,  il  falloir  traverfer 
une  grotte  percée  dans  une  longueur  d'en- 
viron mille  pas.  Cette  grotte  s'appelloit 
Faujiljppe  *.  Renaud  avoit  tenté  &  mis 

*  Cette  famcufc  grotte,  ou  ccfamçax  chemin, 
fercé  dans  le  roc  ,  cft  encore  aujourd'hui  afTcz 
connu  de  ceux  qui  ont  poufle  leurs  voyages  juG» 
iqucs  à  Napks. 
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à  fin  des  aventures  aflurément  bien  plus 
difficile.  Florindc  &  lui  ne  G|  firent  pas 
prier  pour  fuivre  les  Nymphes  jusqu'au 
palais  de  la  Courtoifîe,  C'étoit-là  qu'on 
les  menoit.  En  y  arrivant ,  ils  y  trouvè- 
rent mille  objets  difFérens  ,  dignes  d'ad- 
miration :  une  Dame  de  la  plus  grande 
beauté  8^  de  la  plus  parfaite  politefTe  , 
les  invita  à  fe  repofer  dans  ce  délicieux 
palais,  OLi  ils  firent  le  fouper  le  plus  dé- 
licat, accompagné  &:  fuivi  du  plus  agréa- 
ble concert.  Enfin  on  les  conduifit  dans 
lin  appartement  auffi  commode  que  fu- 
perbe  j  &  pour  les  engager  à  y  repofei* 
tranquillement ,  on  leur  conta  rHiftoire 
qui  fuit. 

Chant  Suitièmty 

Uifloïrt  du  Palais  de  la  Çourtoijic  *. 

Ce  palais  (  leur  dit-cn  )  fut  fondé  par 
une  belle  &  aimable  Magicienne  qui  re- 
gnoit  autrefois  fur  la  ville  de  Naples.  Elle 


*  Le  mot  de  courtoijîe  eft  ici  littéralement  tra- 
duit dj  l'Italien  cortejïa  ,  qui  ,  pris    f'ans   un  fea« 

Civ 


56        BIBLIOTHEQUE 

»      I     »    .1  ■      I  ■  ■  I 

s'appelloit  Albe  ,  &  étoit  obligeante  & 
gracieufe  n£)ur  les  étrangers,  qu  elles'em- 
preflbit  derecevoir  dans  fon  palais,  maïs 
de  manière  cependant  qu'elle  leur  fai- 
foit  une  loi  de  la  refpeâier  ,  comme  elle 
s'en  faifoit  une  de  les  bien  traiter.  Après 
avoir  quitté  ce  monde ,  elle  a  tranfmis 
fon  pouvoir  &  fes  fondions  à  d'autres 
Dames  ,  qui  les  exercent  avec  la  même 
réferve  :  telle  eft  Euridicc  qui  vous  re- 
çoit aujooird'huî. 

Une  autre  loi  non  moins  fage  ,  &  qui 
s'obferve  dans  ce  château  ,  c'eft  que 
quand  les  Chevaliers  que  l'on  y  reçoit  y 
ont  pafle  quelques  jours  agréablement , 


favorable ,  &  comme  Ta  entendu  le  Tajfe  ,  Ycut 
àiTC  policejft ,  honnêteté  y  gracUufeté ,  galanterie» 
Mais  ce  mot  ,  originairement  fi  honnête ,  a  chan- 
gé d'acception  depuis  quelque  temps  en  Italie. 
Courtoifie  s'eft  pris  en  mauvaife  part  :  on  a  dit* 
qu'une  femme  étoit  courtoife  quand  elle  recevoir  , 
fans  fe  fâcher ,  des  propofitions  déshonnêtes ,  & 
qu'elle  y  rcpondoit.  De  là  eft  venu  le  mot  de 
courtifane ^  dontrorigîne  cdcorte/iana  ,  courtoife  ^ 
&  n'a  fien  de  commun  avec  le  mot  cortegiano  p 
qui  veut  dire  homme  de  cour ,  ou  courtifan. 
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&  s*y  font  bien  remis  de  leurs  fatigues  , 
pour  ne  pas  laifTer  leur  courage  oiiifs  8c 
inutile  à  l'univers,  on  leur  propofe  de  s'em"- 
barquer  fur  unvaifTeau  qui  eft  toujours 
dans  ce  port,  prêt  à  mettre  à  la  voile.  On 
l'appelle  It  navire,  aventureux,  lia  été 
conilruii  par  la  main  des  Fées ,  &  il  con^ 
duit  lui-même  les  Chevaliers  qui  y  font 
embarqués,  à  quelque  entreprife  d'éclat 
qu'il  juge  être  propre  à  leur  cara6tère.' 

Cette  condition  n'intimida  point  les 
braVes  Chevaliers  ;  ils  fe  prêtèrent  à 
tout,  alTurés  de  pouvoir  s'en  tirer  avec 
gloire  ;  &:  f e  livrèrent ,  en  attendant ,  à 
tous  les  charmes  du  délicieux  palais  de 
la  Courtoific. 

Euridicc  leur  fit  parcourir  tous  les  ap- 
partemens  &  les  jardins ,  &  leur  en  fit  re- 
marquer toutes  les  beautés.  Ils  étoient  or- 
nés d'un  grand  nombre  de  portraits  &  de 
flatues  repréfentant  de  grands  hommes 
&  des  femmes  illuftres ,  &  fur-tout  les 
Princes  &  PrincefTes  qui  s'étoient  déjà 
diftingués  ,  ou  dévoient  fe  diftinguer 
dans  le  monde  par  leur  courtoifie  *. 

*  Le  Tajje  ,  à  l'imitation  de  VAriofie  y  fait  en- 
trer ici  les  éloges  de  plufieurs  Seigneurs  &  Da* 

Cv 


5^         BIBLIOTHEQUE 

Lorfque  nos  deux  Chevaliers  eurent 
pafTé  quelques  jours  délicieux  dans  ce  pa- 
lais ,  Euridicc  leur  propofa  une  prome- 
aiade  fur  le  bord  de  la  mer  ;  ils  l'accep- 
tèrent ,  &  y  trouvèrent  le  navire  aven- 
tureux prêt  à  faire  voile  :  ils  prirent 
auflî-tôt  congé  de  la  Nymphe  courtoife, 
48c  s'embarquèrent  avec  leur  monture  , 
fûrs  d'être  conduits  dans  quelque  lieu 
où  leur  valeur  auroit  à  fe  (ignaler.  Le 
VaifTeau  vogna  feul ,  fans  pilote  ,  mais 
.îrès-heureufem§nt  ,  pendant  plufieurs 
jours  :  nos  Héros  n'y  manqûoient  de 
Tien  3  enfin  ils  rencontrèrent  deux  bâ- 
limens  ,  dont  Tun  avoit  tout  l'air  d'un 
corfaire  ,  8c  en  étoit  un  efFe£l:ivement  j 
Zc  l'autre  étoit  une  prife  qu'il  emme- 
iioit,  &  qui  étoit  remplie  de  prifonniers 
enchaînés.  Quoique  feuls  dans  le  navi- 
re ,  ils  n  héfitèrent  pas  à  aborder  le  cor- 
faire ,  &  à  pénétrer  dans  fon  pont  :  jRe- 
72^w^  frappoit  zvec  FJamberge  de  droite 
Se  de  gauche;  Bayrad  ruoit  Se  mordoit  de 
même/  &  bientôt  tout 'l'équipage  bar- 

mes  des  Maifons  <i*£/?  &  de  Goniague.  Nous 
n'avons  garde  de  copier  ces  fadeurs  ^  <]ui  ne  tien- 
Dent  en  rien  à  la  fuite  du  Foctne, 
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bare  fe  trouva  détruit.  Florinde  acheva 
leur  défaite  :  de-R  ils  pafsèrent  fur  la  prife; 
&  ayant  tué  6c  jette  dans  la  mer  le  peu  de 
corfaires  qui  la  gardoient,  ils  délivrèrent 
les  prifonniers  ,  entre  lefquels  fe  rrouva 
AuriJIelle^ûWe  de  Pandion^  Roi  dî*  Arabie. 
Cette  PrincefTe  remercia  nos  Chevaliers 
dans  les  meilleurs  termes  ,  &  leur  offrit , 
en  préfent ,  une  partie  des  richefTes  qui 
étoient  fur  fon  vaifTeau.  Ils  la  refusèrent 
avec  politefTe;  8c  la  fuite  à' Au  ri  fi  elle  se" 
tant  partagée  fur  les  deuxbâtimens  ,  re- 
tourna en  Arabie.  Il  ne  reftoit  en  vie  , 
de  tous  les  corfaires,  qu'un  feuî ,  que 
Renaud  conferva  pour  Tinterroger  ,  & 
favoir  à  qui  il  avoit  eu  affaire.  Le  malheu- 
reux convint  de  fon  état ,  8c  dit  que  lui  8c 
fes  compagnons  de  piri^erie  étoient  fu- 
jets  du  gézni  Maubrun ,  Sc  que  c'étoit  par 
fes  ordres  qu'ils  couroient  les  mers,  pour 
lui  chercher  de  jolies  filles.  Il  ajouta  que 
fon  maître  fe  vengeroit  du  mal  que 
Renaud  venoit  de  faire  à  fes  fujets ,  d'au- 
tant plus  qu'il  le  fauroit  fûrement ,  ayant 
à  fes  ordres  un  Enchanteur,  qui,  entr'au- 
tres  fervices  ,  lui  rendoit  celui  de  l'infor- 
mer de  tout  ce  qui  pouvoît  rintérefTer. 
Nos  Chevaliers  fe  moquèrent  de   cett* 

Cvj 
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menace,  &: ,  par  pitié  ou  par  mépris,  laif^ 
sèrent  la  vie  à  ce  nialhem-eux ,  &c  le  mirent 
à  terre  fur  un  rivage  ,*  où  leur  navire 
échoua  de  lui-même  dès  le  lendemain. 
Florindc  &  Renaud  entrant  dans  le  pays 
cjui  faifoit  partie  de  TA  fie ,  ne  tardèrent 
pas  à  remarquer  un  pavillon  Tuperbe  , 
entouré  d'autres  tentes  plus  ou  moins 
grandes.  S'en  étant  approchés  de  très- 
près,  ils  virentquele  grand  pavillon  étoit 
un  temple  magnifique  ,  où  l'un  ofFroit 
des  facriiices  ,  &  où  l'on  faifoit  des  liba- 
tions en  l'honneur  d'un  portrait  placé 
fur  un  efpèce  de  trône  ,  dont  le  marche- 
pied fervoit  d'autel.  Quelle  fut  la  fur- 
prife  de  Renaud  ^  quand  il  fe  fut  afTuré 
que  ce  portrait  fi  honoré  ,  G.  fêté  ,  étoit 
celui  de  la  belle  Çlarice  1  II  jetta  auflî-tôt 
un  cri  de  furprife  &  d'admiration,  &  s'in- 
clina profondément ,  fans  defcendre  de 
defTus  Bayard.  A  l'inftant  s'avance  un 
guerrier  d'une  taille  majellueufe  &  d'un 
air  impofant,  qui ,  l'apoftrophant ,  lui  dit  : 
«î  Guerrier ,  qui  que  tu  fois ,  tu  fais  bie*n  de 
»  révérer  cette  images  je  prétends  8c  j.'e- 
wxige  que  toute  la  terre  l'adore.  Mais 
»  defcends  ,  viens  faire  avec  moi  des  fa- 
w  crifices,  Se  brûler  desparfums  à  fa  gloire, 
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I»  &  conviens  que  je  fuis  feul  digne  d'être 
3>  le  grand  Prêtre  de  cette  Divinité  ,  l'a- 
tp  mant  de  cette  beauté,  &:  enfin  l'heureux 
»  époux  de  Claricc  ,  car  je  fuis  Brancard  y 
I)  Roi  d'Arménie  »....  A  ce  nom,  Renaud 
reculant  quelques  pas  :  «  Monarque  in- 
»  fenfé ,  lui  répondit-il ,  perfonne  ne  con- 
n  vient  plus  que  moi  du  mérite  de  Clarice^ 
iy  quoique  je  ne  lui  élève  de  temple  ,  & 
3f  ne  lui  faffe  de  facrinces  que  dans  mon 
y*  cœur.  Elle  m'a  choifî  pour  fon  Cheva- 
i>  lier  ;  je  difpute  ce  titre  &  celui  de  fon 
t)  amant  à  tout  autre ,  Se  fur- tout  à  toi , 
>»  dont  l'extravagance  ne  mérite  que  fes 
»  mépris  ».  A  ces  mots  ,  Fr^i/zc^r^  irrité  , 
quoiqu'il  n'eût  ni  cafque  ni  cuirafTe  ,  Se 
feulement  fon  épée  ,  fe  précipite  Çiir  Re- 
naud pour  le  percer  ;  celui-ci  l'évitant , 
Se  lui  préfentant  le  flanc  de  l'invulnéra- 
ble ^^y^r^  :  «  Seigneur,  lui  dit-il,  je  ne 
»  me  défends  ni  ne  me  bats  contre  un 
»  homme  défarmé  :  allez  chercher  vos 
»  armes  ,  Se  nous  combattrons  >*.  Mais  le 
Roi  d'Arménie  continue  de  vouloir  per- 
cer le  Héros.  Alors  Florlnde  prenant  le 
parti  de  fon  compagnon  d'armes,  repré- 
fente  à  Francard^on  injuftice  Se  fa  déraî- 
fon.  Le  Monarque  irrité  fe  retournant 
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vers  lui, lui  porte  une  (ifurieufe  eflocade, 
qu*il  lui  perce  le  bras  de  part  en  part. 
Alors  Florindt  n'ayant  plus  de  ménage- 
ment à  garder,  tirant  fon  épée  de  l'autre 
main  ,  la  plonge  dans  le  fein  du  Rof 
d'Arménie  ,  &  Pétend  mort  à  ^qs  pieds  , 
enluidifant:  Traître ,  tu  ne  mérites  pas 
que  Renaud  rougijfedetonfangfa  redou" 
table  Flamber ge. 

Cette  mort  excita  un  cri  général  dans 
l'armée  Afiatique.  Le  redoutable  Man^ 
hrln,  coufin  8c  Général  de  Francard  y  n'é- 
toit  pas  dans  le  camp  ;  mais  fon  frère 
Clarinels'dsmz  promptement  pour  venir 
venger  la  mort  de  fon  Souverain.  Ce 
guerrier  étoit  toujours  accompagné  d'un 
lion  furieux  ,  qui  le  fecondoit  dans  toutes 
les  occafions.  Renaud  fe  mit  à  la  place  ce 
Florinde  y  celui-ci  étant  bleffé;  &  il  ne 
s*amufa  pas  à  reprocher  à  Clarinelle  fur- 
croit  de  forces  que  lui  donnoit  la  com- 
pagnie de  fon  lion  :  il  les  attaqua  l'un  & 
l'autre  ;  &  après  un  combat  long  &  fan- 
glant,  il  ôta  la  vie  au  monftreSc  au  Che- 
valier. S'étant  débarrafTé  de  fes  deux 
principaux  ennemis  ,  il  ienrit  que  lereftc 
d^la  troupe  ou  de  la  petite  armée  qui 
défendoit  le  temple  élevé  à  la  gloire  de 
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Clarîcc ,  ne  tiendroit  pas  long-temps  con- 
tre lui ,  il  s*avança  donc  vers  le  pavillon  , 
&  y  entra  ;  détacha  le  portrait  de  Clarice  ; 
Se ,  après  l'avoir  tendrement  baifé  ,  il  le 
pafTa  à  fon  col,  à  la  faveur  d'une  chaîne 
d'or  à  laquelle  il  étoit  fufpendu.  Bientôt 
le  refte  des  guerriers  de  Francard  vint 
tomber  fur  lui;  mais  la  redoutable P/^/tz- 
Icr^  les  tua  ou  les  diiîipa  tous.  Bruna^ 
mont ,  Confiantin  ,  Crotalde  8c  plufieurs 
autres  tombèrent  fous  Tes  coups.  Renaud 
n'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre  ,  s'é- 
loigna ,  avec  fon  ami  de  ce  canton  ;  Se 
ils  gagnèrent  des  cabanes  paifibles  ,  où 
Florinde  fe  fit  panfer  de  la  blelTure  qu'il 
avoit  reçue. 

Chant  Neuvième, 

Dès  le  lendemain  nos  guerriers  con- 
tinuèrent à  parcourir  le  pays.  Ils  ne  fu- 
rent pas  long-temps  fans  rencontrer  une 
troupe  de  Dames  aimables,  accompa- 
gnées Se  efcortées.  par  des  Chevaliers  qui 
avoient  l'air  noble  &  galant ,  Se  fuivis 
d'Ecuyers  bien  faits  Se  polis.  Dès  qu'ils 
furent  affez  proche  de  cette  troupe  pour 
être  remarqués ,  ils  virent  venir  à  eux  un 
Écuyer',  qui ,  les  abordant  avec  civilité  , 
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leur  demanda  qui  ils  étoient ,  de  la  part 
de  la  belle  Keme Floriane  dcMédie,  dont 
ilsvoyoicntle  camp  &  la  cour.  Ils  répon- 
dirent qu'ils  étoient  deux  Chevaliers  Eu- 
ropéens, qui,  ayant  abordé  depuis  quel- 
ques jours  fur  la  côte  voifine  ,  avoient 
pénétré  dans  le  pays  ,,  &  f e  trouvoient , 
après  quelques  aventures  ,  dans  une  con- 
trée qui  leur  étoit  abfolument  incon- 
nue,  mais  qu'ils  étoient  charmés  d'ap- 
prendre quelle  appart'enoît  à  une  belle 
Reine.  Cette  réponfe  lui  ayant  été  ren- 
due ,  l'Ecuyer  revint  les  alïurer ,  de  la 
part  de  la  Reine  ,  qu  elle  feroit  fort  aifé 
de  les  recevoir  à  fa  Cour,  s'ils  étoient  di- 
gnes d'y  paroitre  par  leur  valeur ,  comme 
leur  contenance  paroifToit  l'annoncer.  Il 
ajouta  ,  qu  afin  qu'on  ne  pût  en  douter  , 
-elle  leur  propofoit  de  rompre  chacun  une 
lance  contre  deux  de  fes  Chevaliers.  Nos 
Héros  n'héfitèrent  pas,  &  s'avancèrent 
bientôt  en  témoignant  qu'ils  étoient  prêts 
à  combattre.  Floriane  ayant  fait  figne  au 
puifTant  GaUas ,  &  à  l'adroit  Irnante  (  la 
fleur  de  fa  Chevalerie) de  les  attaquer, ils 
obéirent ,  &  fepréfentèrent  avec  audace  ; 
mais  ils  ne  purent  réfifter  aux  lances 
toujours  viÊtorieufes  du  fils  d'Aymon  S( 
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du  jeune  Numantîn.  Ils  furent  culbutés, 
&.  prefque  aufîî-tôt  remplacés  par  deux 
autres ,  Alberne  &  A udr imant  ,quïenrçnt 
le  même  fort.   Les  deux  Étrangers  au- 
roient  dû  être  difpenfés  de    combattre 
plus  4ong-temps  ;  mais  les  Chevaliers 
Mèdes ,  piqués  de  la  facilité  avec  laquelle 
leurs  Compatriotes  avoient  été  vaincus  , 
ne  voulurent  pas  les  en  tenir  quitte  ;  & 
deux    autres  fuccédèrent    bientôt    aux 
quatre    premiers  ;  c'étoient  Argant  8c 
Androclide  :  quoiqu'ils  portafTent  lesde- 
vifesles  plus  fières&  les  plus  galantes,  ils 
ne  furttnt  pas  plus  heureux.  Lucindc  & 
Floridan  furent  les  derniers  qui  fe  préfen» 
tèrent,  &  les  plus  maltraités  de  tous;  car 
le  premier  fut  percé  par  la  lance  de  JF/o- 
rinde ,  qui  oublioit  fa  propre  bleffure  en- 
core mal  refermée  ;   &  l'autre  fut  rude- 
ment froifTé  par  le  bon  cheval  J9^y^rJ,  im' 
patienté  d'avoir  tant  de  combats  à  foute- 
nir  en  (î  peu  de  temps.  Enfin,  la  Reine  dé- 
fendit férieufement  à  fes  Chevaliers  ,  de 
fatiguer   davantage    les    deux    vaillans 
Etrangers  j  &  les  ayant  fait  venir  en  fa 
préfence  ,   elle  leur  fit  l'accueil  le  plus 
gracieux.  S'étant   apperçue  que  le  fang 
couloit  à  grands  flots  du  bras  de  Florindc^ 
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elle  lui-  demanda  s'il  avoir  été  maltraité 
parfcs  Chevaliers^  &  ayant  appris  que 
c'étoit  la  fuite  d'un  combat  précédent  , 
elle  l'admira  ,  le  plaignit ,  &:  le  mit  entre 
les  mains  de  quelques  Demoifelles  de  fa 
Cour,  qui  avoientdes  fecret^  merveilleux 
pour  foignerSc  guérir  les  Guerriers  blef- 
fés.  Mais  elle  cowçut  bien  d'autres  fenti- 
niens  pour  Renaud,  que  ceux  de  la  com- 
paffion  :  une  fubite  &:  vive  flamme  s'aHu- 
ma  pour  luidans  fon  cœur ,  elle  lui  fit  l'hon- 
neur de  l'inviter  à  fouperdans  fon  Pavil- 
lon Koy.d;  &  quand  il  futdéfarmé,  elle 
admîra^aiîftant  fa  beauté  qu'elle  avoit  d'a- 
bord admiré  fa  valeur.  Renaud ,  de  fon 
côté  ,  ne  put  s'empêcher  de  la  trouver 
charmante ,  car  rien  n'égaloit  fes  attraits, 
fes  grâces  &fa  vivacité  :  on  peut  ajouter, 
&fa  coquetterie  ;  caria  charmante  Reine 
de  Médie  n'avoit  jamais  voulu  s'engager 
dans  les  liens  du  mariage,  préférant  atout 
l'autorité  Se  la  liberté.  Peu  de  jours  après, 
Florindc  étant  rétabli ,  Floriane  propofa 
de  retourner  dans  fa  Capitale ,  où  nos 
deux  Héros  la  fuivirent  :  elle  y  donna  à 
Renaud  de  nouvelles  fêtes  ,  au  milieu def- 
quelles  elle  fit  chanter  un  Muficien  qui 
excelloit  dans  fon  art ,  &  étoit  fameux 
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danstoute  rAfierîts'appelloît  Mufée.  Se^ 
fons  harmonieux  étoienc  capables  de 
produire  fur  les  coeurs  &  fur  les  efprits  , 
les  plus  grands  effets  :  il  infpiroît  fuccef- 
fi vement ,  &  à  fa  volonté  ,  toutes  les  paf- 
fîons.  L'on  juge  qu'on  lui  recommanda 
d'employer  tout  fon  favoir- faire  pour 
attendrir  Renaud  en'faveur  de  la  Reine. 
Il  ne  négligea  rien  pour  y  réulîir  j  &  aidé 
des  regards  &  des  agaceries  de  la  belle 
Florianc  yÇowïwzcQsïvLlcovn^ltl.Kenauâ 
fut  enchanté  ,  enchaîné,  heureux  pour 
quelque  temps  dans  les  bras  de  la  Reine 
de  Médie  :  il  oublia  qu'il  avoit  juré  de 
ne  chercher  jamais  le  bonheur  que  dans 
ceux  de  la  belle  Clarice,  Que  dirons-nous, 
enfin?.  Quanâ  Renaud  eut  fait  quelque 
féjour  à  la  Cour  de  Médie ,  s'il  eût  voulu 
pénétrer  dans  la  grotte  ou  dans  le  Tem- 
^ple  du  loyal  Amour,  il  auroitété  dévoré 
par  les  flammes ,  qui  n  y  laiiïbient  entrer 
que  les  Amans  fidèles. 
•  Plufieurs  mois  s'écoulèrent  dans  ces 
fauffes  délices.  Enfin  l'Enchanteur  Mau-^ 
gis  ^  qui  veilloit  toujours  fur  le  fort  8c  la 
conduite  de^  fon  jeune  cou  fin  ,  avertit 
dans  un  fonge  myflérieux  ,  ce  nouvel 
Enéè\   qu'il   s'endormoit  dans  les  bras 
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d'une  Didon  ;  &  que  l'Amour  qu'il  tra- 
hifToit  ,  lui  ordonnoit  de  la  quitter  au 
plutôt. 

Renaud vév eiWé  ,  mais  le  cœur  8c  l'ef- 
prit  rempli  de  fon  fonge,  regarda  le  por- 
trait de  Clarice  ,  qu'il  avoit  toujours  pré- 
cieufement  confervé ,  quoique  en  fe  dé- 
farmant ,  pour  plaire  à  Floriane ,  il  l'eût 
laifTé  avec  fa  bonne  épée  Flambcrge.  L'i- 
mage de  cette  PrincefTe  le  fit  rentrer 
dans  fon  devoir  ^  il  parla  à  Florianede  dé- 

Î)art  &  de  retour  dans  fa  patrie.  AufTi-tot 
a  fureur  s'empara  de  l'ame  de  la  Reine  , 
8c  elle  éclata  en  reproches  fanglans  con- 
tre notre  Héros. 

Le  Tajfe ,  imitateur  de  Virgile  ,  fait 
ici  parler  la  Souveraine  de'Médie  ,  avec 
autant  de  force  que  la  Reine  de  Carthage 
en  met  dans  fes  reproches.  Le  fuccès  & 
Je  fort  de  ces  deux  PrinccfTes  eft  le  même. 
Renaud ,  auffi  bien  qu'Jï/z/e,  allègue  d'a- 
bord de  foibles  &  mauvaifes  raifbns  ;  enfin 
il  s'échappe  ,  fuiyi  de  fon  cher  Florinde , 
l'un  monté  {wv  Bavard  ^  l'autre  fur  un 
courfier  prefque  aufîi  vif  &:  aulTi  prompt. 
Ilsfont  bientôt  loind'Ecbatane ,  gagnent 
les  bords  de  la  mer  ,  trouvent  des  vaif- 
feaux  prêts  à  les  tranfporter,  &  s'embar- 
quent. 
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Chant  Dixième» 

La  Reine  de  Médie  n  apprend  qu'avec 
le  plus  grand  déf  efpoir  la  fuite  de  fon 
amant;  &  elle  charge  tous  fes  guerriers 
de  le  pourfuivre  :  deux  feulement  par- 
viennent à  le  voir  lorfqu'il  étoit  déjà 
embarqué  ,  &  que  fon  navire  étoit  prêt 
à  faire  voile.  Ils  lui  crient  d'arrêter  ,  de 
la  part  de  P/on'fZ/ztf  ;  «  Chevaliers,  leur 
j>  dit  Renaud ,  alTurez  votre  belle  maî- 
i>  trefîe  que  je  n'oublierai  jamais  fes 
»  bontés;  mais  que  j'obéis  au  ciel  ,  qui 
»  m'ordonne  de  m'éloigner  d'elle.  Qu'elle 
j»  conferve  fa  vie  ,  &  qu'elle  foit  heu- 
j>reufe  fans  celui  à  qui  il-n'eft  pas  per- 
^>  mis  de  partager  fon  bonheur  m.  • 

Ces  dernières  paroles  étant  rapportées 
à  la  Reine  ,  la  défolation  fuc  affreufe  : 
elle  vouloitfefacrifier ,  fe  percer  le  cœur, 
fe  brûler  vive  ;  heureufement  qu'elle 
avoit  pour  tante  une  fameufe  Enchante- 
reffe ,  nommée  M  idée ,  qui  pofTédoit  tous 
les  talens  qu'un  fi  beau  nom  femble  an- 
noncer. Elle  ne  négligea  rien  pour  adou- 
cir les  chagrins  de  fa  nièce  ,  èc  elle  vint 
enfin  à  bout  de  la  calmer.  Le  Poëte  dit 
que  ce  fut  en  la  tranfportant  dans  une 
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ifle  délicieufe.  Pour  nous  ,  nous  croyons 
que  ce  fut  par  le  feul  effet  du  charme  &c 
de  la  variété  des  plaifirs.  Il  eft  fî  aifé  à 
une  Reine  ,  qui  n  eft  dépendante  que 
d'elle  feule  ,  de  fe  confoler  par  des 
moyens  fî  doux  &  fi  faciles,  que  Flo^ 
rîane  ne  dût  avoir  befoin  ni  de  Medee  , 
ni  de  Mufee  ,  pour  difîiper  fon  chagrin. 
Revenons  à  Renaud,  Tandis  qu'il  tra- 
verfoit  les  mers  pour  regagner  TEurope  , 
une  tempête  furieufe  s'élève ,  &  le  na- 
vire fur  lequel  il  étoit  embarqué  eft  prêt 
à  s'abyfmer  dans  les  flots.  Les  deux  .Che- 
valiers fautent  chacun  dans  un  efquif  ; 
jBayard  les  fuit  à  la  nage  ;  Renaud  avoit 
attaché  fur  ce*cheval  Fée,  Flamberge 
&  Je  portrait  de  Claricc  ,  perfuadé  qu'ils 
ne  pouvoient  être  plus  en  sûreté  que 
fur  fon  dos.  Ils  voguent  ainfî  pendant 
quelque  temps  vers  une  terre  qu'ils  ap- 
perçoivent,  &:  qui  n'étoit  pas  bien  éloi- 
gnée; mais  forage  continuant ,  les  fépare 
encore  une  fois];  Renaud  perd  de  vue  fon 
ami  8c  fon  cheval  ,  &  aborde  fans  eux 
fur  un  rivage  qui  lui  eft  inconnu.  Après 
avoir  marché  quelque  temps,  il  découvre 
une  habitation  ;  il  y  entre  ,  &  y  efl 
reju  huinainement.  On  lui  apprend  qu'il 
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eft  en  Italie;  il  fe  nomme  :  les  foins  & 
les  attentions  redoublent  pour  lui  ;  on 
lui  procure  les  moyens  de  regagner  la 
France  ,  011  il  veut  fe  rendre  ,  dans  Tef- 
pérance  de  retrouver  Clarice  à  la  Cour 
de  Charlemagîic,  Il  n*étoit  encore  qu'à 
deux  petites  journées  du  lieu  d'où  il 
étoit parti,  lorfqu 'il  rencontre  un  Cava- 
lier monté  fur  un  fuperbe  cheval  ;  la  vi- 
fîère  de  fon  cafque  étoit  baiflee;  Renaud 
baiffe  également  la  fienne  ,  s'approche  , 
8c  reconnoît  fon  cheval  Bayard  y  Sc 
Flarnbergc  pendante  à  fon  côté.  Il  aborde 
le  Cavalier  :  celui-ci  revenant  d'une  ex- 
pédition en  Italie  ,  avoit  acheté  Bayard 
d'un  Pêcheur  s\\iï  l' avoit  trouvé  fur  le 
rivage,  à  peu  de  diftance  de  l'endroit  où 
Renaud  avoit  abordé  après  fon  naufrage. 
Le  Héros  redemande  fon  cheval  Se  fon 
épée  ,  on  les  lui  refufe  avec  hauteur. 
Quoiqu'il  n'eut  que  des  armes  &  un 
cheval  d'emprunt,  il  n'héfîte  pas  à  atta- 
quer- celui  qui  étoit  revêtu  de  fes  dé- 
pouilles. Le  Chevalier  frappe  d'abord  avec 
Flamberge  y  &  la  redoutable  épée  coupe 
en  deux  l'écu  de  Renaud  ;  mais  elle  fem- 
ble  fe  refufer  à  faire  plus  de  mal  à  fon  vé- 
ritable maître,  &  ne  le  blefîe  pas.  Bayard, 
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doué  encore  d*une  plus  grande  intelli- 
gence 5  femble  livrer  à  Renaud  celui  qui 
le  montoit.  Il  fait  des  écarts  dans  le 
temps  que  celui-ci  vouloit  frapper  le 
fils  d'Aymon^  6c  fe  cabre  au  moment  qu'il 
porte  un  coup  de  lance  à  fon  adverfaire. 
Ce  dernier  tombe  fur  Tarêne  ,  renverfé 
fur  le  dos  ;  notre  Héros  lui  enlève  aifé- 
iDent  fon  épée  &  fon  écu  ,  pour  r^mpla- 
cer  celui  qui  avoit  été  brifé  j  &  remon- 
tant fur  Bayard ,  il  continue  fon  chemin 
vers  la  France.  Malheureufement  Técu 

.  du  Chevalier  étoit  chargé  du  portrait 
d'une  belle  Dame  qui  étoit ,  fans  doute  , 
la  Dame  des  penfées  du  vaincu. 

En  arrivant  près  d'un  château ,  à  quel- 
que diftance  de  Paris  ,  où  la  Cour  de 
Charlemagne  fe  trouvoit  raffemblée  ,  'il 
apprend  que  le  lendemain  il  doit  y  avoir 
une  fête  brillante  ,  dont  un  tournoi  fera 
partie.  Il  fe  prépare  à  y  combattre  inco' 
gnîtOy  flaté  de  l'idée  de  n'être  reconnii 
qu'au  milieu  de  fon  triomphe ,  par  {ts 
parens ,  par  l'Empereur  &  par  Claricc 
même,  (qui  étoit  revenue  auprès  de  l'Im- 
pératrice ).  Le  lendemain  il  approche  de 
la  barrière,  &:  entend  un  Héraut  défieraii 

'  combat  tout  guerrier  François  ou  étran- 
ger» 
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ger  ,  quel  qu'il  foit ,  de  la  part  d'un  Che- 
valier ,  adorateur  de  la  belle  Claricc.  Aces 
mots  Renaud s'3,vznce ,  &  crie  à  fou  tour, 
d'une  voix  formidable:  Je  fuis  très-éloi-* 
^né  de  contefter  la  beauté  de  VadorabU 
Clarice  ,•  jnais  jefoutiens  que  nul  ne  doit 
fe  dire  f on  Chevalier  que  moi  ifiquelqiiun 
prétend  Tetrey  qu  il  fe  préfente.  Griffon  le 
Mayençois,  paroît  à  rinllaut  la  lance  en 
arrêt  :    Q^uoi  ,  lui  dit  Renaud  ,  perfide 
Chev  aller, c^efl  toi  !  tu  as  quitté  ta  première 
Dame  pour  une  autre ,  qui  fans  doute  te 
méprife  autant  que  moiifem  tout  le  poids 
démon  bras.   En  même-temps  il  l'atta- 
que ,  le  culbute  ,  &  le  laifTe  étendu  fur 
le   carreau.  La  Chevalerie  de  France  , 
témoin  de  cet  exploit,  accourt,   l'ad-* 
mire  ,  le  félicite  ,&  le  prie  de  lever  la  vi- 
fîère  de  fon  cafque:  il  y  confent  ,  &  Ton 
reconnoît  Renaud,  Le  bon  Duc  Aymon. 
fon  père  le   ferre  tendrement  dans  {qs^ 
bras,  &  verfe  de  joie  un  torrent  de  lar^- 
mes  :  fes  confins  ,  Roland  &:   Olivier  , 
l'embrafTent  j  l'Empereur  le  reçoit  avec 
bonté  ;  l'Impératrice  le  félicite  :  il  cher* 
che  à  fe  procurer  un  regard  de  Clarice  , 
dont  il  feroit  plus  flaté  que  de  tout  l'ac- 
cueil qu'il  vient  de  recevoir  d'ailleurs^ 
l'^'j^.  Juillet.  2.^  Vol,  '  D 
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Mais  il  n'éprouve  de  fa  part  que  de  la 
froideur  ,  &  même  elle  le  reçoit  d'un  air 
de  dépit  &  de  mépris  qui  le  confond. 
Il  ne  fait  à  quoi  attribuer  fon  malheur  ; 
il  fe  trouble  ,  il  s'agite  ;  il  pafTe  une  foi- 
rée  accablante  ,  au  milieu  des  compli- 
ce ns  ,  Se  une  nuit  cruelle  ,  après  my 
jour  (î  glorieux. 

Chant  On-^hnc, 

'Renaud  n  étoit  occupé  que  du  foin  de 
pénétrer  la  caufe  du  mauvais  traitement 
qu'il  éprouvdit  de  la  part  de  Clarice.  11  fe 
çroyoit  bien  affuré  que  la  PrincefTe  ne 
pouvoit  avoir  été  inltruite  de  fon  aven-» 
ture  avec  la  Reine  de  Médie  ,*  &:  il  fe  ref- 
fouvenoit  que  ,  lorfqu'il  avoit  demandé 
^Clarice  la  permifîion  d'être  fqn  Cheva- 
lier ,  elle  la  lui  avoit  accordée  de  bonne 
grâce  j  qu'elle  lui  avoit  pardonné  la  har- 
diefTe  avec  laquelle  il  l'avoir  enlevée  d'au- 
près de  l'Impératrice  Galerane;  8c  que 
même  elle  étoit  prête  à  récompenfer  fa 
tendrelîé  auprès  de  la  Fontaine  de  l'A- 
niour  ,  lorfqu'un  pouvoir  furnaturel  les 
avoit  féparé§.  Ses  amis  l'affuroient  que 
Clarice  s'étant  retrouvée  ,  peu  de  temps 
apiès  fon  eulèvemeAt  ^  dans  fon  pays  de 
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Gâfcagne  &  auprès  de  fa  famille  ,  elle 
avoft  toujours  dit  qu'elle  ne  connoiiïbit 
pas  celui  qui  l'avoit  enlevée  ,  ce  qut 
étoit  la  preuve  qu'elle  craignoit  que  c© 
ravifîeur  n'encourut  la  difgrace  de  l'E^n- 
pereur &  de  l'Impératrice  j  enfin  ,  qu'elle 
avoit  toujours  montré  la  plus  grande 
averfionpourleRoi  Fr/^77c^r^,  &  qu'elle 
n 'avoit  écouté  les  foupirs  d'aucun  autre 
Chevalier. 

Dans  l'embarras  où  il  étoit,  Olivier^ 
qu'il  mit  dans  fa  confidence  ,  lui  promit 
de  confulter  fa  fœur  Aide  ,  qui  étoit  l'a- 
mie intime  de  Claricc*  Il  lui  parla  effecî:!-. 
vement ,  &  fut  par  elle  que  C/^r/ce  avoit 
vu ,  avec  le  plus  grand  dépit ,  que  Renaud 
portoit  fur  fon  écu  le  portrait  d'une  très- 
jolie  perfonne  ;  qu'elle  n'avoit  pas  douté 
que  ce  ne  ïiit  celui  de  quelque  Dame  à 
laquelle  le  Chevalier  s'étoit  attaché  pen- 
dant le  cours  de  fes  voyages  ;  &  qu'ainfî 
le  regardant  comme  un  infidèle  &:  un  vo- 
lage ,  elle  avoit  réfolu  de  le  bannir  de  foa 
cœur.  Quoique  Renaud  fut  très-af^ligé 
d'un  foupçon  auflî  mal  fondé  ,  ce  fut  ce- 
pendant une  fatisfaclion  pour  lui  que 
cfapprendre  le  crime  prétendu  dont  il 
^toit  accufé.  Sa  jultification  lui  parut  ai*^ 

Dij 
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fée  j  ^  pour  défabufer  Clariet  avec  quel* 
que  éclat ,  il  fit  dire  par  Olivier  à  Alde^ 
.qu'elle  prît  bien  garde  ,  &  fît  remarquer 
à  fon  aiiîie  ce  qui  fe  pafTeroit  le  lende- 
main fous  les  fenêtres  de  l'Impératrice. 
En  effet ,  ce  jour -là  fe  rendant  au  Palais 
de  l'Empereur  ,  fuivi  d'un  nombreux 
cortège  ,  il  s'arrêta  devant  le  balcon  où 
^étoit  l'Impératrice  ,  accompagnée  de 
Clarice  èc  à*  Aide.  Il  portoit  le  même  écu 
^vec  lequel  il  avoir  combattu  quelques 
jours  auparavant  :  tout»à-coup  le  jettant 
par  terre  avec  violence  ,  il  le  frappa  de 
toute  fa  force  zvec  flambe rge  ^  &c  le  rom- 
pit en  plu  (leurs  morceaux  ;  après  quoi  il 
falua  profondément  les  Dames  du  bal- 
<:on.  Aide  lui  fourit ,  &  avertit  Clarice  de 
l'intention  de  Renaud  en  faifant  cette 
démarche.  La  Princefîè  de  Gafcogne  pa- 
rut en  douter  ,  mais  dans  le  fond  elle  en 
fut  parfuadé^  &  charmée.  Auffi  traita- 
x-elle  un  ^eumoinsmsà  Renaud  pendant 
cette  journée.  Mais  le  foir  il  y  eut  chez 
rimperatrice  un  fuperbe  bal  :  les  deu)Ç 
ami^s  e;^i  faifoient  un  des  principaux  or- 
iiemens.  ]Le  fils  d*Aymon  crut  devoir  faî^^ 
fir  cette  occafion  de  remercier  la  foeur 
à!  Olivier  au.    fervice    (ju  elle  lui»  avoit 
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fendu.  Il  s'approcha  d'elle  ,  &  ils  eurent 
enfemble  une  converfation  dans  laquel- 
le le  Chevalier  parut  fort  animé  ,  oC 
la  Demoifelle  très  -  fatisfaice.  Après 
cela  Renaud ^ùdL  Aide  à  danfer.  Anfdmc 
le  Mayençois  ,  fils  de  Ganclon  ,  étoic 
amoureux  à' Aide,  La  jaloude  s 'empara 
de  fon  cœur  ;  il  s'imagina  que  Renaud 
vouloit  auffi  lui  ravir  fa  maîtrelTe  ;  Sù 
après  avoir  communiqué  fes  foupçons 
à  la  PrincefTe  de  Gafco^rne  ,  qui  eût  la 
foiblefTe  d'y  ajoutsir  foi ,  animé  de  co- 
lère, il  ofa  accabler  le  fils  d*Aymonàes 
reproches  les  plus  fanglans  >  rinfulter  , 
&  même  le  frapper  au  milieu  du  bal.- 
Renaud  y  peu  accoutumé  à  fouiTrir  pa*- 
reils  alFrants  ,  n'étant  point  armé  ,  Scne 
pouvant  différer  de  fe  venger  d'une  in-' 
jure  auiïi  publique  ,  ripofta  d'un  coup  û 
vigoureux,,  que  le  malheureux  Mayen- 
çois tomba  aux  pieds  à'  Aide  Se  de  Clarice 
baigné  dans  fon  fang  &:  mortellement 
blefll^  Le  tumulte  qui  fuivit  cette  fcène 
fut  très-grand.  Les  deux  familles  de  Cler* 
mont  &  de  Mayence,àé]2i  aflez  divifées  ^ 
fe  partagèrent  ,  &:  formoient  des  pro- 
jets de  combattre  le  lendemain  ,  à  ou-' 
trance  ,  les  unes  contre  les  autres»  L'Eni<« 
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pereur  eut  befoin  de  toute  fa  prudence  Sc 
de  toute  fon  autorité  pour  empêcher  les 
fuites  de  cette  affaire  ;  &  la  principale 
précaution  qu'il  crut  devoir  prendre  ,  fut 
celle  d'exiler  7^c/2^tt^,  Dès  le  lendemain, 
â  la  pointe  du  jour  ,  il  lui  envoya  ordre 
de  s^ëloigner  de  plulieurs  journées  de  la 
capitale  ,  en  lui  défendant  exprefîement 
d'attaquer  aucun  des  Mayençois.  Peut-* 
ctre  notre  fier  &  indocile  Héros  eût-il 
refufé  d'obéir  ;  mais  un  ordre  qui  lui  fut 
plus  fenfible  ,  Se  auquel  il  ne  réfifla  pas, 
rut  celui  que  Clarice  lui  fit  donner  de  sé^ 
loigner  d'elle  ,  &: de ceiTer  d'invoquer  Ion; 
nom  dans  les  combats.  Renaud  ne  put 
s'empêcher  de  verfer  des  larmes  en 
éprouvant  cet  effet  d'une  injulle  jalou- 
iie  ,•  mais  il  obéit  ;  monta  triftementfur 
Bayardy  8c  s'éloigna  de  la  capitale  ,  d'a- 
bord avec  vîteffe  ,  puis  au  hafard  ,  Se 
comme  il  plut  à  fon  cheval.  Au  bout  de 
quelque  temps  ,  ils  entrèrent  dans  un 
bois  de  cyprès  ,  où  quelques  malheu- 
reux paylans  menoient  une  vie  languif- 
fante  :  ils  foutenoient  leur  exiltnice 
avec  du  pain  noir  &  dégoûtant ,  dont 
ils  firent  part  à  notre  Héros ,  qui  ne  vou- 
lut en  prendre  ,  pendant  tout  le  temps 
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çju  il  refta  dans  cet  affreux  réjom* ,  que  ce 
qui  lui  étoitnécefTaire  pour  ne  pas  mou- 
rir de  faim ,  efpérant  que  la  douleur  feule 
abrégeroit  fes  jours.  Bayard  ,  qui  fem- 
bloit  partager  l'afilidiion  &  1  humilia- 
tion de  fon  maître  ,  pailfoit  triftement 
l'herbe  de  la  forêt.  Flamberge  8c  le  reile 
de  l'armure  de  Renaud ^  étoient  jct$cs 
aiégligemment  à  coté  de  lui. 

Il  avoir  déjà  pafle  plufieurs  mois  dans 
ce  féjour  d'horreur  ,  lorfqu*!!  vit  paroi- 
tre  tout  à-coup  un  Chevalier  de  haute 
llature  ,  armé  de  pied  en  cap  ,  qui ,  pre- 
nant Bayard  par  la  bride  ,  lui  adreflà  ces 
paroles  :  «  O  toi  l  la  perle  des  chevaux 
î;  du  monde  ,  c'eft  dommage  que  tu  fois 
âj  encore  à  un  maître  qui  ,  tout  occupé 
»  d'une  vaine  douleur  ,  néglige  le  fervice 
»  de  fon  Roi  &:  de  fa  patrie  ,  méprife  le 
ii  fecours  qu'il  pourroit  donner  à  l'indi- 
»  gent  &  à  l'opprimé  ,  &  la  défenfe  de. 
H  la  veuve  &  de  l'orphelin.  Suis-moi ,  je 
>i  t'occuperai  à  des  travaux  plus  glorieux 
i>  &  plus  utiles  ».  En  difant  ces  mots  ,  le 
Chevalier  emmena  Bayard ^ç[m  fe  laifîà 
docilement  conduire.  Notre  Héros  refta 
d'abord  quelque  temps  dans  un  fi  grand 
étonnement  y  qu'il  n'ofa  s*y    oppofer  i 
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mais  faifant  enfuîte  réflexion  à  la  honte 
qui  rejailiiroit  fur  lui  de  cet  enlève- 
ment 5  il  voulut  courir  après  le  ravif- 
feur.  Il  ramaffa  à  la  hâte  fes  armes  ,  s'en 
revêtit  &  fortit  du  bois  avec  précipita- 
tion. Déjà  il  tir  oit  Flamhergc  pour  frap- 
per le  ravifTeur  ,  lorfqu'il  apperçut 
BayardVkhcQ  Se  revenant  à  lui  gaiement , 
comme  s*il  rinvitoit  à  le  monter  de  nou- 
veau ,  &  à  continuer  fur  lui  fes  exploits 
guerriers.  Il  n'y  peut  ré(ifter,&:  reprend 
Ion  bon  cheval  ,  fa  bonne  épée  enfin  tout 
l'équipage  avec  lequel  il  avoît  acquis 
tant  de  gloire.  Bayard  ^  courant  avec  fa 
rapidité  ordinaire  ,  le  conduit  jufquea 
dans  un  bofquet  délicieux  ,  au  milieu 
duquel  il  apper^^oit  ,  fufpendu  par  une 
guirlande  ,  entre  deux  arbres  ,  le  même 
portrait  de  Cluricc  ,  qui  lui  avoit  coûté 
autrefois  tant  de  peines  à  conquérir  ,  & 
quil  avoit  perdu  dans  fon  naufrage. 
Une  grande  8c  belle  femme  ,  dont  tour 
l'habillement  étoit  d*étofFe  verte  (  cou- 
leur confacrée  à  TEfpérance  )  lui  mon- 
trant ce  portrait  ,  lui  dit  :  Regarde  ,  Re- 
naud,cer  objet  qiietu  d  éflr es  avec  tant  d' ar* 
dcur  de  pcffeder ,  ne  te  la'iffe  point  abattre 
parla  crainte  que  te  caufç  une  jaloufiçmal 
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fondée^  reprcns  cette  cop-U)  Voriginalfcra 
peut-être  bientôt  à  toi.  A  ces  mots  la  Dame 
difpamt.  Renaud  n'héfita  point  à  déta^ 
cher  le  portrait  qui  lui  étoit  fi  cher  y  6c 
à  s*€n  remettre  en  poirelTion  ;  flaté  d^âil- 
leurs  de  l'heureux  augufe  qu'il  put  ti- 
rer de  cette  aventure  y  il  continue  fa 
route  ,  &  ell  bientôt  attiré  par  un  cli-- 
quetis  d'armes  &:  d'épée  ,  au  bruit  à^Ç' 
quel  les  il  court,  8c  trouve  unfeul  cavalier 
attaqué  par  une  troupe  entière  d'enne-? 
mis ,  ou  plutôt  d'alîaiTms,  Il  étoit  prêt 
de  Tuccomber  lorfque  notre  Héros ,  ra-^ 
nimans  toutes  fes  forces  ,.  fe  hâta  d^  le 
dcbarrafl'er.  Il  en  coûta  la  vie  à  la  plupart 
des  afiaillans  ;  le  relie  prit  la  fuiter  Le 
Chevalier  délivré  n'eut  pas  plutôt'  ou-- 
vert  la  bouche  pour  remercier  fon  libé- 
rateur ,  qiiS^enaud  reconnut  fou  amï 
Florinde:  Ainfi  fe  Ciel  favorable  lui  ren-' 
doit  tout  ce  qu  il  avoit  perdu  dans'  le 
naufrage  qu'il  avoit  effuyé  en  rep allant 
d'Afie  en  Europe.- 

Les  deux  amis  ayant  g^agrré  QxiiQmhle 
ttn  lieu  ou  ils  fe  trouvèrent  en  sûreté  &: 
en  liberté,  (e  confièrent  réciproqxiemenc 
leurs  aventures  depuis  \t  moment  de 
leur  féparationv  î^ous  venons'  d^  vittïT 
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quelles  avoient  été  celles  de  Renaud;  on 
apprendra, dans  le  Chant  fuivant ,  cell^ 
de  Florinde» 

Chant  Dou:^eme  &  dernier, 
Florindc  ayant  fait  naufrage  avec  Re^ 
naudy  8c  en  a^ant  été  féparé  en  pleine 
mer  ,  avoit  eu  bien  de  la  peine  à  gagner 
le  riVc.ge  ;  mais  enfin  il  étoit  abordé  ,  à 
demi- mort  ,  fur  une  côte  où  ,  par  bon- 
heur ,  fe  trouvoient  un  fameux  Chevalier 
errant  ,  nommé  Scipion  le  Hardi.  C'é- 
toit  un  guerrier  fameux  dans   toute  l'I- 
talie ,  qui ,  dans  le  moment  où  il  recueil- 
lit Florlnde  ,  pofTédoit  de  grandes  terres 
&  de  fuperbes  châteaux  ,  dont ,  par  les 
révolutions  ordinaires  dans  ce  pays-là  ,  il 
avoit  été   autrefois  chafTé.   Obligé  de  fe 
réfugier  en  Efpagne,  il  y  avoit  pafîéplu* 
fleurs  années  fous  un  nomTnconnu.  En 
fâifant  dépouiller  le  malheureux  étran- 
ger ,  il  remarque  fur  fon  corps  un  (îgne 
fingulier  ,    8c   auquel   feul    on    pouvoic 
reconnoître    alors    fes    enfans.     D'ail- 
leurs .  ayant  bien  confidéré  les  traits  du 
jeune  homme  ,  il  le  reconnut  pour  celui 
qu'il  avoit  élevé  auprès  de  Numance  ,  & 
qui  l'avoit  quitté  ,  étant  devenu  'amou- 
reux de  la  fille  du  Roi,  Scipion  le  rétro*» 
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vant  ,  rafTura  qu'à  préfent  il  pourroit 
prétendre  à  fa  main  avec  refpoir  fondé 
du  fuccès  ;  8>c  Florinde  qui  prit  ,  de  ce 
moment  le  nom.  Lélio  ,  qui  étoit  fon 
véritable  nom  ,  après  avoir  pafTé  quel- 
que temps  auprès  de  fon  père  ,  retour- 
noit  à  Numance  pour  voir  fa  belle  Prin- 
cefTe,  lorfqu'il  avoit  été  attaqué  par  les 
voleurs  ,  des  mains  defquels  Renaud  ve- 
noit  de  le  tirer. 

Quelle  que  fût  l'impatience  de  jÊelio 
de  fe  retrouver  en  Efpagne,  les  deux  amis 
paflèrent  quelques  jours  enfemble  y  &C 
Renaud  apprit  ce  qui  s'étoit  pafTé  de  nou- 
veau à  la  Cour  de  Charlemagne  ,  concer- 
jiant  la  belle  Clarice,  Le  voici  :  On  croit 
peut-être  qu'il  n'étoit  plus  queflion  de 
l'amour  du  Roi  Francard  pour  elle  ,  de- 
puis que  Renaud  avoit  tué  ce  Monarque 
extravagant  ;  mais  nous  avons  vu  que 
iorfque  nos  deux  Chevaliers  le  rencon- 
trèrent ,  le  combattirent  ,  &  tuèrent 
plufieurs  do  fes  parens  &  Généraux  , 
Alanhrin  n  étoit  point  dans  le  camp  du 
Roi  d'Arménie  :  il  avoit  été  chargé  par 
fon  Souv-erain  de  pafîer  en  Europe  .  à  la 
tête  d'une  armée  ,  pour  y  tenter  une  de 
Ces   expéditions  dont  lé  fuccès  ell  auifi 
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difficile  à  croire  ,  même   après  l'évène- 
ïiienr  ,  aue  rexécution  en  a  dû  être  em- 
barrafîànte  &  délicate.  Il  s' agiïïbit  d'en- 
lever Claricc   au  milieu  de  la  Cour   de 
Charlcmagne ,  de  lui  faire  traverfer  la 
France ,  de  la  faire  embarquer  avec  toute 
Farmée  de  Manbrin ^^  de  l'emmener  en 
Arménie.  Pour  cet  effet ,  il  falloit  que  la 
marche  du  Général  fCit  bien  fecrette  & 
myftérieufe.  AufTi  ne  fut-ce  pas  par  la 
publicité  que  l'affaire  manqua.  Le  com- 
plot fut   fi  heureufement  conduit  que  , 
|'>eu  de  jours  après  le  départ  de  Renaud , 
Claricc  3c  les  autres  Dames  de  la  Gourde 
Charlcmagne  ,  étant  àla  chaffe  dans  la  fo- 
rêt d'Orléans  ,  &  fe  repofant  au  rendez- 
vous  avec  le  peu  de  fuite  ,  pendant  que 
TEmpereur  ,  avec  fes  Chevaliers  &  fes 
courtifans,  pourfuivoit  le  gibier  ,  Man^ 
2)rin  foiidit  tout-à-coup  fur  la  troupe  fé- 
minine ,  &  ayant    ehoifi  fa  vi£lime ,  il 
enleva  Claricc ,  la  plaça  fur  le  col  de  fou 
cheval ,  regagna  ,  à  toute  bride ,  le  déta- 
cheniefit  le  plus  prochain  i  &  ainfi  ,  de 
pode  en  poUe  ,  rejoignit  le  gros  de  fon 
armée  ,  qui  reprit  la  route  de  la  mer 
pour  repaffer  en  Arménie.  Chemin  faï- 
fant  ,  Manhrin    apprit  la  mort  du   Roi 
Francard  ^  5c  celles  de  Ïq^  coufius;  mais 
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loin  que  cqs  nouvelles  lui  fiffent  aban- 
donner Clarîcc  ,  il  conçut  aulîi-tdt  l'ef- 
pérance  d'en  hériter  ,  aufîi  bien  que  du 
Royaume  d'Arménie.  Il  continua  donc 
fa  route  pour  y  retourner  ,  &  ne  défef- 
péra  pas  de  retrouver  ,  chemin  faifant 
Renaud  ,  qu'il  croyait  bien  de  retour  en 
Europe.  Dans  cette  vue  il  fe  faifoit  infor- 
mer des  Chevaliers  qui  palToient  à  portée 
de  fon  armée,  &  envoyoit  de  petits  déta- 
chemens  battre  l'eflradeà  droite  &à  gau- 
che. Ce  fut  une  de  ces  petites  troupes  qui 
rencontra  Florindcy  &  jugeant  à  fa  bon- 
ne mine  que  ce  pouvoir  être  Renaud  y 
elle  l'attaqua ,  &  ce  fut  par  le  dernier  fur- 
vivant  de  cette  troupe  défaite  ,  que  nos 
deux  amis  apprirent  ce  que  l'on  vient  de 
lire.  L'on  juge  que  le  dernier  éclairciiTe- 
ment  que  Renaud  dem.anda  au  mourant  ^ 
fut  de  favoir  où  il  trouveroit  Manbrin 
pour  combattre.  On  lui  indiqua  le  chemin 
qu  il  pourroit  prendre  pour  le  joindre  ; 
&  Florindc  &  lui  dirigèrent  leurs  pas  de 
ce  côté-là.  Bientôt  ils  furent  arrêtés  par 
nn  torrent  rapide  8c  fi  large  ,  qu'il  leur 
parut  impoflible  de  le  travt^rfer^  ris  Ta- 
voient  fuivi  pendant  quelque  temps  , 
cherchant  inutilement  les  moyens  de  fur- 
monter  cet  obflacle  ,*  loiTqu  ils  apperçu- 
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rent ,  fur  la  rive  oppofée,  un  bateau  qui 
leur  parut  très-propre  à  remplir  leur  ob- 
jet. Ils  virent  dedans  un  cavalier  armé 
de  toutes  pièces  ,  qui  les  regardoît  avec 
attention.  Alors  Renaud  implora  fon 
fccours  ,  &  le  pria  en  grâce  de  venir  les 
prendre  ,  Se  de  leur  faire  traverfer  1« 
torrent.Le  guerrier  parut  pendant  quelque 
temps fe  rerufer  à  fesinftancesj  mais  enfin 
il  répondit  en  ces  termes  ;  Chevaliers  ,  fc 
confens  au  fervice  qutvous  txige-n^demoiy 
mais  à  condition  que  vous  mt  promettre^ 
de  in  accorder  un  don  qui  ne  vous  empêche- 
ra point  d^  ailleurs  de  remplir  Vch jet  de 
votre  voyage.  Le  filsd'yiy/77.07zn*hé{ita  pas 
à  lui  jurer  qu'après  avoir  fatisfait  à  ce  que 
l'honneur  &  l'amour  exigeoient  de  lui ,  il 
fe  feroit  un  devoir  de  le  fatisfaire.  Auffitot 
le  bateau  &  le  guerrier  pafserent  de  leur 
côté,  les  reçurent  &:  les  mirent  heureufe- 
ment  fur  l'autre  rive.  Dès  qu'ils  v  furent: 
Guerriers ^  leur  dit  l'inconnu  ^tout  ce  que 
j^  exige  de  vous  ^  c*efide  me  permettre  de  mt 
joindre  à  vous  pour  combattre  Manbi  in  & 
vous  rendre  Clarice  ;  d'ailleurs  ,  pour 
apurer  la  réujjlte  de  votre  tntreprife,  nous 
allons  trouver  à  quelque  pas  d'ici  deux 
armures  complettes  bien  Supérieures  a 
€tlUs  dont  vous  êtes  maintenant  revêtus» 
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'B.tnzxxAconfcrvcra feulement fahonncépée 
Flamberge  ,  Lélio  en  trouvera  une  auffi 
bonne  &  un  courfier  au [fi  vigoureux  que  le. 
meryeillcuxB2L.y2ivà.Jefuis  aujjlhïen  armé\ 
je  ferai  bientôt  auffibien  monté  que  vous^O 
nos  forces  &  notre  courage  étant  ainfi  réu^ 
nis,nous  ne  craindrons  ni  Varméede  Man^ 
briny  nifon  Général.  Ce  propos  &  l'air 
d'afTurance  avec  lequel  il  étoit  prononcé, 
infpirèrent  de  la  confiance  aux  deux  amis 
&  redoublèrent  leur  ardeur.  Tout  fe 
trouva  comme  le  guerrier  Tavoit  an- 
noncé i  s 'étant  mis  en  marche  ,  nos 
trois  Chevaliers  ne  furent  pas  long-temps 
fans  découvrir  l'armée  du  barbare  Man^ 
brin.  Ce  Général  étoit  entouré  -de  {qs 
principaux  Officiers ,  &  faifoit  marcher 
•à  côté  de  lui  Clarice ,  qui  avoit  la  conte- 
nance la  plus  trille ,  &  la  douleur  peinte 
fur  le  vifage.  Elle  apperçut,  la  première  , 
les  Chevaliers  qui  accouroient  ;  mais  elle 
n'ofa  fe  flater  d'abord  que  ce  fecours  pût 
lui  être  utile.  Cependant  ils  ne  tardèrent 
pas  à  fondre  fur  l'armée  ennem'ie.Renaud, 
le  premier  ,  lâchant  la  main  à  Bayard  ^ 
culbuta,  blefîa  8c  tua  plufieurs  guerriers 
des  plus  illuflres^  enfin  il  arriva  jufqu'à 
Manhrin  ,  &  s'attacha  à  lui ,  tandis  que 
Lélio  çombattoi:  avec  la  plvis  gtancte  va- 
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leur  contre  un  frère  du  défunt  Roi  Fran* 
card.  Le  guerrier  inconnu  s'étant  appro- 
ché de  Clarice ,  &  l'ayant  prifefous  fa  pro- 
teâiion,  la  rerira  de  la  mêlée  pour  qu'elle 
fat  à  couvert  des  accidens,  &  n'arrêta 
pas  la  valeur  des  deux  autres  guerrieri 
qui  portaient  par-tout  le  carnage  &  lit 
mort* 

Sans  nous  occuper  aufîi  long- temps 
que  h  Tajft  ^  de  cet  admirable  combat  , 
dans  lequel  deux  Héros  feuls  défirent 
toute  une  armée  ,  difons  que ,  quoique 
Manh r in  eiit  des  armes  enchantées,  & 
qu'on  ne  pouvoit  brifer  ,  Renaud  trouva 
moyen  de  couper  la  courroie  de  fon  caf- 
que  j  de  l'arracher  de  defTusfa  tête  ,  &  de 
la  lui  trancher.  Il  fit  éprouver  le  même 
fort  à  quelques-uns  de  Tes  principaux' 
Officiers  ,  tandis  que  Lélio  en  fa  il  oit 
autant  de  fon  coté.  Enfin  ,  bientôt  l'ar- 
mée barbare  fe  trouva  fans  Chefs  ;  mais 
Renaud  Se  Lélio  ne  feroient  jamais  venus 
à  bout  de  le  détruire  ,  fi  Magis  (  car 
e'étoit  lui  qui  étoit  le  Guerrier  inconnu  ) 
H*eat  eu  recours  à  l'art  des  enchante- 
mens ,  pour  jeter  le  trouble  &  la  divifion 
dans  l'armée  Arménienne,  &  engager  ces 
troupes  à  fe  (livifer  &  à  combattre  fes 
iines%onti;e  les  autres.  Le  charme  rcal^ 
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fît  ,  &  elles  furent  bientôt  détruite^é 
Ceux  qui  ne  furent  pas  tués  ,  ou  ne  fe 
dérobèrent  pas  à  la  mort  par  une  prompte 
fuite,  offrirent  lours  fervices  à  Renaud ySc 
demandèrent  à  embrafTcr  fa  Religion. 

Un  fuccès  fi  complet  &  û  inefpéré  .^ 
malgré  Textrême  valeur  des  deux  Che- 
valiers, &  l'excellence  de  leurs  armc#,  fit 
reconnoître  un  Enchanteur  dans  la  per- 
fonne  d'un  Guerrier  inconnu  ;  mais  il  fal- 
loit  qu'il  dit  lui-même  fon  nom  pour  que 
ReJiaud,  quiqu'il  fut  fon  ccufm  germain, 
fût  à  qui  il  avoit  tant  d'obligation]  car  ils 
ne  s'étoient  pas  vus  depuis  l'enfance,  da 
fils  d'Aymon;  &  Tun  6c  l'autre  étoient 
bien  changé  depuis  ce  temps- là.  Claricc^ 
Lélio  le  connoifToient  encore  moins;  mais 
afin  de  pouvoir  leur  expliquer  plus  à  l'aife 
quels  étoient  les  fervices  qu'il  ieur  avoît 
rendus  depuis  plufieurs  années ,  &:  les 
raifons  qui  l'y  avoient  engagé  ,  il  les 
tranfporta  dans  un  Château  qui  n'étok 
pas  bien  éloigné  du  lien  oit  venoit  de  fe 
donner  le  combat.  Là  ils  trouvèrent  pré- 
paré un  excellent  fouper  ,  &  toutes  les 
commodités  poifibles  pour  fe  repofer  des 
fatigues  de  la  journée.  Cependant  le« 
Amans  ne  dormirent  guères.  Le  lende-» 
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main  fut  le  jour  des  grandes  explica- 
tions. Magis  fit  fentir  à  {(m\  coufin  , 
que  tout  ce  qu'il  lui  avoit  fait  efluyer 
:d'inquiétudes  ,  d,e  fatigues  &  de  travaux, 
ëtoit  pour  éprouver  fa  valeur,  lui  pro- 
xurer  de  la  gloire  ,  &  former  fbn  cœur 
aux  grandes  actions  &  aux  plus  nobles 
feimmens.  Il  mit  au  nombre  de  fes  fer- 
vices  ,  foh  amour  pour  C/^r/Vc  ;  &  fe 
•vanta  auprès  de  celle-ci ,  de  lui  avoir 
procuré  un  Amant  auili  aimable  8c  auflî 
cilimable.  Il  les  afTura  l'un  &  l'autre  , 
que  s'il  avoit ,  pendant  quelque  temps  , 
traverfé  leurs  feux  ,  c'éroit  pour  qu'ils 
en  goûtaffent  mieux  toutes  les  dou- 
ceurs },  &  comme  ils  av oient  pâÏÏe  par 
toutes  les  épreuves  ,  il  leur  confeilla  de 
ne  pas  différer  plus  long- temps  leur  bon- 
heur mutuel.  L'aimable  Enchanteur  les 
maria ,  dit  le  Poème  ,  dans  fan  Château 
même  ,&  leur  y  donna  des  fêtes  fuperbes 
qui  coûtèrent  peu  à  un  pareil  Magicien. 
Ainfi  ,  ce  ne  fut  qu'après  avoir  goûté 
toutes  les  douceurs  de  l'hymen  ,  qu'ils 
allèrent  faire  part  de  leur  mariage  à  la 
Cour  Impériale  ,  &  à  leurs  parens  ,  qui 
en  furent  enchantés  ,  &  leur  donnèrent 
^e  uouvelles  fêtes. 
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Tel  eft  le  Poème  de  Keriaud  ^  dont 
nous  n'avons  pu  ,  ians  doute  que  tracef 
le  plan  ,  fans  préfenter  toutes  les  beautés 
de  détail  dont  il  eft  rempli  ,  qui  ne  peu- 
vent être  parfaitement  rendues  ni  ea 
profe  ni  dans  une  langue  étrangère  à 
celle  dans  laquelle  il  a  été  compofé  ,  8c 
que  les  bornes  d'un  extraiV  ne  nous 
auroient  pas  permis  d'ailleurs  de  faire 
connoîrre  en  entier.  Mais  nous  n*hé(î- 
tons  point  à  dire  que  ceux  qui  favent  ce 
que  c'ell  qa*un  Poeaie  épique  ,  quelle  eil 
la  marche  à  laquelle  il  doit  être  afTujéti  , 
quel  enefl:  le  but  &  la  morale,  admireront 
celui-ci ,  &  le  trouveront  digne  de  la  jeu- 
vlqÇÇq  de  l'Auteur  de  la  Jérufalcm  délivrée. 
Il  n'étoit  pas  poflîble  de  tirer  un  meilleur 
parti  d'une  fable  abfurde  en  elle-même  ^ 
mais  généralement  reçue  dans  le  temps 
où  le  Tajft  écrivoit. 

Il  s'en  faut  bien  que  les  trois  autres 
petits  Pommes  Italiens  ,  dont  Renaud  eft 
le  Héros  ,  &  dont  nous  allons  donner  une 
idée  ,  (oient  aufli  eftimables  ;  au  contrai- 
re ,  ils  n'ont  prefque  aucun  autre  mérite 
que  celui  de  leur  extrême  rareté  ,  qui  peut, 
les  faire  acheter  bien  cher  par  des  fana- 
tiques bibliomanes ,  mais  ne  doit  pas  lesf 
faire  lire  par  des  gens  de  goût. 
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Le  premier  cle  ces  trois  Poëmes  eft  le 
Rinaldo  Furiofo  ,  fait  à  rimitation  dut 
Roland  Furieux  de  YAriqfte:  il  contient* 
près  de  trente  mille  vers  ,  Se  qÛ  divifé 
en  deux  grand  livres  ou  volumes  ,  chai^ 
cun  compofé  de  17  Chants,  L'ouvrage 
étant  très-mal  imprimé  ,  fans j préface, 
argument ,  ni  table  des  matières  ,  il  faur 
le  lire  tout  entier  pour  en  avoir  quelque 
idée  ;  Se  celle  que  nous  en  avons  prife 
après  l'avoir  approfondi  jufques  à  un 
certain  point ,  c'efl  qu'il  ne  méritoit  pas 
que  nous  nous  donnaffions  plus  de  peine 
que  nous  n'en  avons  pris.  Nous  prion* 
donc  nos  Leéleuj-s  de  ie  contenter  de  qc 
que  nous  en  allons  dire. 

Cette  foible  8c  mif érable  imitation  diï 
Ro  land  Furieux ,  fut  imprimée  pour  la 
première  fois  à  Veniie  ,  en  1542  ,  inf* 
quarto.  L'édition  que  nous  avons  fous 
les  yeuxeflde  k^'^o  ,  in-dauie.  L'auteur 
ItàWen ,  François  Tromba  de  Gnaldo^né 
à  Nocera  ,  petite  ville  de  l'Etat  du  Pape  , 
efl  le  même  qui  publia  ,  en  i  5 18  ,  auflr 
envers  Italiens  ,  1  Hiftoire  de  ta  Conquête 
de  Tréhif onde  par  Renaud  ,  dont  nous 
avons  donné  l'extrait  dans  notre  dernier 
Volume  5  d'après  une  traduction  Fra»- 
Ijoife  en  profe. 
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Dans  ce  Poëme-ci ,  on  nous  repré*» 
fente  toujours  Charlemagne  comme  un 
♦Prince  imbécille  &  dupe  de  fon   favori 
Ganelon  ,  qui  voulant  empêcher  Renaud 
d'aflîfler  à  un  grand  tournoi  indiqué  par 
l'Empereur ,  l'accufe  auprès  de  ce  Monar-* 
-que ,  &  le  fait  bannir  de  la  Cour.  Le  Pala- 
din y  revient  quelque  temps  après  dégui- 
fé  ^  &  il  trouve  l'Empereur  même  détenu 
en    prifon    par  la  perfidie    du   Duc  di 
Mayencc,  Il  faut  un  miracle  de  S.  Denis 
pour  faire  fortir  l'Empereur  de  captivité. 
Charlemagne  ayant,  pour  quelque  temps, 
reconnu  la  perfidie  des  Mayençois  ,  les 
bannit  de    (on  Empire.  Ils   ont  recours 
aux  Sarrafins  ,  qu'ils  engagent  à  alliégcr 
Paris.  ReraudàéÎQVià  la  capitale,  &  fait 
xie  grandes  prjuefîès  pour    la  délivrer. 
Il  tue  un  nombre  confidérable  de  Sarrar, 
fins  ,  &  combat  leurs  chefs  ,  dont  il  eft 
toujours    vainqueur.    Enfin   il     devient 
amoureux  de  Longlana  ,  Reine  d'une 
partie  de  l'Inde  ;  &  comme  cette  Prin-r 
cefTe  ne  l'aime  point ,  ou  lui"  eft  infidelle, 
il  devient  fou  pour  l'amour  d'elle,  comme 
Jloland  pour  Angélique  ;   &  il    fait  un 
ravage    épouvantable    :    heureufcment 
^ue  ç'efl:  fur  les   villes  &  les  châteauai 
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des  paye  lis  que  tombe  fa  fureur.  Enfin 
une  Fée  ,  douce  ,  honnête  8c  favorable  , 
a  pitié  de  lui  :  elle  lui  donne  un  breu- 
vage qui  calme  Ton  efprit  ;  mais  voulant 
profiter  du  fervice  qu'elle  a  rendu  à 
notre  héros,  elle  l'entraîne  dans  un 
palais  ,  où  elle  l'enchante  ,  le  retient  à 
ion  fervice  ,  &  en  a  un  fils  ,  qui  elt 
annoncé  comme  devant  faire  ,  par  la 
fuite  ,  les  plus  grandes  chofes  ,  &  être 
un  héros  digne  fon  père  ;  mais  nous 
ne  pouvons  pas  dire  véritablement  qui 
eft  ce  fils ,  ni  ce  qu'il  a  fait.  Il  faudroic 
lire  ,  pour  le  favoir  Se  l'écrire  ,  non- 
feulement  ce  Poëme-ci  en  entier  ,  mais 
peut-être  plufîeurs  autres  dont  nous 
allons  nous  contenter  de  donner  les  ti- 
tres ,  &  qui  font  égaleme^it  rar^s ,  obfcurs 
^  mauvais. 

Le  Roman  de  Paffamont  y  en  vers 
Italiens.  Il  en  exifle  des  manufcrits  en 
profe  Françoife  ,  un  entr 'autres  dans 
Ja  Bibliothèque  du  Roi. 

Le  Livre  deFortunato  ou  "Fortuné^  fils 
de  Paffamont  ,  Poème  Italien  en  onze 
Chants  ,  imprimé  à  Venife  en  1583  , 
2/2-8^.  avec  des  argumens  en  profe  ,  6c 
4es  figures.  Nous  n'avons  point  ce  Livre 
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fous  les  yeux  ;  mais  nous  favons  qu'il  y 
eiïqueil'ioïi  de  Renaud  Scde  Bradamante^ 
Se  qu'il  y  efl  dit  que  Fortuné  voulant 
venger  la  mort  d^  Ton  père  PaJfamoHt  ^ 
alla  attaquer  Renaud  ,  &  le  bleiTa  à  la 
cuifTe  ;  mais  que  Bradamante  guérit  foa 
frère.  Il  paroît  que  l'Auteur  du  Roman 
de  Tortuné  ell  le  même  que  celui  de 
Pajfamont  j  nous  ne  favons  pas  foa 
nom. 

Il  y  a  une  fuite  de  l'Hiiloire  de 
jR^;z/7z/J  ,  intitulée  :  Rubiorne  d  Anfcrne» 
Ceft  l'Hifhoire  d'un  Sarrafin  qui  com- 
battit Renaud  ,  Sc  fut  tué  par  lui.  Cette 
Hiiloire  n'ell  qu'en  manufcrit  dans  la 
Bibliothèque  des  Médicis  de  Florence» 
Il  paroît  que  l'Auteur  s'appelloit/^zc^z/e^ 
de  CalvacantL  Le  manufcrit  a  ététcom* 
mencé  en  145 5  ,  &  fini  en  1 5 2i . 

JJn  autre  Poëme  concernant  notre 
héros  ,  eft  l'Hiftoire  de  *Conjîant'in  h 
Sauvage  y  fils  du  Roi  Pantalife  ,  qui  fut 
tué  par  Renaud,  Le  Paladin  ,  après  avoir 
tué  le  père  ,  eut  pitié  du  fils ,  qui  étoit 
fort  jeune  ,  &  le  fit  élever  5  quand  il 
eut  quinze  ans  ,  Roland  Sc  Renaud  pen-» 
fèrent  à  faire  recouvrer  au  jeune  Sau- 
vage le  royaume    de  {qs   pères  i  &  il 
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fnarclia  à  cette  conquête  ,  accompagné 
^âesdeux  héros ,  fes  proteÔeurs.  Quatre 
Rois  s*étoient  emparés  de  fes  Etats  ; 
ils  furent  tous  vaincus^  Sauvage  époufa 
la  fille  du  Grand  Kan  des  Tartares  ,  & 
fut  Grand  K^n  lui-même.  Tel  eft  le 
fujet  de  ce  Poème  :  il  a  été  compofé 
par  Jcan^Baptlfie  Cortèfe,  de  Bagnaca- 
y  allô  y  3c  fut  imprimé  à  Venife  en  1 5  3  5 , 
en  quatre  Livres ,  contenant  en  tout 
7.6  Chants  :  c*efl  tout  ce  que  nous  en 
pouvons  dire. 

Un  fameux  Bibliographe  Italien  nous 
indique  un  autre  Poème  ,  dans  lequel 
Koland  Se  Renaud]ouent  àç  gT^nàsvôles, 
Il  eil  intitulé  :  Hifioire  des  Amours  de 
Jjcandre  y  fille  du  GrandSoudan  de  Baby^ 
lonc  ,  qui  par]  amour  {  pour  Renaud  )fe 
précipita  d^une  haute  tour  ;  tirée  de  la 
Chronique  de  V  Archevêque  Turpirz.  Ce 
Bibliographe  { le  Quadrio  )  cite  trois  édi- 
tions de  ce  Poënie  ;  la  première  ,  fans 
date  ni  lieu  d'imprefîion  ,  in-oclavo  ;  la 
féconde ,  de  Venife ,  1 563  ;  la  troifîème , 
de  Vérone,  i«-^z/^rr(? ,  fans  date.  Nous 
»' avons  aucune  autre  connoiffance  de 
ce  Poème  ,  ni  d'une  traduâion  en  profe 

Françoife , 
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Françoife  qu  il  prétend  en  avoir  été  faite 
par  un  Sieur  de  N'ervè:^e  ,  &:  imprimée 
•en  deux  volumes  in^dou^y  à  Paris  1608, 
fous  le  titre  des  Aventures  de  Léandre, 
L'Auteur  François  que  cite  le  Q^uadrlo  , 
nous  eil  bien  connu  ;  il  a  fait  plufieurs 
mauvais  Romans  ,  dont  nous  aurons 
occafîon  de  parler  j  mais  les  Aventures  de 
Léandre  ne  font  pas  comprifes  dans  ceux 
que  nous  connoiiTons.  Nous  avons  fous 
les  yeux  le  Poëme  intitulé  :  Rînaldo  Av^ 
pajionato  ,  dont  on  connoît  trois  édi- 
tions; Tune  de  Venife  ,  1538;  une  fé- 
conde auffi  de  Venife ,  i($28;  8c  enfiu 
une  toute-à-fait  moderne  de  Bajfano, 
Dans  toutes  ces  éditions  ,  ce  Poëme  e(l 
en  cinq  Chants  ,  mais  fans  argumens  , 
fommaires  ,  ni  table.  Voici  l'abrégé  de 
ce  mauvais  ouvrage  ,  dont  nous  ne  di- 
fo ns  quelque  chofe  ,  que  pour  prouver 
que  nous  ne  négligeons  rien  de  tout  ce 
qui  peut  venir  à  notre  connoifTance  ,  de 
relatif  à  notre  travail  ,  fans  cependant 
nous  appefantir  fur  les  objets  qui  ne 
peuvent  paroître  ni  intereiTans  ni  agréar 
blés. 

1778  Juillet.  2.e.  Vol  E 
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Chant  Premier, 

Renaud  étant  devenu  amoureux  d'une 
Demoifelle  nommée  Léonide  ,  fille  de* 
Vivien  de  Poitiers  ,  qu'il  avoit  tué  en 
duel  ;  cette  belle  n'étant  point  difpofée 
à  aimer  rafîàflin  de  Ton  père  ,  le  Paladin 
prend  le  parti  de  l'enlever  au  milieu 
d'une  brillante  fête  que  Charlemagne 
donnoît  aux  Chevaliers  &  aux  Dames 
de  fa  Cour.  L'Empereur  trouve  ,  comme 
de  raifon  ,  cette  action  très-mauvaife  , 
&  fait  courir  après  le  raviiïeur  y  Roland 
fe  charge  de  le  pourfuivre.ïl  joint  i^ew^wtf 
dans  la  forêt  des  Ardennes  ,  &  ils  fe 
battent.  Pendant  cette  bataille  ,  Léonide 
s'enfuit  ,  Se  fe  cache  dans  une  grotte, 
Maugis  ,  qui ,  par  intérêt  pour  les  deux 
combattans ,  veut  faire  cefibr  le  combat, 
î»'ompe  Renaud ^  &  fe  préfente  àluifous 
l'apparence  d'un  géant  qui  enlevé  fa  mai- 
trefîe.  Auffi-tôt  le  fils  d'Aymon  court 
après  ce  phantôme  ;  pendant  qu'il  prend 
ainfi  le  change  ,  Roland  trouve  la  véri- 
table Léonide  y  &  la  ramène  au  camp  de 
Charlemagne.  Cependant  Ganelon  ,  qui 
étoit  parent  de  la  beauté  enlevée  ,  non 
content  d'avoir  recouvré  fa  nièce  ou  fo» 
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confine  ,  veut  que  l'on  condamne  le  ra- 
vifTeur  à  la  mort.  Richardct  ,   frère  de 
Renaud  y  prend  fon  parti ,  fe  bat  contre 
Ganelon  ,  &  leblefTe.  Craignant  la  ven« 
geance  de  l'Empereur  ,  il  part  avec  deux 
defescoufins&  amis  (  le  Prince  Aftophc 
&  le  Marquis  Olivier)  ^  ils  vont  chercher 
Renaud,   Chemin  faifant,   ils  trouvent 
une  très  -  belle  aventure.  Trois  géans 
ëtoient  prêts  à  violer  une  Demoiielîe  ; 
ils  volent  à  fon  fecours  :  deux  àQS  géans 
font  tués,  le  troifième  f^v6  fa  vie  en  fe 
faifant  baptifer.    La   Demoifelle    qu'ils 
avoient   tiré  d'un  fi  grand   péril  ,  leur 
conte  fon  hifloire  :  elle  étoit  Princefîe 
de  Danemarck;  un  horrible  dragon  étoit 
entré  dans  les  Etats  du  Roi  fon  père , 
avoir  pénétré  jufques  dans  fa  capitale  , 
&  y    dévoroit  un  nombre  confidérable 
de  pcrfonnes  de  tous  états  :   il  fembloîc 
cependant  qu'il  ménageoit   un    peu  les 
jolies  filles.  Le  Roi ,  la  Reine  &   trois 
PrincefTes  ,  (  car  ils  en  avoient  autant  , 
s'étoient  réfugiés    fur    une    montagne  , 
où  le  dragon  ne  pouvoir  monter  ,  mais 
d'où  ils   nofoient   defcendre  pour  en- 
voyer chercher  du  fecours  dans  les  Etats 
voifins.  Enfin  ils  fe  hafardèrent  à  dé- 
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pêcher  leur  fille  cadette,  qui  etoit  jolie  , 
dans  refpérance  que  le  dragon  ne  lui 
feroit  point  de  mal.  Effectivement  il  la 
laifla  paffer  ,  Se  elle  chemina  heureufe- 
ment  pendant  plufieiirs  journées.  A  la 
iin  elle  trouva  des  géans  moins  honnêtes 
que  le  dragon.  HeureuCement  les  trois 
jeunes  guerriers  l'en  délivrèrent  ,  &:  lui 
promirent  même  d'en  faire  autant  du 
monilre  j  &  pour  cet  effet ,  ils  s'achemi-- 
nèrent  avec  elle  vers  le  Danemarck. 

Çhânt  Deuxième^ 

Roland  trouvant  auiïî  mauvais  que 
fes  couiins  ,  que  l'on  n'eût  aucun  mé'- 
nagcment  pour  Renaud ,  quitte  aulîî  la 
Cour  de  Charlcmagne  ,  &:  va  ,  comme 
eux  f  à  la  quête.  Il  trouve  un  Chevalier 
qui  fuyoit  devant  quatre  brigands  qui 
le  pourtuivoient  vivement  ,  il  tue  les 
coquins,  8c  le  délivre  j  alors  ce  Chevalier, 
qui  s'appeloit  Antiano,  après  l'avoir  bien 
remercié  ,  lui  dit  qu'il  s'étoit  attiré  la 
colère  de  ces  quatre  voleurs  en  défen- 
;dant  une  Demoiielle ,  à  laquelle  il  le  pré- 
iente  ;  elle  fe  trouve  être  auflî  la  fille  du 
Roi  de  Danemarck,  8c  par  conféquent 
fceur  de   la   première    que   fes    coufins 
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avoient  rencontrée.  Elle  avoit  éré  en- 
voyée après  fa  fœur ,  parce  qu'on  ne  la 
voyoit  point  revenir.  Son  nom  étoic 
Zerbinc.  Roland  entreprend  aulîî  bien? 
que  £qs  confins  ,  l'aventure  du  dragon  ,' 
&  prend  aufîi  le  chemin  du  Danemarck 
avec  Zerbinc  &  Antiano* 

La  même  chofe  arriva  à  Renaud, 
Ayant  perdu  les  traces  de  la  faufîe  LcO' 
nidc  y  il  s'égare  dans  la  forêt  des  Ar- 
dennes  ;  enfin  il  y  trouve  une  Demoi- 
felle  défolée;  il  lui  offre  fon  fecours  ,  Se 
elle  lui  dit  qu'elle  s'appelle  Altabianca  ; 
c  ell  la  troiiîèipe  des  filles  du  Roi  de 
Danemarck.  JRe;2<z//J  s'engage  avec  celle- 
ci  ,  comme  fes  confins  avec  les  deux 
autres  ;  &  bientôt  les  cinq  plus  illuflres 
Chevaliers  de  France  arrivent  à  la  Couir 
de  Danemarck.  L'on  juge  qu'ils  y  font 
reçus  avec  tranfport. 

Chant    Troijicmc» 

II  ne  falloit  pas  moins  que  cette  fleur 
de  Chevalerie  pour  venir  à  bout  du 
dragon  qui  défoloit  le  Danemarck.  Le 
combat  des  Chevaliers  contre  cet  ani- 
mal occupe  tout  le  Chant  troifième  du 
Poëme.  Enfin  ,  c'eft  Roland  qui  vient  à 

E  iij 
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bout  de  le  tuer  par  une  rufe  afTez  fingu- 
lière.  Il  l'attire   fous  le  portique  du  Jt'a- 
lais  royal ,  qu'il  avoit  eu  foin  de  faire 
évacuer  ,  Se  ,  comme  un  autre  Sanfon  , 
ébranlant  les  colonnes  de  ce  palais  ,  il  le 
fait  tomber  tout  entier  fur  le  corps  du 
monftre ,  qu'il  écrafe  ,  en  évitant  par  la 
fuite  d*êire    écrafe  lui-même.  Roland 
ayant  fait  ce  grand  coup  ,    efl:  regardé 
comme  le  libérateur  du  pays.  Le  Roi  &C 
la  Reine  Dalide  lui  font  toutes  fortes 
de  fêtes  ,   &  lui  offre  leur  couronne.  Il 
n'a  garde  de   l'accepter  ;    mais    ayant 
fait  époufer   Zerhinei  l'aînée  des  Prin- 
cefTes  ,  kAntiano,  il  lui  fait  aflurer  ce 
trône  du  Nord.  Après  cela ,  il  baptife  , 
catéchife  &  prêche  le  Roi  ,  la  Reine  , 
la  Famille  Royale ,  la  Cour  ,   l'Armée  , 
le  Sénat   Se   le  Peuple,  &  après  ^voir 
opéré  toutes  ces  converfions  ,  un  peu  à 
la  dragonne  ,  les  cinq  Chevaliers  Fran- 
çois fe  rapprochent  de  leur  patrie  ,   Re- 
naud étant  fur-tout  occupé  à  chercher 
fa  chère  Léonidc. 

Chant  (Quatrième, 

Charhmagnc ,  affligé  du  pépart  de  Jf?o- 
land &  de fes  coufîns, appelle  Maugis  6c 
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le  prie  de  lui  apprendre  ce  qu'ils  font 
devenus.  L'enchanteur  le  met  au  fait  de 
leurs  aventures,  de  leur  voyage  en  Da- 
nemarck ,  &de  leur  retour.  Mais  comme 
il  apprend  que  Renaud  revient ,  tou- 
jours occupé  de  Léoniâe  ,  l'Empereur 
conjure  Maugisàe  lui  faire  oublier  cette 
Demoifelle.  Le  Magicien  y  confent  ,  à 
condition  que  Renaud  rentrera  pleine- 
ment en  grâce  à  la  Cour.  Le  Monarque 
l'ayant  bien  prom.is  &  juré  ,  Maugis  fe 
trouve  déguifé  en  Fée-,  ou  du  moins  en 
Nymphe  ,  fur  le  chemin  de  fon  coufin  , 
&  il  l'entraîne  dans  un  Palais  enchanté  , 
où  on  lui  fait  boire  de  Teau  du  fleuve 
liéthé.  Il  oublie  fur  le  chant  Lionidt , 
&  reprend  le  chemin  du  camp  de  Char" 
Icmagnc.  Roland  le  rencontre  ,  l'affure 
de  nouveau  qu'il  a  obtenu  fa  grâce  ,  & 
le  ramené  ,  comme  en  triomphe  ,  à  la 
Cour  de   Charles. 

Chant  Cinquième. 

Les  trois  autres  Paladins,  qui  avoîent 
*été  de  l'expédition  de  Danemarck  ,  re- 
viennent auflî  heureufement  ;    mais   il 
leur  arrive  quelques  aventures  en  che-^ 
min.  La  plus  lîngulière  efl  la  dernière  àt 
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ce  beau  V o'éme.  Afiolphe^  Olivier Ç^  Ri- 
chardct  traverfant  la  forêt  des  Ardeniles, 
rencontrent  une  bête  Ci  grande  &■  fi 
teriiblc  ,  qu'elle  engloutilToit  hommes  & 
chevaux.  Cette  bête  les  lurprend  dans 
«n  moment  où  ils  avoient  mis  pied-à- 
terre  'y  elle  avale  rucceflivement  leurs 
trois  chevaux: ,'  &  les  laifTe  à  pied  revenir 
comme  ils  pourront  jufques  à  la  Cour  dé 
Charlemagnt ,  dont  ils  fout  encore  bien 
loin.  Fendant  qu'ils  cheminent  à  petites 
journées  ,  Maugls  avertit  l'Empereur  de 
ce  qui  leur  efl  arrivé  ;  &  ,  pour  preuve  > 
lui  montre  les  trois  chevaux  qu'il  a  y  par 
fon  art ,  tiré  du  ventre  du  monflre.  Le 
Monarque  François  Tentant  combien 
un  pareil  animal  peut  faire  de  ravage 
dans  Cqs  étais ,  promet  une  grofTe  fomme 
à  celui  qui  l'en  délivrera.  Maiigis  veut 
faire  gagner  cette  fomme  à  fon  cou  fin 
'R.cnaud  ,  &  lui  donne  pour  cet  effet  fes 
inflrudions.  La  bête  arrive  jufques  à  la 
porte  de  Paris,  mangeant,  chemin  fai- 
fant  ,  toujours  quelques  troupeaux  &: 
leurs  Bergers  ,  &  quelques  couriers  avec* 
leurs  montures.  Les  habitans  de  la  capi- 
tale font  dans  le  plus  grand  effroi  ;  mais 
Renaud  promet  avec  affurance  d'en  dé- 


DES    ROMANS.        105 

livrer  bientôt  le  Royaume.  Le  lende- 
main il  fe  préfente  devant  la  bête ,  &  fe 
laiffe  avaler  ,  lui  &  fon  cheval  Bayard y 
avec  toute  fon  armure,la  lance,  la  bonne 
èpée  Flamberge  ,  &c.  . . .  Alors  toute  la 
France  eft  alarmée ,  6l  l'on  croit  Renaud 
perdu  j  mais  on  eftconfole ,  quand  on  le 
voit  ,  bientôt  ^près ,  reftbrtir  par  le 
ventre  du  monftre  auquel  il  avoit  fait 
une  grande  ouverture  avec  fa  lance  ,  & 
qu'il  avoit  achevé  d'élargir  avec  fon 
épée.  Le  monftre  en  mourut,  8c  le  triom- 
phe de  Renaud  fut  complet.  Il  toucha 
la  fomme  ptomife  ,  &  la  porta  dans  fon 
Château  de  Montauban  ,  où  fon  coufin 
Maugis  vint  pendant  quelque  temps  lui 
tenir  compagnie ,  jufq  l'à  ce  que  de  nou- 
velles entreprifes  les  appellafTent  à  de 
nouveaux  triomphes. 

Tel  eft  le  Poëme  extraordinaire  &  ri- 
dicule du K'uialdo appafflonatoAJw  autre, 
qui  neft  pas  moins  étrange,  qui  eft  en- 
core plus  rare  ,  &  que  nous  avons  ce- 
pendant fous  les  yeux,  eft  celui  de  T)amct 
Koveni^a  dd  Marcello  ,  qui  fut  imprimé  , 
pour  la  première  ^oiskBrefiïa  ,  en  1 1^66, 
Il  Ta  été  deux  fois  depuis  à  Venîfe,  en 
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i')jl  y  Se  à  BafTano.  Les  amours  de  Sca- 
pigliato ,  qui  en  font  la  féconde  partie  , 
ont  été  imprimés  à  part  dès  1550;  mais 
elles  font  refondues  dans  les  dernières 
éditions.  L'Auteur  des  deux  Ouvrages 
efl:  le  même.  Nous  allons  faire  juger 
en  peu  de  mots  du  plan  &  du  mérite 
de  ce  Poëme  ;  nous  pouvons  certifier 
d'ailleurs  que  la  Poéfie  en  eft  miférable. 
Il  efl:  divifé  en  quatorze  Chants. 

Chant  Premier, 

Renaud  y  déjà  illuftre  par  plufieurs  ex- 
ploits ,  &  entre  autres  par  la  mort  de 
MamhriTiy  efl  banni  de  la  Cour  de  Char- 
Itmagne  par  cet  Empereur  ,  pour  avoir 
fr^ipipé  Ganefon  ,  qui  lui  avoit  joué  quel- 
ques mauvais  tours.  lîs'en  va  au  hafard, 
&  rencontre  un  brigand  payen  nommé 
Ttrnau,  Ils  fe  battent  ,*  le  payen  eft  vain- 
cu ,  mais  il  conçoit  de  Teftime  pour  fon 
vainqueur.  Il  lui  propofe  de  s'afTocier 
avec  lui  pour  faire  enfemble  le  métier  de 
voleur  de  grand  chemin.  Le  Paladin  y 
confent,  à  condition  que  Ternauït  fera 
baptifer  ;  &  qu'au  lieu  de  courir  fur  les 
Chrétiens  ,  ils  courront  fur  les  Payens  : 
cela  étant  ainfî  convenu ,  ils  fe  mettent 
€n  campagne. 
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Chant  Deuxième. 

Ils  apprennent  qu'un  grand  convoi  , 
chargé  d*efïers  précieux  appartenansaux 
Mayençois ,  doit  pifTer  par  un  certain 
endroit  :  ils  vont  s'y  mettre  en  embuf- 
cade,  attaque  le  convoi ,  le  pillent  j  & 
s'étaiit  rendu  maitre  du  tréfor  ,  ils  fe  re- 
tirent avec  leur  proie  dans  un  Château 
appartenant  à  Ternau,  Renaud  trouve 
la  fille  de  la  maifon  fort  jolie,  Se  fort  bien 
difpofée  pour  lui  ;  mais  elle  fe  plaint  d'un 
certain  géant  Grapas  ,  qui  veut  l'épou- 
fer  malgré  elle  ,  &  qui  eft  venu  l'infulter 
pendant  Tabfence  de  fon  père. 

Chant    Troijîeme* 

'  Renaud  offre  de  fe  battre  contre  Gra* 
pas:  il  l'envoie  défier  j  le  géant,  qui  étoit 
le  plus  formidable  du  monde,  accepte 
ie  défi  ,  combat  contre  lui  ,  &  eft  tué: 
félon  toute  apparence ,  la  Demoifelle  en 
témoigne  beaucoup  de  reconnoiffance 
au  Paladin  François. 

Chant  Quatrième, 

Une  nouvelle  fcène  s'ouvre.  Rovenia  , 
furnommée  du  Marteau  ,   parce  qu'elle 
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combattoît  avec  une  arme  de  cette  ef- 
pèce  ,  dont  elle  portoit  de  terribles 
coups  ,  fille  de  Balfa^or ,  Roi  àts  mon- 
tagnes noires  ,  Amazone  Payennc  & 
géante  ,  avoit  appris  dans  fon  pays  que 
Kenaud  avoir  tué  ion  coufin  Mambrin  , 
qu  elle  aimoit  beaucoup.  Elle  prend  la 
réfolution  de  venger  cette  mort.  Pour 
cet  effet,  elle  fait  embarquer  une  armée 
de  cent  mille  Cavaliers ,  commandé-e 
par  huit  de  fes  frères ,  qui  en  étoient  les 
Généraux  ,  mais  qui  la  VeconnoifToient 
pour  leur  GénéraliiSme  ;  car  c'étoit  la 
meilleure  guerrière  de  fon  temps.  Avec 
cette  nombreufe  compagnie  ,  elle  pafTe 
en  France,  n'en  voulant  pas  feulement 
à  Renaud ,  mais  à  tous  les  Chrétiens. 

Chant   Cinquième, 

Rôven:^  fait  la  revue  de  fon  armée  , 
qui  eft  très-effrayante ,  &  dont  le  détail 
elt  très-ennuyeux.  CharlemagnCy  de  fon 
côté  ,  affemble  tous  fes  Paladins ,  dont 
la  lifte  n'eft  guères  moins  faftidieufe, 
Renaud  étz.m  banni,  ne  fe  trouve  point 
dans  Tarmée  chrétienne. 
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Chant  Sixième, 

La  guerre  commence  entre  les  Payens 
&  les  Chrétiens.  Les  premiers  ont  d'a- 
bord tout  l'avantage.  La  guerrière  com- 
bat avec  Roland  ^  &:  lui  porte  de  (i  grands 
coups  de  fon  marteau  ,  (ans  le  bleiïer 
{  parce  qu'il  étoit  invulnérable  ) ,  qu'elle 
Tétourdit  ,  lui  fait  peur  ,  Toblige  enfin  à 
s'enfuir ,  &  à  f e  retirer  dans  Paris.  Le 
refte  de  la  Chavalerie  chrétienne  fuit  un 
fi  mauvais  exemple  ;  &  Charles  &  fes 
Paladins  font  affiégcs  dans  la  capitale  de 
la  France.  • 

Chant  Septième, 

Le  bon  &  fage  Enchanteur  Maugts 
avertit  Renaud  du  danger  où  ell  la 
France  ,  8c  lui  fait  entendre  qu'il  n'eft 
•plus  temps  de  bouder  fur  les  petites  in- 
jures particulières  qu'il  a  reçues  ,  &:  qu'il 
faut  lauver  fa  patrie  &  la  Chrétienté. 
Renaud  en  eft  d'accord  ,  &  part  avec 
Ttrnau  y  pour  fecourir  les  Chrétiens.  Il 
s'annonce  à  '^oven'^a  pour  ce  qu'il  eil, 
c'eft-à-dire ,  pour  raflTafîin  de  fon  coitfîn 
Mambrin.  Sur  cela  la  Guerrière  fe  met 
en  fureur,  tonne  &  menace^  mais  après 
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tout  c  eft  Renaud  même  qu'elle  cher- 
choit,  &  elle  ell:  fort  aife  de  le  trouver. 
Renaud  fent  bien  toute  la  difficulté  qu'il 
y  a  à  vaincre  une  fille  qui  a  fait  peur  à 
Roland,  Il  prend  le  parti  d'employer  la 
rufe  au  défaut  de  la  force.  Ceft  toujours 
beaucoup  pour  Rovenia  d'avoir  amené 
Renaud  à  chercher  des  tournures;  car 
c'eft  la  première  fois  qu'il  a  eu  recours 
aux  finefîés  ;  cela  vaut  cependant  encore 
mieux  que  de  fuir  devant  une  femme. 

Chant  Huitième, 

Notre  Héros  ayant  reçu  quelques  coups 
de  marteau  ,  fait  femblant  d'être  afTom- 
mé  ,  &  tout-à-fait  mort.  Il  tombe ,  fon 
adverfaire  triomphe ,  mais  dans  le  mo- 
ment qu'elle  s'approche  pour  le  dépouil- 
ler ,  du  revers  de  fon  fabre  il  lui  coupe 
iiae  jambe  ,  Se  enfuite  la  tête. 

Chant   Neuvième» 

Cette  vi6i:oire  méritoit  bien  que  l'Em- 
pereur Charlemagne  fc  réconciliât  avec 
lui*:  c'eft  ce  qu'il  fit;  ce  ne  fut  pas  pour 
îong-temps.  Tandis  que  notre  Héros  s'en 
TCtouriioit  à   Moatauban ,    chargé   des 
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préfens  de  Charhmagne ,  &  en  efpérant 
encore  de  plus  confîdérables ,  Ganelon  va 
l'attendre ,  à  moitié  chemin,  avec  un  de 
fes  frères,  &  réuilît  en  partie  à  voler  le 
tréfor.  Cependant  un  des  deux  Mayen- 
çois  eft  tué  dans  cette  occafion ,  l'autre 
s'enfuit,  &  retourne  vers  Charhmagne, 
Il  lui  repréfente  Renaud  comme  le  plus 
odieux  des  brigands  ,  &  Montauban 
comme  le  repaire  :  il  détermine  l'Empe- 
reur à  forcer  Renaud  dans  cette  ville. 
Charles  s  y  porte  à  la  tête  de  Ton  armée  ; 
mais  Renaud {ç  défend  (ibien  ,  qu'il  bleiïe 
fon  Souverain  ,  &  fait  lever  le  iîége. 

Chant  Dixième. 

Ganelon  chercharit  par-tout  àes  fe^ 
cours  contre  Renaud  ^  penfe  à  un  Roi 
d'Ulivante  ,  Payen  très  -  redoutable  , 
ïiommé  Gattamoglier.W  l'attire,  en  allant 
conclure  avec  lui  ,  de  la  part  de  l'Empe- 
reur, le  traité  du  monde  le  plus  humi- 
liant. Charles  promet  (  s'il  réulîlt  à  dé- 
faire fon  ennemi  )  de  fe  faire  Payen  ;  &: 
il  livre  pour  otage  fon  fils  Louis  ,  aux  In- 
fidèles ,  leur  permettant  de  le  faire  pen- 
dre Vil  maiîc^ue  à  fa  parole. 


ii2       BIBLIOTHEQUE 


Chant    Onzième, 

■.  A  ces  conditions  ,  qui  cependant  font 
fecrettes ,  l'armée  payenne  entre  en  Fran- 
ce  ,  8<:fe  joint  à  l'armée  Impériale,  pour 
aller  chercher  Rew^w^.  Celui-ci ,  malgré 
le  peu  de  troupes  qu'il  peut  oppofer  à 
ces  deux  armées  ,  va  au-devant  d'elles  , 
6c  combat  GatuamogUtr.  Le  combat  eft 
terrible;  Renaud  efîbleiïe,  &  s'apper- 
çoit  qu'il  ne  pourra  jamais  tuer  fon  en- 
nemi ,  s'il  ne  remplit  une  condition 
très-difficile.  Son  coufin  Maiigis  lui  ap- 
prend que  le  géant  Payen  ne  peut  ab- 
folument  être  tué  que  par  la  bonne  épée 
Durandal  ^  qui  eft  en  la  pofTefîîon  de 
lîioland.  Il  eft  forcé  de  fe  procurer  ce  fa- 
meux glaive. 

Chant  Voilai eme* 

Pour  l'obtenir  ,  Maugis  pafTe  déguifé 
dans  le  camp  de  Charkmagne  ,  où  fe  trou- 
voit  Koland ,  qui  croyoit  fervir  la  bonne 
Câufe  ,  en  fervant  contre  Renaud ,  qui 
avoit  blefîe  l'Empereur  _;  il  ignoroit  ab- 
folument  le  traité  honteux  qiit  Charles 
avoit  fait  avec  les  Payens  ,  par  l'entre- 
mife  de  Ganclon,  Maugis  met  Roland  au 
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fait  de  tout  cela.  Il  le  détermine  enfin  à 
lui  prêter  Durandal.  "Renaud  en  étant  ar- 
mé, coupe  aifément  la  tète  à.Gattamogllery 
&  détruifit  enfuite  le  refte  de  l'armée 
des  Payens ,  fans  attaquer  Tarmée  Chré- 
tienne ,  queKoland  engage  à  relier  tran- 
quille fpedatrice  du  combat. 

Chant   Tni:^emt, 

'Koland  ayant  fait  entendre  à  Charh^ 
magne  que  'Renaud  n*étoit  point  coupa- 
ble ,  l'ayant  éclairé  fur  les  trahifons  de 
Gandon  ,  5c  lui  ayant  fait  de  grands  re- 
proches fur  le  traité  honteux  qu'il  a  con- 
clu avec  les  Payens  ,  Renaud  rentre  en 
grâce  ,  &  les  Mayençois  font  encore 
pour  quelgue  temps  bannis  de  la  Cour 
de  France. 

Chant  Quatorzième  &  dernier. 

Ce  dernier  Chant  contient  toute  Thif- 
toire  de  Scapiliato  :  la  voici  en  peu  de 
mots.  Balfa^or  ,  Roi  des  Montagnes 
noires  ,  avoir  deux  filles.  L'aînée  étoit  la 
terrible  Koven^a ,  Héroïne  de  ce  Roman , 
&  que  nous  avons  vu  tuée  par  Kenaud, 
La  féconde  s*appelloit  Kofette;  &  comme 
fon  nom  étpit  plus  doux,  fa  perfonnc  étoiç 
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aulîî  plus  jolie.  Grand  nombre  d  amans 
briguoient  l'honneur  de  Tépoufer.  Enfin 
Scapiliato ,  fils  à*Alman;^or^  Roi  de  Ruf- 
lîe,  à  force  de  combats  ,  relta  en  pofTef*- 
fîon  de  cette  belle  ,  Se  Tépoufa.  Mais  le 
mariage  ne  fut  pas  fi-tôt  conclu  ,  .  que 
cette  petite  Princefè  exigea  de  fon 
époux  d'aller  conquérir  la  France.  «'  Je 
>)  veux  être  Reine  de  Paris  ,  difoit-elle  , 
»  &  puifque  vous  êtes  fî  brave  ,  il  ne 
w  vous  fera  pas  difficile  d'amener  enchaî- 
»  né  à  mes  pieds  le  brave  Roland  ,  &  ce 
h  perfide  Renaud ,  qui  a  tué  notre  ami 
iy  Grapas  ,  mon  coufin  Mamhrin  ,  &:  ma 
»>  fœur  Rovtnira  :  Allez  donc  me  les 
»  chercher  ».  5c^^o(7mrppart  ilâ  têfede 
vingt  mille  Payens  ,  8c  fa  fefnme  veut 
l'accompagner  dans  cette  agréable  ex- 
pédition. CharhmagJie  ,  averti  de  l'en- 
trée de  ces  Payens  dans  fon  Royaume  , 
&  que  c'étoit  principalement  à  Renaud 
qu'ils  en  vouloient ,  lui  en  fit  donner 
avis  dans  fon  Château  de  Montauban. 
Renaud  ne  tarda  pas  à  aller  au-devant  de 
Scapiliato  ;  il  le  vainquit ,  le  tua  ,  Sc  défit 
toute  fon  armée.  Quant  à  la  PrincefTe 
Rofette  y  comme  elle  étoit  jolie,  Renaud 
en  ufa  avec  elle  avec  beaucoup  de  po- 
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liteffe,  S)C  la  confola  de  la  perte  qu'elle 
avoit  faite  de  fon  mari ,  de  fon  armée ,  de 
fa  fœur ,  &  de  fes  cîoufins. 

S'il  y  a  pluficurs  Poèmes  qui  regardent  les 
frères  de  B^enaud  de  Muntauban  ,  fils  ,  à^Âymon  ^ 
comme  lui ,  nous  n'en  connoi/Tons  qu'un  fur  le- 
quel nous  puiflîons  nous  arrêter.  C'eft  le  Ricciaf'^ 
dcto ,  dont  le  Héros  eft  Richardet ,  le  dernier  des 
quatre  frères.  L'hiftoire  de  ce  Poëmc  ,  celle  de 
TAureur ,  &  l'Ouvrage  même  ,  méritant  de  nous 
arrêter  quelque  temps. 

Dès  l'an  159 j  ,  parut  imprimé  à  Vcnife  un 
Poëme  Italien,  intitulé  Richardet  Amoureux ,  en 
quatre  Chants,  avec  des  argumcns,  des  allégo- 
ries &  des  figures  :  l'Auteur  s'appcUoit  Jean" 
Pierre  Civeri.  Ce  même  Poème ,  ou  commence- 
ment de  Poëmc  ,  fut  inprimé  à  Plaifancc  en 
I6oi ,  mais  il  ne  fut  pas  pouffé  plus  loin,  &  a 
été  il  bien  négligé  ou  oi^llè ,  qu'environ  130  ou 
140  ans  après  ,  on  favoit  à  peine  en  Italie  qu'il 
eût   exifté. 

En  1751  ou  33,  un  Prélat  Romain,  nommé 
Monfîgnor  Forteguerri  ,  né  à  Piftoie  en  Tofcane  , 
&  Chanoine  de  la  Baiîlique  de  S.  Jean  de  Latran 
à   Rome ,  qui  avoit  déjà  la  réputation  d'un  hom- 
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me  de  beaucoup  d'erprlt  &  d'imagination  ,  mais 
d'un  caradère  iatyrique  &  perfiffleur  ,  fe  trou- 
vant dans  une  alîemblée  bù  l'on  parloit  des  an- 
ciens Poètes  Italiens,  &  entr'autres  de  ? Ariofie  , 
dît  qu'il  n'étoit  pas  (î  difficile  qu'on  fe  i'imagi- 
iK)it  de  faire  un  Poème  dans  le  goût  de  VOrlando 
Furiofo  y  que  quand  une  fois  on  avoit  monté  Ton 
imagination  pour  produire  des  fables  extravagan- 
tes ,  elles  fe  préfcntoient  en  foule  ,  &  qu*on  n'a- 
veit  qu'à  choilîr  celles  qui  pouvoient  faire  le  plus 
d'effet  i  qu'il  étoit  auffi  aifé  de  les  exprimer  en 
vers  Italiens  non  rîmes ,  que  de  les  concevoir  en 
profe  >  que  tout  ce  qui  feroit  difficile  ,  feroit  de 
formej?  le  plan  régulier  d'un  Poème  i  mais  que 
VArioftey  qu'il  fe  psopofoit  de  prendre  pour  mo- 
dèle ,  ne  s'étoit  pas  donné  cette  peine  :  qu'il  avoit 
travaille  au  jour  la  journée  ,  &  avoit  mis  au  bout 
l'un  de  l'autre  des  détails ,  tantôt  brilhns,  tantôt 
agréables  i  &  que  lui  qui  parloir  ,  pourroit  peut- 
être  en  faire  autant  :  commencer  un  Poème  de 
Chevalerie  fans  favoir  quand  &:  comment  il  fini- 
roit  ;  en  écrire  un  Chan:  par  femaine  j  s'arrêter  , 
&  conclure  lorfque  fon  imaginntion  commenceroit 
à  s'cpuifer  ,  ou  que  fon  ouvrage  pourroit  le  fati- 
guer &  ennuyer  les  autres.  Cette  proportion  de 
Monlignor  Fortegucrn  >  parut  fi  {ingulicic  à  toute 
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la  compagnie  ,  qu'elle  fe    partagea  ,   ^  qu'on  pa- 
ria,mêmc  afTez  gros,  fur  l'exécution  Hc  ce  qu'il  pro- 
mettoit.   Auffi-tôt    il   fe    njt    à   l'ouvrage  ,    tra- 
vailla  pendant  trente   femaines   confécutives  ,    & 
enfin  jugea  à  propos    de  terminer  fon  Poème  au 
trentième    Chant.  Les    lectures    particulières    qui 
furent  faites  de   l'ouvrage  pendant  quelque  temps 
qu'il  refta  manufcrit  ,    curent   un    grand    fuccès  , 
mais    on    ne    put    engager   l'Auteur    à   le    faire 
imprimer  de  fon   vivant  ,    &  il   le  fut,   en  1738  , 
à  Venife  ,   fous  titre  de    Paris,  Cette    édition   eft 
in-quarto  ,    &  très- belle    pour   l'Italie   ;    il  y  en 
a  eu   depuis   plufîeurs    petites   éditions    in~doii\e. 
Dans  toutes ,   l'Autcijr  cfl:   appelle  Nicolo  Cafic" 
romaco,    C'eft   un   nom  fuppofé ,     qui  n'eft    pas 
même   celui  que    Monfignor   Forteguerri    portoit 
dans  l'Académie   des   Arcades  ;    mais    c'eft   celui 
d'un  ancien    Auteur   du  feizième  fîècle  ,    que  le 
Prélat    Romain    adopta   pour    mieux    cacher   fon 
jeu.  Il  ctoit  mort  en    173^.   Autant  cet  ouvrage 
lui  fit  honneur  dans  la  République   des  Lettres  , 
&   le   rendit  illuftre  parmi    les  gens   de  goût  en 
Italie  ,    autant   fit-il   tort  à   fa  fortune  dans  l'Etat 
Eccléfiaftique.   Comme   c'étoit    un    homme  d'ef- 
prlt  &  de    mérite  ,  on  prétend  qu'il  eût  été  Cardi- 
»a)  ,  s'il  n'eût  pas  gagné  fa  gageure.   On  ajoute 
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que  lorfqu'il  étoit  à  Tarticle  de  la  mort ,  au  mois 
de  Février ,  le  Pape  lui  fit  dire ,  que  s*il  vivoit 
jufques  après  Pâques ,  il  le  Comprendroit  dans  la 
promotion  de  Cardinaux  qu'il  vouloir  faire  alors. 
La  réponfc  du  Prélat  mourant  ,  fut  le  dernier 
mot  qu'il  prononça ,  &  ce  dernier  mot  fut  très- 
fatyrique  &  fort  infultant  pour  celui  de  la  part 
de  qui  on  lui  donnoit  de  fi  belles  efpérances. 

En  17  6^  f  un  François,  homme  d'efprit ,  M. 
Dnmouriés ,  Commiffaire  Ordonnateur  des  Guer- 
res ,  jugea  à  propos  de  faire  pafler  dans  notre 
langue  les  jolis  détails  &  les  plaifanteries  du 
Poëmc  Italien  de  Monfignor  Forteguerri  ,  en  y 
faifant ,  d'ailleurs  ,  d'afiez  grands  changcmens  , 
&  élaguant  une  infinité  de  chofes  qui  ne  pou- 
'  voient  pas  paroître  agréables  en  François  i  mais 
il  conferva  ce  que  les  Italiens  appellent  Vottava 
ritna  ,  c'eft-à-dire  ,  que  toute  fa  poéfie  Françoife 
eft  diviféc  comme  l'Italienne  ,  en  ftrophcs  de 
huit  Vers.  Ce  fut  ainfi  que  parut  en  François  la 
première  moitié  du  Poëme  de  Richardet ,  qui  eft 
dlvifée  en  quinze  Chants  dans  l'original ,  &  ré- 
duit à  fix  dans  la  tradudion. 

En  1766  ,  M,  Dumourus  ,  d'après  de  nou- 
velles réflexions  &  obfervations ,  reprit  fa  Tra- 
duction ,  ou  plutôt  fon  Abrégé  en  Verf  François  j 
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&  changeant  beaucoup  à  la  première  partie  quMl 
avoir  déjà  publiée,  il  fit  paroitrc  le  tout,  réduit 
de  trente  Chants  en  douze  ,  renonçant  à  la  gêne 
des  ftrophes  de  huit  Vers ,  &  fupprimant  les  ar- 
gumens  qu'il  avoit  mis  en  marge  ,  &  les  remar- 
ques qu'il  avoit  placées  à  la  fin  de  chaque  Chant . 
Cet  Ou\#àge  entier ,  dans  cette  dernière  forme  , 
ne  nous  a  pas  fait  autant  de  plaillr  que  ce  qui 
avoit  paru  d'abord.  Beaucoup  de  gens  ont  penfé 
comme  nous ,  &  ont  trouvé  que  TAuteur  s'étoit 
trop  écarté  du  goût  de  la  plaifanterie  ItaUennc. 

Pour  compofer  (  autant  qu'il  dépendra  de  nous  ) 
un  bon  extrait  de  Richardet  ,  nous  allons  tra- 
vailler ,  à-la-fois ,  d'après  le  texte  original ,  &  les 
deux  éditions  de  la  tradudion  ,dc  M.  Dumouriés^ 
Nous  ne  pouvons  affurément  pas  fuivre  un  plan 
régulier  ,  en  extrayant  un  Poème  qui  n'en  a  pas, 
qui  cfl:  bizarre  ,  découfu ,  &  rempli  d'extravagan- 
ces i  mais  après  avoir  tout  lu  ,  nous  allons  par- 
courir légèrement  &  fuccelTivement  avec  nos 
Ledeurs,  tous  les  Chants  de»  cette  rapfodie  ,  & 
nous  nous  arrêterons  fur  quelques  détails  i  car  il 
y  en  a  de  très-plaifans  ,  de  très-heureux  &  de 
très-agréables. 
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Chant  Premier  &  Second  du  Poëmc  Ita- 
lien ,  formant  le  Chant  Premier  du 
Poème  François  de  M.  Dumouriés. 

Série  y  Roi  des  Cafres  ,  avoit  un  fJs 
qui  étoit  le  plus  joli  &  le  plus  aimable 
Prince  que  Ton  eût  jamais  vu  (  en  Caf- 
frerie  s'entend  ).  Voulant  encore  per- 
fecl:ionner  fes  grâces  naturelles  ,  ï\ 
voyagea  en  France.  Mais  s'étant  cru 
capable  de  rompre  quelques  lances  dans 
un  tournoi  ,  il  fut  rudement  débouté 
de  cette  prétention  ;  car  Kichardct  ,  le 
dernier  des  fils  d'AyiTzon  ,  non-feulemen* 
le  culbuta  ,  mais  le  perça  de  part  en 
part.  Il  en  mourut ,  &  la  nouvelle  de  fa 
mort  répandit  la  défolation  dans  toute 
la  Cafrerie.  La  famille  du  Roi  fon 
père  ,  poiTédoit  encore  une  autre  mer- 
veille ,  c'étoit  la  PrincefTe  à'EJpine. 
Voulant  abfolupient  venger  la  mort  de 
fon  frère  ,  elle  promit  fa  main  à  celui 
qui  lui  apporteroit  la  tête  de  Kichardct, 
Aufîi-tot  il  arriva  des  Souverains  de  tous 
les  pays  du  monde  ,  avec  des  troupes  de 
leurs  nations.  Avant  que  de  fe  décider,  la 
PrincelTè  voulut  en  faire  la  revue.  II  y 

avoit 
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avoit  des  Régiméns  entiers  de  Lapons  ; 
d'autres  des  géants  monflrueux  qui  ve- 
noient  de  l'Orient  j  des  gens  gros  &  gras 
de  l'Occident  ;  des  maigres  du  Sud  ,•  des 
Princes  Se  des  Peuples  blancs  ,  noirs  , 
rouges,  olivâtres.  La  couleur  ne  faifoic 
rien  à  la  belle  Princefîe  des  Cafres;  elle 
avoit  juré  (  6c  elle  vouloit  tenir  parole  ) 
qu  elle  épouferoit  le  Diable  ,  pourvu 
qu'il  lui  apportât  la  tête  de  Ricbardet, 
d'Efpine  fe  mit  à  la  tête  de  cette  armée 
ainfi  bigarrée  ;  &  elle  entra  heureufe- 
ment  en  France  par  terre  ou  par  mer, 
peu  importe. 

Dès  que  Charlemagne  fut  qu'ilalloit 

avoir  affaire  à  un  corps  d'ennemis  aufK 

formidable ,  il  fongea  lérieufement  à  ie 

mettre  en  défenfe  ;  mais  il  trouva  bien 

du  mécompte   en  faifant  la  revue  des 

braves  Chevaliers  &  à^s  illuflres  Pala* 

dins  de  fa  Cour.  Les  principaux  étoient 

abfens  ,  Se  occupés  à  chercher  Roland, 

dont  la  folie  avoit  été  ,    comme  tout  le 

monde  fait  ,  occafîonnée    par  l'amour 

extrême  qu'il  avoit  conçu  pour  la  belle 

Angélique.   L'illuftre   Aftolphc ,  Prince 

d'Angleterre,  Alard  &  Richardet ,   fils 

d'Aimon  ,  avoient  couru  ea  Efpagne , 

1778,  Juillet^,  2^,  VoL  F 


122     BIBLIOTHEQUE 

perfuadés  (  (î  Ton  ne  fait  pourquoi  )  que 
ce   feroit   contre  les  infidèles  Sarrafins 
que  Roland  tourneroit  toute  fa  fureur. 
Olivier  8c  Ogier  le  Danois  avoient  pris 
(J 'autres  chemins,  (peut-être  par  d'auffi 
tnauvaifes  raifons  )    Renaud  feul  avoit 
pris  le  bon  :  c'étoit  celui  du  Catay ,  pays 
des  Indes  oii  règnoit  la  belle  Angélique. 
Il  jugeoit  que  cette  Princeffe  avoit  pris 
ce  chemin  avec-fon  cher  Mëdor  ;  &  que 
Roland,   guidé   par  fon  amour,  devoit 
les  y  avoir  fui  vis.  Nous  verrons  ce  qui 
arriva  à  Renaud  quand  nous  aurons  un 
moment  parlé  des  autres. 

Aftolphe,  &  les  deux  derniers  filsd'Ay- 
mon  étant  arrivés  en  Efpagne,  font  abor- 
dés par  un  géant  poli ,  qui  leur  fait  des 
complimens  de  la  part  d'une  belle  dame  , 
&    bientôt  après   il  les  conduit  devant 
elle.   Elle  étoit  à  la  chafTe  ,  &  offrit  aux 
Etrangers  de  partager  avec  elle  ce  plai- 
fir  ;  mais  ils  étoient  un  peu  trop  fatigués 
pour  profiter  de  ces  offres.  Elle  les  con- 
duit dans  fon  Palais,    où  elle  leur  fait 
faire  très-bonne  chère.  Aftolphe  devient 
amoureux    de    cette  dame    charmante. 
Stelle  (  c'étoit  fon  nom  )  s'en  apperçoir, 
&  fourit.    Elle  demande  aux  Chevaliers 
le  fujet  de  leur  voyage;   ils  le  lui  ap- 
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prennent  :  j*ai  leur  dit-elle  ,  un  fpécifi^ 
que  fouv train  contre  la  folie.  Pour  prou- 
ver la  vertu  de  ce  remède  ,  elle  leur  fait 
une  belle  hidoire,  d'après  laquelle  ils 
reftent  convaincus  que  le  remède  eft 
excellent  ;  mais  la  grande  difficulté  c*en: 
de  trouver  Roland  pour  le  lui  faire 
prendre.  Leur  empreftement  à  le  cher- 
cher redouble  :  les  deux  /rères  veulenc 
quitter  le  lendemain  la  belle  Stelle,  pour 
continuer  leurs  recherches;  mais  Aftol- 
phe  ne  voudroit  pas  s'en  féparer  :  Tes  deux 
compagnons  ont  bien  de  la  peine  à  l'en- 
traîner loin  de  cet  objet  charmant  ;  en- 
fin ils  en  viennent  à  bout. 

Pendant  ce  temps  ,  Renaud  pafToît  en 
Afie  pour  arriver  jufqu'aux  Indes.  Etant 
en  Ethiopie ,  il  lui  arrive  une  aventure 
heureufe  pour  un  Chevalier  qui  veut 
venger  les  injuftices.  Une  vieille  Sorciè- 
re ,  qui  fe  faifoit  nommer  la  belle  brune, 
parce  qu'elle  étoit  horriblement  rouffe  , 
étoit  devenue  amoureufe  d'un  jeune 
homme  qui  étoit  prêt  à  époufer  une 
jeune  &  aimable  perfonne.  La  dame  dia- 
bolique les  avoit changés,  l'un  en  cerf , 
l'autre  en  levrette,  &  les  avoit  doués  du 
don  de  courir  fans  çeffe  l'un  après  l'aU'» 

F  îj  ' 


i:?4       BIBLIOTHEQUE 

tre  ,  fans  fe  lafîer ,  &  fans  pouvoir  jamais 
le  joindre.  Renaud  ,  en  foupant  chez  un 
bon  Fayfan,  apprit  cette  belle  hiftoire  : 
aufli-tôtilfe  propofed'e  délivrer  les  inno- 
cens,   &  de  rompre  l'enchantement.  Il 
n'y  a  qu'un  moyen  ,  lui  dit-on;  il  faut 
vaincre  deux  grands  géants  qui  défendent 
l'entrée  d'un   vallon,  au  milieu  duquel 
habite  la  Sorcière;    courir  à  elle  ,    lans 
s'arrêter  à  fes  preftiges;  lafaiGr,  la  lier, 
la  brûler,  &  femer  les  cendres  fur  le  che- 
min par  où  doivent  pafièr  le  cerf  8c  la  le- 
vrette. Renaud  exécute  fidèlement  tous 
ces  points  :  la  défaire  àes  géams  Se  des 
monllres  efl  pour  lui  peu  de  chofe.  Il  a 
un  peu  plus  de  peine  a  diifîper  les  char- 
mes de  la  vieille  ,    car  elle  prend  toutes 
fortes  de  formes  agréables  pour   le  fé- 
duire  ;  mais  il  ei\  défabufé  par  ces  foins 
iiiêm.es;  la  bea;uté  réelle  ne  change  point 
fi  fouvent  d'apparence  :   elle  s'en  tient  à 
fa  forme  naturelle.  Il  faifît  donc  la  Sor- 
cière ,    la  lie,  &  la  voyant  alors   telle 
qu'elle  eil,  c'eft- à-dire  alfreufe  ,  il  la  brû- 
le fans  peint,  fans  façon  &  fans  regret. 
Il  sème  fes  cendres  ;  le  cerf  &  la  levrette 
reprennent    leur    forme  naturelle  ;     & 
après  cent  ans  de  métamorphofes  &  de 
çourfes  ,  ces  deux  amans  font  heureux. 
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Renaud  envîa  le  bonheur  du  cerf,  car  la 
levrette  étok  très-jolie  j  il  fut  tenté  de 
fe  faire  payer  par  la  belle  du  fervice  qu'il 
lui  avoit  rendu;  mais  çauroit  été  jouer 
au  cerf  un  trop  vilain  tour,  autant  eût- 
il  valu  qu'il  fat  refté  ce  qu'il  étoit. 
D'ailleurs  ,  un  courier  dépêché  par 
Charlcmasne  joint  Renaud  dans  ce  mo- 
nient;  (  il  falloir  que  ce  courier  fût  bien 
habile,  puifqu'il  favoit  ou  trouver  notre 
Héros  )  il  lui  apprend  que  l'Empereur 
efl  aiïiégé  dans  Paris  par  l'armée  des  Ca- 
fres  &  des  Lapons  ,  &  que  l'on  a  grand 
befoin  de  fon  fe  cours  en  France.  Renaud 
retourne  donc  fur  fes  pas;  mais  comme 
il  étoit  déjà  bien  loin  de  fa  patrie,  il  n'y 
rentra  pas  fans  avoir  plufieurs  nouvelles 
aventures.  La  première  lui  arriva  dans 
iineifle,  ou  du  moinsdans  un  pays,  fur 
le  rivage  duquel  il  fut  jette  par  la  tem- 
pête. Son  cheval  étoit  heureufement 
débarqué  avec  lui;  ainfi  il  s'avançcin 
tout  armé  dans  le  pays  ,  lorfqu'il  apper- 
çut  une  jeune  fille  attachée  à  un  arbre  , 
&  deux  affreux.  &  barbares  géants  qui 
fe  préparoient  ,  apparemment  ,  à  la 
manger.  Renaud,  quand  il  n'eût  été  que 
galant ,  n'eût  pas  fouffert  une  pareille 
horreur;    il  fe  jctte   fur  les  géants  ,   & 

F  ii, 
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avant  de  leur  donner  le  temps  de  fe  re- 
connoître  ,  de  deux  coups  de  Jlamberge 
il  perce  le  cœur  de  l'un,  il  ouvre  le 
ventre  à  Tautre.  Il  étoit  prêt  à  délivrer 
la  belle,  lorfque  deux  autres  ennemis 
ft  préientent,  c'étoit  le  père  &  la  mère 
de  ceux  qu'il  venoit  de  tuer,  plus  forts 
&  plus  horribles  que  leurs  enfans^  mais 
leur  force  ne  leur  fert  de  rien  ,  ils  fubif- 
fent  le  même  fort.  Alors  la  viclime  def- 
tinée  à  leurs  fureur  fut  enfin  rendue 
libre  :  (on  libérateur ,  qui  la  trouvoit 
charmante;  brûloir  du  defîr  de  profiter 
de  fa  viâroire^  elle  l'arrêta  en  le  fup- 
f  liant  de  le  conduire  jufqu'aux  habita- 
tions les  plus  prochaines ,  où  elle  pour- 
roit  fe  remettre  un  peu  de  la  peur 
qu'elle  avoir  eue.  Renaud  y  confentit; 
éc  dès  qu'ils  s'approchèrent  du  village 
voifin  ,  les  peuples  vinrent  au  devant 
du  vainqueur"  des  monftres ,  en  le  fêtant 
&C  le  félicitant.  Le  fils  d*Ayjnou  fe  feroit 
bien  pafl'é  de  tous  ces  honneurs  ;  il  fal- 
hit  les  recevoir  ,  &  de  p'us  ,  écouter 
l'hiftoire  des  géants  dont  il  venoit  de 
délivrer  le  pays  :  elle  paroîtra  fingu- 
îière.  Ces  monflres  avoient  conquis  l'ide 
de  Griiîanie  ,  (  c'étoît  le  nom  du  pays 
où  fe  trouvoit  alors  Renaud)  &  comme 
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ils  étoient  ogres  ou    mangeurs    d'hom- 
mes ,    eux  &   leurs  enfans ,  ils  dépeu- 
ploient  leur    Royaume    en    fe  nôumf- 
fant,  au  pied   de   la   lettre  ,  de  la  fub- 
ilance  de  leurs  fujets.  Il  n'y  avoit  point 
de  jour  qu'ils  ne  forçafTent  un  nombre 
confidérable    de    Gentilshommes   ,     de 
Dames ,   de  Bourgeois  &  de    Bourgeoi- 
ieSy  d'afTifterà  leur  grand  couvert,  noil 
pour  les  voir  manger,   mais  pour  y  être 
mangés  eux-mêmes.    Enfin,     craignant 
d'épuifer  leurs  garennes  ,  (  car  c'ell  ainfî 
qu'ils  regardoient  les  villes  &  les  villages 
fournis    à  leur   empire    )    ils  permirent 
aux  GrilFanient  de  courir   lés  mers,  & 
d'amener     chez    eux    ce    qu'ils     pour- 
fOîêht  ïrôuver  d'étrangers ,     pour  être 
dévorés  ^  à  leiVr  fôUlâgenient.   Ce   fut  à 
Cette  otcàfioïi  que  Lucine[  c'ell  le  nom 
de  la  beauté  que  venoit  de  délivrer  Re- 
naud )  fut  prife  ,  &  expofée  à  être  man* 
gée.   Elle  étoit ,  4ans  le  moment  qu'elle 
fut  prïfè  j  '^^^t  \t   beau  Lindot^    fou 
amant,    pour  qui  elle  avoit  abandonné 
la  Cour  du  Roi  fon  père.  A  peine  avoit* 
elle  Vogué  un  jour  &  une  nuit,   quelle 
fut  enlevée  avec  tout  fon  équipage  :  les 
matelots    furent    d'abord    mangés    par 
Ba:^Z0  êc  Ciâgna/^ue;  mais  Lucine&foii 
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amant  furent  réfervés   pour  la  bouche 
de  Meffieurs    leurs  fils,   jeunes  gens  de 
bon  appétit,  &  qui,  ayant  été  malades, 
avoient  beloin  d'être  un  peu  ragoCités , 
jP^r   Saint-Georges^   s'écria    Renaud  , 
yous  en  ragoûterie:^  bien  d'autres  :   mais 
qu'efi  donc  devenu  cet  amant  qui  avoit 
quitté  avec  vous  La  cour devotre père  ?  Me 
croyant  dcj  àmangée,  il  s*  efi  en  fui,  véponà 
la  belle  Lucine  ;    mai^-  écoute?   comment 
s* eji faite  notre  connoijfan ce  ,  &rkifioire 
de  nos  premières  amours.  Ecoutons  donCy 
puifquevous  levoule^  ahfolument ,  répli- 
qua le  Paladini  :  <<  Mon  père  ,  reprit  la 
s*  belle,    eil  Souverain  d'un  Etat  confi- 
ai dérable  &  tr es- fertile ,   que   Ton  ap- 
3,  pelle  rifle  heureufe  ;.  mais  le  bonheur 
»  des  femmes  qui  l'^habitent  n'eft  aiïuré- 
»  ment   pas  complet.  .Plus  renfermées 
»  qu'en  aucun  autre  lieu  de  l'Afie,  elles 
r;  ne   fortent  jamais    de    la    maifon  de 
»  leurs  parens  ,   ou  du   ferrail  de  leurs 
*#  maris.     Il  eft  feulement  permis   aux 
>,  filles  d'aller,   une  feule  fois  dans  Tan- 
»  née  ,  faire  leurs  prières  au  temple  de 
>,  l'Amour  ;  encore  quelle  fête  eft  celle- 
35  là?  Elles  portent  leurs  offrandes  ,  qui, 
»  ordinairement ,  font  des  colombes  ou 
j;  des  agneaux  j    les  Prêtrefl'es  du  lieu 
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>»  égorgenl  ces  vicliines  fur  les  autels; 
>5  les  pauvres  filles  font  des  prières,  fou- 
»  vent  iiifru6î:ueufes ,  &  s'en  retournent 
»  feulement  avec  la  fatisfa6î:ion  d'avoir 
»  vu  les  jeunes  gens  qui  font  ranges  dans 
»  le  temple  ,  &  d'en  avoir  été  vues  :  de 
M  forte  qu'il  en  réfulte  ordinairement 
»  des  mariages,  mais  entre  perfonnes  du 
>•  même  rang.  Ce  fut  dans  une  de  ces 
»  occafions'que  je  vis  Liiidor  ;  je  le  dif- 
»  tinguai  dans  'a  foulé  de  nos  jeunes  cl- 
»  toyens,  &c  il  s'enflamma  pour  moi; 
»)  mais  il  n'ofoit  afpirer  à  la  main  de  la 
>f  fille  de  fon  Souverain.  Il  chercha  les 
»»  moyens  de  me  déclarer  Ton  amour  &: 
»  n'en  trouva  pas  de  meilleur  que  celui 
»>  de  s'introduire  dans  le  palais  de  mon 
j>  père,  dégiiifc  en  femme.  Je  le  recon- 
>9  nus ,  Se  heureufement  je  fus  la  feule 
}r  dont  il  frappa  les  regards  :  je  tremblai 
»  pour  les  conféquences  d'une  démar- 
jy  che  aufii  dangereufe  ;  il  m'engagea  à 
M  en  faire  une  qui  l'étoit  encore  davan- 
»>  tage.  Nous  concertâmes  les  moyens 
»>  de  nous  échapper  ,  de  nous  embar- 
>»  quer ,  &  dé  pafler  en  terre  ferme ,  où 
S3  nous  efpérions  trouver  un  afyle  dans 
»  lequel ,  pauvres  ,  mais  tranquilles  , 
>>  iious  pourrions  vivre  heureux.    Vous 
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»  favez  le  relie  de  nos  maîheui-s.  Nous 
3*  avons  été  pris  par  les  li.il  irans  de  ce 
ff  pays  ,  poiu'  fervir  de  pâture  a  leurs 
»  monftres.  Je  fais  que  Lindor  n'a  point 
>5  encore  été  dévoré  ,  mais  j*ïgnore  ce 
t>  qu'il  clt  devenu  ». 

Cette  hiiloire  parut  à  Renaud  afTez 
intéreffante^  inais  elle  l'cnibarranà  un 
peu.  Suivant  les  règles  de  la  Chevalerie, 
il  devoir  ménager  l'honneur  des  Prin- 
cefles.  Se  fut-rout  de  celles  qui  avoient 
déjà  le  cœur  pris.  Il  ne  vouloit  pas  vio- 
ler ces  devoirs  facrés  j  cependant  il  trou- 
voit  Lucine  bien  jolie.  Après  l'avoir  laiiïe 
repofer  la  première  nuit  ,  il  lui  propofa 
une  promenade  du  côté  d*un  bois  8c 
d'une  petite  chaîne  de  rochers.  Peut^ 
€/re,diile  Paladin  àla belle,  trouverons- 
nous  Lindcr  de  ce  coîé-làl  Cette  feule 
idée  iufîit  pour  déterminer  Lucine  à  la 
promenade.  Mais  Renaud  ne  cherchoit 
que  le  plaifîr,  &  il  fembla  d'abord  que 
tout  favoiifoit  Tes  defirs.  En  rraverfant 
la  plaine  ,  il  convcrfa  amiablementavec 
la  Princeflé ,  &  lui  prouva  qu'il  avoit 
autant  de  grâces  &  de  galanterie  dans 
refprit ,  qu'il  montroit  de  force  %c  de 
vaillance  quand  il  étc  it  queftion  de  com- 
battre des  inonftres  &  des  géants.    Dès 
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qu'ils  Furent  entrés  dans  le  bois ,  Renaud 
devint  plus  prelîant ,  fans  paroître  ni 
ttiôins  poli  ni  moins  aimable.  Enfin  une 
grotte  fe  préfenta  à  eux  ;  elle  étoit  tail- 
lée dans  le  roc  par  la  nature  même  ; 
l'entrée  en  étoit  tapilîée  d'une  mouïfe 
verte  &  fraîche.  Tout  invitoit  à  s'y  re- 
pofer;  &  quoique  Lucine  foupçonnàt  le 
danger  de  ce  repos  ,  elle  ne  laiiïa  pas  que 
de  s'y  engager  avec  le  Chevalier  Fran- 
çois. Les  détails  de  leur  converfation  , 
dans  un  moment  aufTi  critique  ,  ne  nous 
Ont  point  été  tranfmis  ;  nous  favons  feu- 
lement quelle  s'écrioit  :  Quoi  !  pour rois" 
Je  manquer  à  Lindor  !  lorfque  tout  d'un 
coup  une  voix  fe  fait  entendre  au  fond 
de  la  grotte  ,  &  s'écrie  :  arrête^ ,  Cheva^ 
lier;  calmc:^vous  ,  bdh  Lucine.  La  belle 
reconnoît  cette  voix.  Le  Paladin  dé- 
concerté tournant  la  têfe  ,  apperçoît 
une  efpèce  de  fpeclre  décharné  ,  qui  fe 
précipite  entre  les  bras  de  fa  PrincefTe: 
c'étoit  Lindor.  Renaud  eut  bien  voulu 
pouvoir  en  douter,  mais  les  tranfports 
de  Lucrne  ne  le  lui  permettoient  pas^  il 
fallut  bien  qu'il  prit  fon  parti.  Il  rame- 
na ces  amans  dans  l'habitation  d'où  ils 
étoient  partis  ;  &  ayant  fait  habiller 
convenablement  Lindor ,  lui  ayant  fait 
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reprendre  des  forces  par  une  bonne 
nourriture ,  dont  il  étoit  privé  depuis 
quelques  jours  ,  il  le  fit  élire  lioi  par  les 
habitans  de  la  GrifFanie  ,  dont  il  refufa 
la  couronne.  L'on  juge  que  ,  fur-tout 
après  une  pareille  dot ,  Lucine  épouia 
Lihdor.  Renaud  ne  voulut  point  être 
témoin  de  leur  bonheur.  Car,  enfin, 
s'il  eil  digne  d'un  Héros  de  ne  poi^t 
difputer  le  cœur  d'une  jolie  femme  à 
celui  qu'elle  aime  ,  il  eft  du  moins  bien 
naturel  de  ne  pas  voir  fans  regret  celle 
que  Ton  trouve  jolie,  faire  le  bonheur 
d'un  autre. 

Chant  Second  de  la  Traduclion  Fran^ 
çoife  compofé  des  Troifierm  &  Qua^ 
triemc  du  Poème  Italien, 

Renaud  continuoit  fon  chemin  vers 
la  France  ,  fu%fon  bon  cheval  Veillant 
tfn^  (  nous  ne  favonspas  pourquoi  Mon- 
fîgnor  Forteguerrl ,  faifant  occuper  à 
Renaud  une  fi  belle  place  dans  fon  Poè- 
ine  ,  n  a  pas  jugé  à  propas  d'y  faire  en- 
trer Bayard,)  lorfque  pafTant  dans  un 
vallon  entre  deux  rocs  fourcîlleux  ,  il 
apperçut  fur  le  haut  d'une  de  ces  mon- 
tagnes un  grand  Se  énorme  griffon.  Dès 
que  cet  animal  le  vit,   iljetta  un  crij 
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&: ,    à  fa    voix,  une  troupe  innombra- 
ble   de    ces    animaux  fondit  fur  notre 
Héros.    Ses    armes   fées    empêchèrent 
qu'il  ne  fut  dépecé  par  cette  épouvan- 
table volatile  ;    mais  Veillantin  n*avoit 
pas  le   même   avantage  :    il  fut  mis   en 
pièces.  Notre  Paladin  démonté,  tira  du 
moins  Flamberge ,    3c  faifant  le  mouli- 
net avec  cette  recoutable  épée  ,  il  abat- 
toit  têtes,  becs,  ailes  &  pattes  en  telle 
abondance ,    que   jamais    capilotade   de 
griffons  n'a  été  a^ilîî  complette.  A  la  fin 
de  la  journée,   il   parvînt  à  en  détruire 
entièrement  la  race;  mais  il  avoit  perdu 
Veillantin  ,  &  il  en  fut  inconfolable.    Il 
fit  une  fofîè  ,  &  y  enterra  les  os  de  fon 
bon  cheval.  Avant  verfé  à^s  larmes  fur 
cette  efpèce  de  fépulture  ,  il  fe  donna  la 
peine  de   fiire  Itii-même   une  épiraphe 
pour  la  décorer  ;  il  la  grava  fur  la  pierre 
(  qu'il  plaça  fur  ce    tombeau  )    avec  la 
pointe  de  Flamberge  ,  trempée  dans  le 
fang  des  griffons. 

Ci- gît  le  noble  Veillantin, 

En  Ton  vivant  brillant  cheval  d'Efpagne  j 
D'un    Chevalier  François  ,    pendant  mainte  cam- 
pagne^, 

Il  partagea  la  gloire  &  le  dcftin. 
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Galaftt  dans  les  harâS ,  tedôiitable  à  la  guêtre  , 
A  la  coiîrfe  toujours  artivcAt  le  prefriièr, 
Sa  forée ,  fa  tùlcur  j  fa  demttche  légère , 
Ltfi  tSi!  UteM  du  fôift ,  èù  niytit ,  du  huf ief . 
Des  horribles  griffons  il  dc^lfit  la  pâturé. 
Dieu  vous  garde   Paiîant,  î^'oldàt  Ou  Chevalier, 

D'une  au(îi  cruelle  âve.fituté  i 

C'ért  une  trlfte  fépulturi 
Que  le  corps  d'im  grifFofi  pour  unVave  guerrier. 
Duittoins  ,   cher  Vèiilamin,  ta  mort  prompte   & 

précoce , 
Tafude  la.  vieillefle  épargner  les  malheurs, 

Ah  !  vtrferions-nous  tant  de  |3leurs 
four  uA  cheval  c]ui  ?ût  devenu  rolTe  ! 

Rehaiid  s 'étant  acqukté  de  ce  devoir 
funèbre,  continua  fa  route  à  pied  ,  faute 
de  monture  ,  au  rifque  de  ne  pas  arriver 
iî-tot  au  recours  de  Paris ,  d'autant  plui 
qu'il  ne  favoit  trop  dans  quel  pays  ilétoit; 
tnais  il  l'apprit  bientôt  :  c  etoit  en  Afri- 
que, Après  avoir  cheminé  pendant  quel- 
ques joitrnées  ,  il  apperçoît  de  la  lumière 
à  travers  les  fentes  d'une  porte  qui  fer- 
moit  l'entrée  d'une  grotte.  îl  s'en  appro- 
che ,  &  y  frappe.  Auffi-tôt  on  kii  répond 
d'une  voix    rauque   &    bftlfque  :  Ave  , 


DES    ROMANS.        135 

Maria.  Il  comprend  que  cette  grotte 
renferme  quelque  Hermite  ,  bon  ou 
mauvais  :  quel  qu'il  ft^t  ,  il  ne  pouvoir 
lui  faire  peur.  Frère  ^  condnue-t-ii,  d'ttll 
ton  auifi  ferme  ,  ouvrez-moi ,  le  fuis  un 
Chevalier  Chrétien.  La  porte  sou  v^re,  8c 
Renaud  apperçoit  dans  l'hermitage  \xti 
grand,  fort  &:  vilain  perfonnage  revêtu 
d'un  froc  ,  &  le  corps  ceint  d'une  corde  ^ 
qui  le  prenant  par  la  main ,  le  conduit 
d'abord  dans  fon  Oratoire  ^  &là,  en;onne 
avec  lui,  en  bourdon  le  plus  faux  du 
monde ,  un  Te  Ûeum ,  dont  toutes  les 
paroles*  étoient  eilropiées  ,  ^  tous  les 
ions  difcordans.  C  ette  cérémonie  finie  , 
vousvoyeij\\xi  dit  rHermite,^«e/e  remer' 
c'ic  Dieu,  comme  d'une  bonnefonitne^dect 
quilrna  mis  a  portée  dt  rendre  quelques 
Jer vices  à  un  Chevalier  Chrétien^  car^  ajoii- 
ta-t-il  en  jurant,  je  veux  que  cinq  cents 
diables  m'enlèvent ,  (î  je  naimt  les  gens 
commevpus.  J' ai  été  Chevalier  y  tclqutvoas 
vie  voyei^;  des  plus  vigoureux  &  des  plus 
renommes  ;  &  jarnlhleu  ,  par  la  grâce  du 
Ciel^  je  fuis  àpréfent  Chrétien  &  Hermite. 
Renaud  alors  le  confidère  ,  a  la  lueur  de  U 
lampe  qui  éclaire  la  grotte,  &  reconnoîfc 
dans  le  Révérend  Père,  ceredovitabk  Fet' 
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ragaSyC^uï  a  voit  fait  tant  de  mal  aux  Chré- 
tiens, quelques  années  auparavant;  qui 
étoit  entré  dans  Paris ,  &  y  avoir  fait  un 
ravage  fi  confidérable,  que  la  moitié  des 
Habitans  croient  tombés  fous  fes  coups. 
Quoi  I  s'écria  Renaud  ,  c'efl  vous,  maudit 
Payen  ,  qui  venez  de  me  faire  chanter  un 
Te  Deum,  auquel  ni  vous,  ni  moi  ,  ne 
comprenons  rien,  mais  qui  eft  dans  ma 
paire  d'heures  ,  &  n'eft  point 'dans  la 
vôtre,  chien  de  Mahométan'...  Dou- 
cement, mon  fils ,  répondit  d*une  voix 
rude  lé  bonHermite,  j'ai  mérité  autre- 
fois ces  noms  injurieux^  mais  le  Ciel  m*a 
touché  ,  &  je  fuis  conve-rii.  Je  vous 
conterai  volontiers  Thidoire  de  cette 
converfion  ;  mais  je  vous  en  prie  ,  que 
ce  foit  aprèsboire;  je  vois  que  vous  avez 
grand  befoin  de  prendre  quelque  nourri- 
ture ;  je  vais  vous  en  fervir  :  la  chère  que 
je  fais  eft  mauvaife;  mon  pain  eft  dur,  Se 
les  entrées  que  je  vous  offrirai ,  confiftent 
dans  des  noix ,  des  dattes,  des  figues  &  des 
raifins  fecs  :  j'ai  du  moins  encore  du  bon 
vin  ;  je  l'ai  gagné  en  pillant  une  caravane 
de  Mahométans;  car  fans  cheval,  fans 
lance,  ni  autres  armes,  je  pille  encore 
ces  coquins-là,  qui  ont  été  autrefois  mes 
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camarades  Se  mes  amis.    Buvons  donc  , 
reprit  Renaud,    nous    cauferons  après. 
Ils  foupèrent_;  &  même  après  le  repas  , 
Renaud  ayant  befoin  de  repofer  ,  THer- 
mite  le  laifTa  dormir  jufqu'au  lendemain. 
Alors-,  après  le  déjeuner,  la converfation 
recommença.  Ah  ça.  Père ,  dit  Renaud , 
contez-moi    donc    comment    vous  vous 
êtes  fait  Hermite  ;    car   je  ne  peux  pas 
m*accoutumer  à  l'idée  de  voir  fous  cet 
habit  un  chenapant  comme  vous.  Che- 
napant    vous-même  ^    reprit  vivement 
Ferragus  j  puis  fe  reprenant ,  8c  fe  jetant 
à  fes  pieds  :  pardon ,  mon  frère ,  de  ma 
vivacité ,   je   vais  vous  expliquer   le  ca» 
en  peu  de  mots. 

Vous  favez,  mon  cher  Renaud,  que 
j'étois  éperdument  amoureux  de  la  belle 
Angélique  ;  que  c'efl  dans  refpérance  de 
hii  plaire  6c  de  la  pofTéder  que  )'ai  fait 
t;ant  d'exploits ,  livré  tant  de  combats  , 
fait  enfin  tant  de  mal  aux  Chrétiens. 
Je  me  préparois  à  tenter  bien  d'autres 
entrepriles  ,  lorfque  j'appris  U  fuite 
d'Angélique  avec  Mé'dor  :  f'^n  fus  conf- 
terné ,  defolé  ,  furieux;  &  iî  la  tête  ne 
m'en  tourna  pas ,  comme  à  Roland  ,  c*efh 
qu'apparemment    elle  eft    meilleure  6c 
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plus  forte  que  la  fienne  :  je  réfolus  , 
comme  lui ,  de  quitter  tout,  pour  cou- 
rir après  ma  cruelle.  Je  me  doutai  qu'elle 
étoit  retournée  au  Catay ,  Se  j*en  pris  le 
chemin.  Etant  à  Vale^^ce  en  Efpagne,  je 
trouvai  un  vaifTeau  prêt  à  faire  voile 
pour  les  Indes;  je  furçai  le  Capitaine  à 
me  prendre  fur  fon  bord  ;  &  nous  arri- 
vâmes heureufement  dans  cette  belle 
partie  qe  l'Afie ,  d'où  il  fut  aifé  de  me 
rendre  dans  la  capitale  des  Etats  de  Galaf- 
fron  ,  père  d'Angélique.  Le  bon-homme 
vivoiî  encore  ,  &  fa  fille  étoit  avec  lui 
comme  je  Tavois  prévu  ^  mais  elle  avoit 
obligé  fon  père  à  lui  céder  fa  couronne  ,  & 
à  confentir  •  qu'elle  la  panageât  avec 
Médor  ,  après  l'avoir  époufé.  1  out  cela 
s*étoit  pafîé  avant  mon  arrivée  ;  &  de 
plus ,  le  nouveau  Roi  Médor  étoit  déjà 
mort,  enivré  du  plaifir  d'être  Hoi  & 
époux  d'Angélique  ,  peut-être  aufîi  faii- 
gué  des  longs  &  fréquens  voyages  qu'il 
vcnoit  de  faire  avec  elle;  car,  ma  foi, 
tous  ces  Médors  là  n'ont  pas  la  force  de 
nous  autres  Chevaliers.  Mais  je  reviens 
à  mon  aventure.  Il  étoit  déjà  queflion 
de  remarier  la  Reine  de  Catay.  Elle  fon- 
gecit    peut-être    à    quelqu'autre    petit 
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Maître  d'Europe  qu'elle  avoir  remarqué 
dans  Ces  promenades  ;  mais  Galaffron  , 
qui  penfoit  plus  folidement  ,  vouloit 
afTurer  à  Tes  Etats  un  foutien  avec 
lequel  il  ne  craignit  aucune  invaiion 
de  la  part  de  fes  ennemis.  Il  fe  fouvenoit 
de  la  peine  qu'il  avoir  eue  à  fe  débar- 
rafTer  des  Sacrîpans  &  des  Mandrïcans. 
J'arrivai  dans  ces  circonftances  ^  &  auf- 
fi  -tôt  que  j'en  fus  inftruir ,  je  demandai  à 
être  préfenté  au  vieux  Roi  &  à  fa  fille. 
Les  Officiers  du  palais  voulurent  me 
faire  quelque  difficulté  ;  fous  prétexte 
du  grand  deuil  de  U  Princeffej  mais 
ayant  diflribué  quelques  coups  de  poings 
aux  fubalternes  ,  &  menacé  les  princi- 
paux, il  fallur  bien  que  Ton  m'annon- 
çât :  j'eus  audience  le  lendemain.  Eïi 
revoyanr  Angélique ,'  j'en  fus  plus  en- 
chanté que  jamais. Elle  éroitendeuil,  & 
elle  l'avoir  pris  en  noir,  contre  l'ufage  de 
fon  pays  ,  quiéroit  de  le  porter  en  blanc  , 
parce  que  cet  ajudement  lui  feyoit 
mieux.  Je  fus  d'abord  ébloui  de  l'éclat  de 
fa  perfonne  &  de  fa  parure.  La  blancheur 
de  fon  teint  &  de  fa  peau ,  la  vivacité  de 
fes  yeux,  la  couleur  de  {ts  beaux  cheveux 
châtains  clairs  ,  contrailoient  merveil- 
ufe  ment  avec  les  étofîes  noires  dont 
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elle  n  éroit  heiireufement  qu'en  partie 
enveloppée.  Aufîî-tôt  qu'elle  me  vit,  elle 
sne  reconnut  &  pâlit;  mais  je  pris  cela 
pour  un  trait  de  modeftie  ;  &  après 
m'ëtre  remis  moi-même  du  trouble  déli- 
cieux que  fa  préfence  me  caufoit,  je  fis 
yna  proposition  à  l'Empereur  fon  père  , 
en  me  nommant  :  c'étoit  de  l'époufer, 
à  la  charge  de  défendre  le  Catay  contre 
tous  les  ennemis  Chrétiens,  Payens  ou 
Sarrafins  qui  pourroient  fe  préfenter  , 
même  contre  Roland ,  en  cas  que  fa  folie 
l'emmenât  jufques-là:  j'ajoutai  que  j'étois 
le  feul  Héros  au  monde  qui  pouvoir  tenir 
têreà  ce  Paladin,  6c  que  j'en  avois  donné 
des  preuves  dans  Paris  même.  Le  père 
d'Angélique  me  répondit  avec  fa^efTe  Se 
honnêteté  que  fur  mon  fniom  &  ma 
figure  ,  il  jugeoit  qu'il  ne  pouvoic  choi-^ 
fir  un  plus  vaillant  défenfeur  de  fes  Etats 
que  moi ,  8>C  qu'il  m'acceptolt  volontiers 
pour  gendre ,  mais  qu'il  ne  vouloir  point 
contraindre  la  volonté  de  faillie  ;  Se  que 
e'étoit  à  elle  à  prononcer  fur  la  difpofi- 
tion  de  fa  main.  Alors  Angélique  prit  la 
parole, &  d'un  ton  aigre-doux  :  Ferragus, 
me  dit-elle,  j'ai  reçu  dans  les  différens 
p^ys  que  j'ai  parcourus,  les  hommages 
des  plus  grands  Princes,  Se  des  plus  vail- 


DES     ROMANS.     141 

kns  Chevaliers  du  monde  ;  mais  ils  ne 
m'ont  jamais  été  annoncés  avec  l'audace 
que  vous  mettez  dans  vos  propofitions. 
Si  vous  voulez  me  faire  quelque  temps 
Votre  cour,  8>C  par  des  foins  aflidus  Sc 
des  fervices  effentiels  me  prouver  votre 
tendrefle,  peut-être   pourrez- vous  enfin 

parvenir Par  Mahomet  &  tous  les 

diables,  luidis-je  alors,  vous  vous  mo- 
quez de  moi.  Madame  ;  il  yaalîèz  long- 
temps que  je  cours  le  monde,  que  je 
pourfends  des  géants,  que  je  culbute 
des  Chevaliers  ,  que  je  mets  des  armées 
entières  en  déroute  pour  vos  beaux  yeux. 
Vous  n'avez  pas  fait  languir  Médor  iî 
long  -  temps  que  moi  ;  cependant  je 
vaux  mieux  que  lai.  Allons ,  dis-'c,  en 
me  tournant  vers  Galaffron  ,  qu'on  fe 
décide,  &  qu'on  m'époufe  ,  ne  fCit-ce  que 
pour  aiTurer  la  gloire  &  la  tranquillité  de 
ce  pays-ci ,  fans  quoi  ,  en  attendant 
Roland  ,  je  vais  tout  mettre   à  feu  &  à 

fang L'argument  étoit  prefîànt;  mais 

.  il  produitît  un  effet  tout  contraire  à  celui 
que  j'en  efpérois.  Galaffron  ne  répondit 
rien,  &  Angélique  s'évanouit.  Je  voulus 
la  fecourir  ;  on  me  pria  de  m'écarter  , 
parce  que  c'étoit  ma  préfence  èc  mes 
propos  qui  lui  caufoient  cet  accident* 
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Les  Médecins  de  la  Cour  diiCatay  furent 
appelles  ;  &  après  lui  avoir  bien  tâté  le 
pouls,  déclarèrent  qu  elle  étoit  en  grand 
danger.  J'eus  beau  dire  que  je  ne  croyois 
pasqu  elle  s'effrayât  pour  (i  peu  de  chofe , 
on  fit  fi  bien  que  l'on  m'engagea  à  me 
retirer  dans  la  maifon  du  fauxbourgde 
Baldaque,(  capitale  du  Catay  )  où  j'avois 
couché  la  veil!e.  J'y  palTai  la  nuit  dans 
iin^  grande  agitation;  Se  le  lendemain 
matin  l'on  vint  me  dire  que  la  Reine 
venoit  d'expirer  des  fuites  du  faifîiïe- 
ment  que  je  lui  avois  occaficnné.  Alors 
je  me  livrai  au  défefpoir  ;  mais  comm.c 
je  ne  pouvois  m'en  prendre  qu'à  moi- 
même  ,  je  m.e  contentai  d'afîbmmer 
d'un  coup  de  poing  celui  qui  m'appor- 
toit  cette  mauvaiié  nouvelle;  je  partis 
comme  un  fou,  &  m'éloignai  du  Catay 
pour  retourner  en  Afrique.  En  traver- 
fant  les  Indes  ,  je  m'accoftai  avec  un 
homme  qui  portoit  une  grande  barbe  , 
avoir  les  pieds  nuds  ,  &  étoit  revêtu 
d'un  froc  brun  ,  tel  que  celui  que  je 
porte.  Je  lui  contai  mes  aventures ,  &C 
entr'autres ,  l'hificire  de  mes  derniers 
malheurs.  Il  me  fit  fur  cela  de  beaux 
raifonnemens  pour  me  prouver  que  c'é- 
toit  un  effet  des  décrets  de  la  Providence, 
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qui  faifoit  tout  pour  le  mieux.  Il  prit 
de-là  occaiîon  de  me  parler  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  Se  me  dit  de  d  belles 
chofes  à  ce  fujet ,  que  je  rëfolus  de  me 
faire  baptifer.  Il  s'offrit  de  m'inftruire,  & 
ee  fut  l'aifaire  de  trois  jours.  Le  premier, 
il  m'apprit  mon  Catéchifme  j  le  fécond  , 
mes  heures;  Se  letroilîème,  les  principes 
de  la  vie  monaftique.  Comme  je  ne  fais 
ni  lire,  ni  écrire,  j'appris  tout  cela  par 
cœur  ,  &  le  trouvai  beaucoup  plus  aifé  à 
retenir  qu'à  comprendre  ;  Sc  comme  il 
ne  me  manquoit  plus  qu'un  hermitage 
Se  un  habit  d'Hermite  ,  je  m 'établis  dans 
cette  grotte ,  Se  forçai  le  bon  Père  à  me 
céder  Ta  robe  :  je  ne  lui  laiiTai  que  fa  bar- 
be, Se  mon  ancien  habit  de  Chevalier. 

Renaud  eut  bien  de  la  peine  à  enten- 
dre toute  cette  hiftoire  fans  faire  quel- 
ques réflexions  défagréables  pour  le 
Conteur;  mais  quand  elle  fut  finie,  il 
ne  put  plus  y  tenir.  Père  ,  lui  dit-il ,  tu 
es  plus  fou  que  Roland;  Se  je  ne  peux 
croire  que  tu  fois  un  bon  Hermite.  Pour- 
quoi non,  dit  le  Père  ?  Là-defTus  la 
converfation  s'échauffa.  Renaud  étoic 
furieux,  Ferragus  n'ofoit  fe  mettre  en 
colère  ,  parce  que  cela  lui  étoit  défendu 
par  fa  règle  j  il  fe  donnoit  des  coups  dç 
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difcipline  pour  fe  contenir.  Le  fihd'Ay- 
mon  s'en  moqua;   &  à  la  fin  le  Moine 
prenant  le  parti  de  Tes  pratiques  de  dévo- 
tion plus   chaudement  que  le  (îen  pro- 
pre ,  fe  décida  à  brider  le  nez  du  Paladin 
avec  fa  difcipline.    Aufiî-tôt  Renaud  le 
faifît  à   la  gorge,   &  ils  commencèrent 
un  combat  terrible  ,  pendant  lequel  le 
fils  d'Aymon  accabloit  d'injures  Ferragus 
Celui-ci,  pour  s'empêcher  d'y  répondre, 
récitoit  les  litanies^  Se  lui  appliquoit 
de  grands  coups  de   poings,    en  difant 
toujours,  cr^/7rc>  nohis.  La  grotte  reten- 
tifîoit  du  bruit  des  coiups  redoublés  ,  6c 
les  meubles  foibles  ou  groff  e:  s  de  l'her- 
mirage  éroient  déjà  en  mille  pièces  ;  bien 
en  prenoit  à  llenaud  d'être  !nvuînérable 
jufques  à  un  certain  point  ;  car  Ferragus 
croit  un  rude   joueur.    Le  Paladin  étoit 
déjà  tr^s-égiatigné,     &    avoit  reçu   de 
fortes    contufions  ,    lorfqu  on    entendit 
rudement  frapper  à  la  porte  de  l'hermi- 
tage  :  Quiva-là^  répondirent  à  la  fois  les 
deux  combattans  ?  Quatre  Chevaliers^  ré- 
pondit- on  :  faifons  la  paix ,  dit  alors  le  fils 
d*Aymon  ,  nous  les  battrons  à  nous  deux. 
Soit,  ave  Maria ,  dit  Ferragus;  en  même- 
temps  ils  ouvrent.  Les  quatre  guerriers  en- 
trent 
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trent  d'un  air  réiolu  ,  Se  les  regardent 
fièrement.  Malgré  les  égratignures  dont 
le  vifage  de  Renaud  étoit  couvert ,  ils 
le  reconnoiiTent ,  &  ils  font  reconnus 
de  lui  pour  Çqs  deux  frères  Alard  8c 
Richardet  ,  accompagnés  du  Prince 
Aftolphe  d'Angleterre  ,  6c  de  l'illudre 
Roland.  La  furprife  fut  extrême  ,  8c  la 
fatisfaftion  complette.  Renaud  leur  pré- 
fenta  Fcrragus  :  Roland  ne  put  s'empê- 
cher de  bien  rire  en  le  voyant  ain(i 
accoutré  ;  mais  comme  on  l'affura  qu'il 
étoit  devenu  bon  Chrétien ,  les  (îx  per- 
-  fonnages  furent  bientôt  d'accord  ;  il  ne 
fut  plus  queftion  que  de  préparer  à  dî- 
ner pour  tant  de  convives  ,  ce  qui  n*é- 
toit  pas  facile  dans  un  endroit  aulîî 
écarté  de  toute  autre  habitation.  Le 
pieux  Ferragus  fe  retourna  (l  bien  ,  qu'il 
en  vint  à  bout ,  il  efl  vrai  qu'il  acheva 
d'ufer  toutes  fes  provi(îons  ;  mais  aulIî 
dès  lors  il  penfa  a  quitter  fa  retraite  , 
pour  fuivre  fes  Hôtes  :  on  l'y  exhorta 
même  ;  mais  un  fcrupule  le  retenoit  ; 
il  n'ofoit  retourner  à  la  guerre  ,  après  y 
avoir  renoncé  pour  embrafler  la  vie 
monaftiques  ;  on  rfTîira  que  s'il  atta- 
quoit  les  Payens ,  il  feroit  oeuvre  mért; 
J778,  Juillet  2%  Vol.  G 
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toîre.  Au  refte  ,  ce  cas  de  confcience  ne 
fut  bien  décidé  que  le  lendemain  :  en 
attendant ,  les  Chevaliers  nouvellement 
arrivés  contèrent  à  Kenaud  comment  ils 
avoient  trouvé  Roland  ,  &:  étoient  venus 
à  bout  de  le  guérir  de  fa  folie. 

Aftolphe  8>C  les  deux  derniers  fils  à'Ay- 
mon  avoient ,   comme  nous  l'avons  dit , 
palTé  en  Efpagne  pour  y   chercher  Ro^ 
land.  Ayant  traverfé  tout  ce  pays  ,  ils 
arrivèrent  à  Gibraltar,  fur  le  bord  du  dé- 
troit 5  8c  contemplant   de  bien  loin  ,  la 
mer  entre  deux  ,  \e%  montagnes  d'Afri- 
que ,  ils  apperçurent  un  homme  nud   , 
qui ,  fe  précipitant  du  haut  de  l'une  des 
colonnes  d'Hercule  >  nageoit  avec  une 
vigueur  &  une  imprudence  extrêmes  , 
pour  arriver  jufqu  à  l'autre    bord  ,    &: 
grimper  fur    la  colonne  oppofée.    Tou- 
chés du  danger  auquel  il  s^expofoit^ils 
prirent  une  petite  barque   pour  le  fui- 
vre  i  mais  ils  n'arrivèrent  en    Afrique 
qu'après  lui.  Ils  le   pourfuivirent   &   le 
chafsèrent  avec  la  même  ardeur  que  des 
veneurs  courent  après  un   cerf  lancé  ; 
enfin  ils   l'attrapèrent  ,   épuifé  de  laffi- 
tude  ,  8c  reconnurent  Roland  :  ils  l'en- 
tourèrent, l'enchaînèrent  &  le  fecou- 
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rurent.  Ils  lui  firent  refpirêr  des  eaux 
fpintueufes  ;  Se  quelques  Auteurs  ont 
dit  çpAJioiphe  lui  avoit  alors  rendu  fou 
bon  fens  ,  qu  il  tenoit  renfermé  dans 
une  phiole.  Mais  nous  n'aimons  point 
à  répéter  des  hilloires  aufîî  peu  vraifem- 
blables  (  dit  l'Auteur  du  Poëme  que 
nous  extrayons  )  ,  croyons  plutôt  qu'il 
dût  le  retour  de  fa  fanté  aux  foins  de  fes 
amis  ,  8>C  celui  de  fon  bon  fens  à  leurs 
confeils.  Il  oublia  Angélique  ,  Se  con- 
feilla  à  Ferragus  d'en  faire  autant ,  quoi- 
que lui  ni  fes  amis  ne  cruflent  'point 
qu'elle  fût  morte.  Le  bon  Hermite  af- 
fura  que  ,  quoiqu'il  en  fût ,  il  ne  vouloit 
plus  penfer  à  elle  ,  non  plus  qu'aux  au- 
tres qualités   de  ce  monde. 

Cependant  la  compagnie  tint  confeil 
fur  le  chemin  qu'elle  devoir  prendre  : 
Renaud  leur  apprit  qu'il  avoit  reçu  des 
nouvelles  de  Pari^  ,  &  que  Charlemagnc 
avoit  grand  befoin  de  leur  fecours  &  de 
celui  de  Roland,  Ils  réfolurent  donc  tous 
de  regagner  la  France  ,  &  ils  pa»"tirent. 
En  arrivant  au  bord  de  la  mer  ,  un  nou- 
veau Courier  les  joignit  ,  &  ajouta  aux 
nouvelles  de  Renaud ,  que  le  danger  de- 
venoit  de  plus  en  plus  prefTant  ;  &  que  , 

Gij 
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fans  les  preftiges"  de  Maugis  ,  qui  em- 
ployoit  utilement  fa  magie  pour  le  fer- 
vice  de  la  Chrétienté ,  tout  feroit  perdu. 
On  prefTa  donc  la  marche  ,  on  paffa  le 
détroit  ,  8c  Ton  s'avança  en  Efpagne  , 
dans  les  montagnes  de  Galice  ,  jufqu  à 
un  certain  p  affage  ,  entre  deux  rochers 
efcarpés ,  où  nos  Chevaliers  furent  aver- 
tis que  s'ils  le  traverfoient  ,  ils  abrége- 
roient  beaucoup  leur  chemin  ;  mais 
qu'ils  y  trouveroient  de  grands  obfta- 
cles  5  ce  pas  étant  défendu  par  deux  hor- 
rible^ géants ,  à  la  force  ^  à  l'adrefTe 
defquels  prefqu'aucun  Chevalier  ne  ré- 
fiiloit.  Nos  voyageurs  ne  regardèrent 
cet  avis  que  comme  une  légère  difficul- 
té ;  &:  ils  fe  mirent  en  marche  pour  af- 
fronter les  géants  ,les  trois  fils  d'Aymoriy 
Roland  Se  AJîolphc  allant  les  premiers 
tout  armés  ,  &  le  bon  père  Ferragus  les 
fuivans  ,  n'ayant  powr  toute  arme  of- 
fenfive  &  défenfive  que  fon  cordon  & 
fa  dilcipline.  Ils  ne  tinrent  pas  long- 
temps cette  route  fans  voir  paroitre  ks 
deux  géants  qui  leur  avoient  été  annon- 
cés. Dès  que  ces  monftres,  qui  avoient 
chacun  douze  pi'eds  de  haut  ,  apperçu- 
tent  nus  Chevaliers  ,    ils    arrangèrent 
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quelque  chofe  dans  le  chemia  ,  que  les 
quatre  Paladins  ne  diilinguèrent  pas 
bien  ;  Se  s'étant  enfuite  relevés  fur  leurs 
pied»  :  Venez  ,  venez  ,  petits,  leur  di~ 
rent*ils  d*un  ton  terrible  &  d'uu  air 
railleur  ,  venez  nous  combattre  ;  vous 
allez  voir  fî  nous  jious  battrons  avec 
vous  à  armes  égales.  L'on  croit  bien  que 
Roland  &  Renaud  furent  effarouchés 
d'un  tels  propos  ;  on  ne  leur  en  avoir 
jamais  tenu  de  femblables  :  ils  tirèrent 
aufîi"tôt,  l'un  Flamberge  ,  l'autrci  Durarz'- 
daly  s'avancèrent  en  grande  hâte  ,  &  fu- 
rent fuivis  de  très- près  à'Alard  6c  de 
Rickardet.  Ils  n!étoient  plus  qu'à  quel- 
ques pas  des  géants,  lorfque  tout  d'un 
coup  un  grand  filet  ,  dont  toutes  les 
mailles  étoient  d'acier  ,  les  enveloppa  , 
les  culbuta  &  les  lia  de  telle  forte  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  s'en  dépêtrer  ,  &: 
qu'ayant  les  bras  ferrés  ,  il  leur  étcic 
impoflible  de  fe  fervir  de  leur  épée.  Le 
bruit  que  ces  Chevaliers  ,  armés  de  pied 
en  cap  ,  firent  en  tombant ,  les  cris  qu'ils 
jetèrent ,  firent  connoître  kFerragus  8c 
à  Ajîolpht  ,  qui  fermoient  la  marche  , 
dans  quel  danger  étoient  leurs  compa- 
gnons Ils  fe  gardèrent  bien  de  s'y  enga- 

G  iij 
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ger  eux-mêmes  ;  mais  rHermite  tirant 
le  Prince  d'Angleterre  à  l'écart:  Par  Ste 
Barbe  ,  lui  dit-il  ,  foufFrirons-nous  que 
les  plus  illuilres  Chevaliers  du  monde 
foient  ainfî  pris  comme  des  alouetes 
dans  un  filet  ?  Non  ,  cherchons  à  les  dé- 
livrer &:  à  faire  tomber  fur  leurs  enne- 
mis les  pièges  qui  leur  ont  été  tendus. 
Br^-ve  Adelphe  ,  ne  poffédez-vous  pas 
toujours  cette  lance  d'or  qui  a  appar- 
tenu autrefois  à  Argail  ?....  Sans  doute  , 
répondit  le  Paladin ,  &  la  voici.  Eh  bien  ! 
dit  FerragLis  ,  elle  a  le  don  d'enlever  6c 
de  renverfer  tout  ce  qu'elle  touche  :  af)- 
prochez  -  vous  du  filet  fans  mettre  le 
pied  defîlis  ^  promenez  votre  lance  fur 
le  bord  ^  &  avertiiTei  nos  compagnons  , 
dans  une  langue  que  les  géants  n'.enten- 
dent  point  ,  qu'au  moment  que  le  filet 
fera  détaché  ,  ils  doivent  le  jeter  fur 
leurs  ennemis.  Le  confeil  de  Ferragus 
fut  fuivi.  Les  géants  fe  trouvèrent  pris 
fous  leurs  propres  filets ,  ^  les  Cheva- 
liers délivrés.  Leur  premier  mouvement 
fut  d'aller  percer  de  leurs  épées  le  cœur 
des  deux  monilres  j  mais  le  bon  Hermite 
les  en  empêcha.  Il  fe  contenta  de  les 
faire  toucher  par  la  lance  de  Argail  , 
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qui  les  abattit ,  les  coucha  par  terre  ,  Se 
les  enveloppant  de  plus  en  plus  du  filec 
d'acier  ,  ils  furent  abfolument  hors*d'é- 
rat  de  fe  dégager.  Ils  méritoient  qu'oa 
les  laifsât  dans  cet  état ,  &  ils  y  auroienc 
péri  immanquablement  ,  ii  Ferragus 
n'eût  eu  pour  eux  un  procédé  chrétien 
&:  conforme  à  l'état  qu'il  avoit  em- 
braiïe.  Pendant  que  les  compagnons 
couroient  vers  les  tours  habitées  par  les 
géants  ,  &  enfonçoient  les  portes  pour 
trouver  les  provilîons  qui  leur  éroient 
néce/Taires  ,  &  délivrer  les  prifonniers  , 
s*il  y  en  avoit,  l'Hermite  Africain  fe  mie 
à  catéchîfer  les  deux  barbares  ;  & ,  par- 
tie nar  fon  éloquence ,  qui  ^  étant  forte  & 

ruitique  ,  c^onvenolt  à  des  géants  ^  partie 
en  leur  fanglant  des  coups  de  difcipline 
&  de  grands  coups  de  poings  à  travers  les 
mailles  du  fîlet  ,  un  peu  aufli  par  l'erpé- 
rance  d'être  tirés  de-la  ,  il  les  engagea  à 
déclarer  qu'ils  vouloient  fe  faire  Chré- 
tiens ,  &  à  demander  le  Baptême.  Il  alla 
chercher  Roland  &  Renaud ,  qui ,  ayant 
les  mains  libres,  coupèrent  avec  Flam- 
herge  &  Durandalylcs  mailles dufilet,  & 
délivrèrent  les  géants  ,  qui  fe  trouvèrent 
convertis  de  bonne-foi.  Ils  furent   bap- 
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tifés  ,  8)C  fuivirent  les  Chevaliers  Chré- 
tiens pour  aller  délivrer  Paris  :  l'un  â'eux 
s*appelloit  Tempête  &  l'autre  Fracajfê'^  on 
leur  conferva  ces  noms  au  Baptême  , 
dans  la  perfuafion  que  s'ils  ne  conve- 
noient  pas  trop  à  des  Chrétiens ,  ils  can- 
venoient  bien  afTez  à  des  Guerriers  ,  6c 
pourr oient  faire  peur  aux  Sarralins. 

Chant  Troîjîhnc  de  la  Tradiiclion  Frarz" 
çoife^compofé des  Cinquième  &  Sixième 
Chants  du  Foëme  Italien, 

Dans  les  plaines  de  Caftille ,  nos  voya- 
geurs rencontrent  une  belle  &  aimable 
perfonne  ,  mais  qui  avoir  l'air  très-trifle , 
&  étoit  à  demi- couchée  fur  un  banc  ou 
efpèce  délit  de  gazon  ,  au  pied  d'un  ar- 
bre. AJîolphe  y  le  plus  jeune  8c  plus  ga- 
lant de  la  compagnie  ,  s'approche  d'eUe 
Zc  veut  lui  dire  des  douceurs.  Ah  !  Sei- 
gneur ,  lui  répond-elle  d'un  ton  trifte,  je 
ne  fuis  point  en  état  de  vous  entendre  : 
fuyez  feulement ,  &  craignez  que  ceux 
qui  me  gardent  ne  vous  attaquent.  Nous 
ne  craignons  rien  ,  répondit  alors  fière- 
ment AJlolphe  5  quand  nous  verrions 
marcher  contre  nous  toute  une  armée  , 
nous  ferions  tranquilles,  A  peine  avoit-ii 
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prononcé  ces  mots  ,  qu'efïe61:ivement 
une  troupe  confidérable  de  foldats  pa- 
rut. Les  Chevaliers  ,  l'Hermire  &  les 
Géants  fe  rangent  autour  de  la  belle  m^ 
connue  :  Durandal  &  Flambergc  font 
merveille;  Tempctc^  Fr a c ajjc  zvec  leur 
filet  yFerragus  avec  fa  difcipline,  chacun 
concourt  à  la  défaite  de  Tarmée  ,  fans  fa- 
voir  de  quel  pays  elle  eft,  &  comment 
elle  fe  trouve  là.  Ils  l'apprirent  enfin  , 
lorfque  la  belle  Dame  arfligée ,  étant  dé- 
barraiïee  de  fcs  ennemis,  put  leur  conter 
fon  hiftoire ,  ayant  rappelle  auprès  d'elle 
quelques  Demoifelles  luivantes,  qui  Tac» 
compagnoient  d*abord  ,  &  que  le  com- 
bat des  guerriers  avoir  écartées. 

Hifioîrc  de   Filcmenc» 

Fîlomene  étoit  nlle  du  Souverain  d'une 
partie  de  la  Perfe  ,  &  elle  infpira  de  l'a- 
mour à  un  jeune  Prince  voifîn  ,  auquel 
elle  accorda  du  retour.  Mais  fon  père  la 
deftinoit  à  un  autre.  Tangilc  (  c'étoit  le 
nom  de  l'amant  )  défefpéré  de  voir  tra- 
verfer  fes  amours  ,  prit  la  réfolution  de 
s  enfuir  avec  fa  belle.  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  livré  un  combat  ,  qu'ils  purent 
s'enflJl^arquer  Se  faire  voile  pour   l'Afri^ 
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que.     Ils  y    arrivèrent   heureufement  ; 
mais  ce   fut  pour  efîliyer  de   nouvelles 
perfécutions  de  la  part  d'un  Roi  d'Al- 
ger ,  qui  devint  amoureux  de  Fllomène  , 
tandis  que  la  PrincefTe  ,  lœur    du   Roi  , 
fentoit  la  même  ardeur  pour  Tangile.  Il 
penfa  en   coûter  la  vie  à   celui-ci.  On 
avoit  trompé  fa  maîtrefTe  j  &:  en  lui  per- 
fuadant  quelle  alloit  époufer  fon amant, 
on  alloit   la  livrer  au   Roi  ,   lorfque   le 
jeune  Prince  s'en  apperçut.  Il  fit  un  car- 
nage terrible  des  Algériens ,  s*enfuit  en- 
fuite  ,  &  trouva  moytn  de  pafTer  en  Ef- 
pagne  ,  où  fa  belle  fe  rendit  auiïî-de  fou 
coté.  Le  Roi  d'Alger  les  y  pourfuivit;  & 
c'étoit  entre   fes  mains  que  la  Princeflè 
de  Perfe  étoît  prête  à  tomber  ,  lorfque 
nos  Chevaliers  la  délivrèrent.  Ils  firent 
plus;  carilsla  raccommodèrent  avec  fou 
amant  ,  qui  furvint  ,  8c  qui  étoit  en  co- 
lore contre  elle  ,  la  croyant  infidelle.  Ce 
foiipçon  injufte  étant  diiTipé  ,  les  amans 
réconciliés  ,  ils  fe  joignirent  à  la  troupe 
des  Chevaliers  ,  jufqu*à  ce  qu'ils  fuffent 
arrivés  fur  le  bord  de  la  m«r  ,  où  les  uns^ 
s'embarquèrent  pour  retourner  en  Perfe, 
&  les  autres  continuèrent  leur  route  pour 
f«  re/idre  en  f  rance.  ^ 
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Monjignor  Foruguerri  fait  ici  arriver 
à  nos  Chevaliers  une  aventure  qui  re- 
fembU  tout  -  à  -  fait  à  une  autre  que 
l'on  a  vue  dans  un  des  Poèmes  qui  fer- 
vent de  continuation  à  THilcoire  de 
Roland,  Leur  bâtiment  eft  avalé  par 
une  inimenfe  baleine  ,  dans  le  corps  de 
laquelle  ils  trouvent  des  terres  laboura- 
bles ,  des  plaines  &  des  montagnes  (  c'é- 
toient  les  veines  ,  les  artères  ,  les  con- 
duits du  chyle  ,  les  os ,  la  peau  ,  &:c.  de 
l'animal  ;  enfin  un  village  entier,  un  châ- 
teau &:  une  jolie  petite  Eglife  ).  Cet  accî- 
den  déplut  autant  à  Renaud  &  à  Roland 
qu'il  les  étonna  :  mais  ils  ne  perdirent 
point  courage  ,  non  plus  que  leurs  com- 
pagnons :  ils  furent  très-bien  reçus  dans 
le  couvent  ,  dont  les  bons  Pères  prirent 
Ferragus  pour  un  Membre  de  leur  Or- 
dre. Le  Sarrafin  Hermite  apprit  aux 
Capucins  de  la  Baleine  ,  que  de  tous  les 
Ordres  monafliques  ,  le  feul  dont  il  fit 
cas  étoit  celui  de  ces  Religieux  indé- 
pendans  ,  qui  ne  reconnoifToient  ni  Su- 
périeurs 5  ni  Evêques  diocéfains ,  &  par 
conféquent  ne  pratiquoient  les  vœux 
&  la  difcipline  de  leur  Qrdre  qu'abfolu- 
jncient  à  kur  fantaifie* 
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La  Baleine  ayant  renvoyé  le  bateau 
des  Chevaliers  comme  elle  l'avoitreçu  , 
ils  continuèrent  leur  route  par  mer  ,  8c 
abordèrent  enfin  dans  un  port  de  Cata- 
logne ,  où  ils  fe  rembarquent  de  nou- 
veau fur  un  grand  bâtiment  qui  appro- 
choit  heureulement  dès  côtes  de  Fran- 
ce ,  8c  éfoit  déjà  dans  la  Manche  ,  lorf- 
qu'une  tempête  horrible  Tentraîna 
dans  la  Mer  du  Nord.  Les  pafTagers  re« 
mercioient  le  Ciel  de  n'avoir  pas  du 
moins  Fait  totalement  naufrage  ,  lorf- 
qu  ils  apperçurent  un  petit  bateau  fans 
voiles  &  fans  rames  ,  qui ,  voguant  au  gré 
des  flots ,  s'approcha  de  leur  navire.  Il  ne 
portoit  qu'une  feule  dame,  belle  &  char- 
mante ,  tenant  dans  {es  bras  un  enfant 
joli&  intérefTant;  fi  bien,  dit  notre  Au- 
teur ,  qu'on  les  eût  pris  pour  Venus  8c  fon 
fils.  Nos  Chevaliers  s'empreflèrent  à  la 
fecourir  ,  &  à  la  faire  monter  dans  leur 
bâtiment.  Là ,  elle  leur  apprit  qu  elle  éto-it 
une  Reine  infortunée  qu'un  ulurpateur 
venoit  de  chafTer  de  fes  Etats  avec  l'héri- 
tier de  fa  Couronne.  Tous  jurèrent  auffi- 
tôt  de  la  venger ,  Se  fur-tout  le  Paladin 
Olivier  ,  Se  Dudon  le  Sauvage  ,  (  qui 
avoient  joint  la  troupe  en  Catalogne  )• 
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Après  ce  ferment  fait ,  il  fallut  cepen- 
dant favoir  l'hiftoire  de  cette  Reine, 
Elle  étoit  fille  du  Roi  de  Suède  ,  &  veuve 
du  Roi  de  Danemarck.  Elle  nenavoiteu 
q.u'un  fils  unique  ,  à  qui  la  Couronne 
appartenoit  de  droit  ;  mais  un  tyran  , 
nommé  Chrîjiiern  ,  avoit  ofé  l'accufer 
d'adultère  ,  &  rendre  ainfi  la  i^iiïance 
du  jeune  Prince  fufpe^le.  Les  Loix  con- 
tre ces  fortes  de  crimes  ,  étoient  très- 
févères  en  Danemarck  ;  6c  la  Reine  , 
injuftement  condamnée  ,  fut  expofée 
dans  l'état  où  nos  Chevaliers  la  trouvè- 
rent. Perfuadésde  fon  innocence  &  réfo- 
lus  à  la  venger  ,  ils  abordèrent  à  Copen- 
hague au  moment  où  on  les  y  attendoit 
le  moins.  Etant  entrés  dans  le  port ,  & 
ayant  pris  terre  ,  ils  coururent  droit  au 
Palais  ;  &  ,  dans  cette  occafion  ,  comme 
dans  plufieurs  autres  ,  une  poignée  de 
Chevaliers  François  exécuta  ce  dont 
des  armées  entières  de  Barbares  ne  pou- 
voient  venir  à  bout.  lis  attaquèrent  , 
combattirent  .&  tuèrent  Tufurpateur 
Chrijilcrn  ,  après  lui  avoir  fait  confeiTer 
fon  crime.  Ils  précipitèrent  fon  cadavre, 
du  haut  des  tours  ,  dans  la  mer.  Bientôt 
tout  ce  qui  reitoit  de  troupes  Se  de  gens 


158       BIBLIOTHEQUE 

affidés  à  cet  injufte  Prince  ,  fe  fournit  à  la 
Reine  légitime.  Durandal ,  Flamberge  , 
Fusberte  (  c'étoit  le  nom  de  l'épée  de 
Kichardet  ),  la  lance  à'ArgailSc  îadifci- 
pline  à  gros  nœuds  de  Ferragus  ,  don- 
nèrent la  mort  à  tout  ce  qui  réfilla  : 
bientôt  la  Souveraine  &  fon  fils  n'eurent 
plus  di^nnemis  dans  leurs  Etats.  Le  jeune 
Sauvage  étoit  devenu  amoureux  de  la 
mère  ;  il  l'époufa  ,  Se  fut  Régent  du 
Danemarck  pendant  la  minorité  de  l'en- 
fant. 

Tout  le  refle  de  la  troupe  guerrière  & 
chrétienne  ,  prit  enfin  férieufement  & 
heûreufement  k  chemin  de  la  France  , 
&  y  arriva  au  moment  où  les  affaires  y 
étoient  le  plus  défefpérées  ,  comme  nous 
le  verrons  dans  le  Chant  fuivant. 

Chant  Quatrième  de  la  Traduction  Frarf 
çoife^  compofé des  Septième^  Huitième 
%  Neuvième  Chants  du  Poème  Italien, 

Les  Cafres  &  les  Lapons ,  c'efl-à-dire, 
les  géants  &  les  nains  ;  les  blancs  &  les 
noirs  ,  commandés  par  le  Série  &  les 
Soudan  d'Egypte  ;  enfin  des  foldats,  des 
oâkci^rs  y  dçs  gé»é>rauX'&:  dçs  Roi«  4e 
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toute  efpèce ,  après  avoir  ravagé  la  Fran- 
ce ,  étoient  fur  le  point  de  détruire  Paris, 
Maugis  étoit  au  bout  de  fes  enchaiite- 
mens,  &.  Charlemagne  fe  croyoit  perdu 
fans  refTource  ,  lorfque  Olivier  ,  ayant 
forcé  un  quartier  des  afîîégeans  ,  arriva 
le  premier,  &  annonça  les  autres  Che- 
valiers. Ce  fecours,plus  confîdérable  par 
la  qualité  de  combattans  que  par  le 
nombre  ,  fit  renaître  Tefpérance  dans  le 
cœur  des  François.  Charles  ,  après  les 
avoir  embrafTés  ,  complimentés  &  fêté» 
autant  qu*on  le  pouvoit  dans  une  ville 
vivement  prelTée  ,  fit  fon  ordre  de  batail- 
le ,  &  leur  affigna  à  chacun  leur  polie, 
il  plaça  à  Taîle  droite i^o/tz/2^ ,  Afinlphe  & 
Jlicharict  :  comme  ces  Paladins  ne  vou* 
loient  pas  relier  renfermés  dans  les  murs 
de  Paris ,  ils  devoit  fe  mettre  en  cam- 
pagne pour  attaquer  le  Série  ,  redoutable 
par  lui-même  ,  par  la  multitude  de  fes 
noirs  géants,  mais  fur-tout  parla  valeur, 
radrefîe  ,  &  la  beauté  de  la  PrincefTe 
d'Efpinc  fa  fille.  Nos  Leéleurs  doivent  fe 
fouvenir  de  ce  que  nous  en  avons  dit  au 
commencement  de  ce  Poëme.  C'étoit 
elle  qui  avoit ,  pour  ainfî  dire  ,  excité 
cette  guerre  ,  pour   venger  la  mort  de 
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fon  frère  ;  Se  c  étoit  pour  fes  beaux  yeux 
que  tant  de  Rois ,  grands  &  petits  ,  s*é- 
toient  armés. 

A  l'aile  gauche  ,  l'Empereur  avoît 
placé  Renaud  Olivier  &  Dudon  ,  &  ils 
avoient  en  tête  les  Lapons  ,  peuple  en 
apparence  peu  redoutable  ,  mais  dont  la 
multitude  étoit  (î  innombrable  ,  &  que 
leur  petitefTe  déroboit  ii  aifément  aux 
regards  &  aux  coups ,  qu'ils  faifoient  , 
aux  environs  de  Paris  ,  un  ravage  pareil 
à  ceux  que  caufent  ces  fauterelles  qui 
arrivent  ,  à  travers  les  airs  ,  par  troupes 
énormes  ,  du  coté  de  l'Orient  ,  font  per- 
dre pour  long- temps  aux  habitans  des 
pays  les  plus  fertiles  5  l'efpérance  de  leurs 
riches  moiiTons  ,  bleflent  aux  pieds  hom- 
mes &  befliaux  ,  &  leur  donnent  la 
mort. 

Au  centre  ,  l'Empereur  avoît  placé 
le  frère  Ferragus ,  &  fes  deux  acolyte^ 
Tempête  &  Fracajfe*  L'h ermite  avoit 
repris  les  armes  de  fon  ancien  état  ,  en 
ayant  trouvé  dans  une  certaine  Eglife 
qui  étoient  bénites  ,  &  dont  on  lui  avoit 
dit  qu'il  pouvoit  ufer  en  confcience  , 
pourvu  que  ce  fi\t  contre  les  Mécréans. 
Mais  il  avoit  confervé  le  froc  par-def- 
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fous  la  cuirafTe  ,  &  avoir  aboré  ,  par- 
defTus  ,  le  vénérable  Se  redoutable  cor» 
don  monacal.  Ainfi  piqué  ,  il  devoit 
avoir  affaire  au  Soudan  d'Egypte  ;  Se 
ce  Soudan  avoir  dans  fon  armée  une 
Amazone  prefque  aufîi  belle  Sc  aîfîî 
brave  que  d'Efpinc,  (  C'éroir  fa  iille  Cli^ 
mène  ). 

Quand  au  vieux  Empereur  ,  il  refta 
dans  Paris  ;  &:  ce  fut  du  haut  des  murs 
de  cette  capitale  qu'il  vit  livrer  cette 
terrible  bataille  qui  décida  du  fort  de  la 
France  ,  Se  la  délivra  enfin  abfolument 
de  l'aftaquc  des  Infidèle».  Il  n'y  eut  au- 
cun de  nos  Paladins  ,  anciens  ou  nou- 
veaux .  oui  n  V  fît  des  mervelîeS:  Les 
ennemis  ,  malgré  tous  leurs  efforts  ,  fu- 
rent battus  par-tout.  (  Notre  Poème  ne 
continue  plus  qu'à  la  faveur  de  la  pour- 
fuite  que  firent  nos  Chavaliers  des  chefs 
de  cette  redoutable  armée  ). 

L"hermite  guerrier  ayant  battu  le 
Soudan  d'Egypte  ,  îaifTant  ^ux  géants  , 
fes  difciples  ,  le  foin  de  préfider  au  pil- 
lage de  fon  camp, ne  s'en  mêlant  poinr^ 
en  vertu  de  fon  vœu  de  pauvreté  ,  mais 
cherchant  à  faire  un  illuftre  prifonnier 
en  U  perfonne  du  Soudan  xnème  ,  avoit 
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poufTë  jufques  afîëz  loin  de  Paris.  Au 
lortir  d'un  chemin  creux  ,  il  rencontre 
un  Chevalier,  qui  parciiïbit  bien  fait  , 
dont  les  armes  étoient  brillantes  ,  êc 
ui  portoit  une  écharpe  verte  ,  couleur 
es  Sarrafins.  Ferragus  n'héfite  pas  à  lui 
propofer  le  coup  de  lance  ,  &  il  ell 
accepté.  Les  Chevaliers  courent  Tun 
fur  l'autre  ,  &  rompent  tous  deux  leurs 
lances  ,  fans  qu'aucun  ait  l'avantage. 
Bientôt  ils  en  viennent  à  l'épée  ,  èc  les 
coups  qu'ils  fe  donnent  refpeâ:ivement , 
font  terribles.  Mais  enfin  un  porté  par 
le  redoutable  Hermite  ,  fend  en  deux  le 
cafque  de  fon  adverfaire  ,  heureufement 

voit  avec  étonnement  tomber  fur  les 
épaules  de  fon  ennemi  les  plus  beaux 
cheveux  du  monde  ,  &  briller  un  vifage 
charmant  8c  délicat  :  il  ne  peut  s'y  trom- 
per ,  c'eft  contre  une  fille  qu'il  a  com- 
battu :  c'étoit  Œimène  ,  fille  du  Soudan 
d'Egypte  ^  Princeffe  guerrière  ,  q^H  , 
comme  nous  l'avons  dit  ,  étoit  un  des 
meilleurs  Chevaliers  de  l'armée  de  fon 
père.  La  colère  de  Ferragus  ne  tint  pas 
long  -  temps  contre  un  fî  charmant 
ennemi  j    au    contraire    ,   une  pafEon 
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toute  difFérente  s'empara   de  fon   ame. 
Chevalier  5  lui  dit-il ,  je  cefTe  de  com- 
battre contre  vous  ;  vous  êtes   blefTé  , 
ou  je    ne   veux   pas    m'expofer  à  vous 
porter  des  coups  dangereux  ;  vous  pou- 
vez avoir  befoin    de   repos  ;    un   petit 
bois  Se   un   ruiileau   que   je    vois    près 
d'ici ,  vous  en  offrent  les  moyens  ;  per- 
mettez-moi  de  vous  aider  à  defcendre 
de  cheval  ,  Se  de  vous  y   conduire.  No* 
ble  Chevalier ,    lui   repondit    Clîmène  , 
je  vois  que   mon  cafque    brifé  a  trahi 
mon  fectet  i  mais  je   vous  ai  reconnu 
brave  ,  Se  vous  crois  trop  courtois  pour 
ne  pas  traiter  la  PrincefTe  d'Egypte  avec 
îâ   conndéranon  qu'elle  mérite.    An  r 
Madame  ,  lui  dit  Tardent  Ferragus  eu 
lui  donnant  la  main ,  la  confidération  Sc 
le  refpedi:  même  font   les  moindres  des 
fentimens  que  vous  infpirez.  Aufîi  -  tôt 
layant  priée  de  fe  repofer  à  l'ombre  , 
il  l'engagea  à  achever  de  détacher  ion 
cafque  ,  Se  à  quitter  les  pièces  les  plus 
incommodes  de  fon   armure.    Pour  l'y 
encourager  ,  il  en  fit  autant  ;    Se  ce  fût 
malheureufement  pour  lui ,  car  il  décou- 
vrit à  la  PrincefTe  un  vifage  auffi  horrible 
çjue  le  fien  étoic  charmant  ;  Les  fatigues 
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de  la  guerre  &:  celles  de  la  pénitence , 
Tavoient  rendu  à  la  fois  bourgeonné 
&  décharné  ;  mais  pour  faire  fup porter 
cette  figure  hideufe  à  une  Princefle  qui 
avoit  les  inclinations  aufli  martiales  , 
il  crut  devoir  ,  dès  qu'ils  furent  afîis  , 
appuyer  une  nouvelle  déclaration  d'a- 
mour encore  plus  vive  que  la  première  , 
du  récit  de  fes  exploits.  Tel  que  vous 
me  voyez  ,  Madame  ,  lui  dit  -  il ,  j'ai 
vieilli  fous  le  harnois  militaire  ,  Se  com- 
battu long-temps  du  côté  des  Sarrafins. 
J*étois  dans  leur  parti ,  Roi  ,  brave  ,  8c 
à  ce  qu'on  dit  aimable.  Moi  feul  pou- 
vois  tenir  tête  à  Roland  ;  je  lui  difpu- 
tok  l'hcnneur  d'être  le  premier  Cheva- 
lier du  monde  ,  &  même  le  cœur  de 
la  belle  PrincefTe  ^72^///^z/e.  Mais  j*aï 
changé  de  drapeaux  6c  de  conduite  ,  je 
me  fuis  fait  Chrétien  &;  Moine.  Je  ne 
fais  û  vous  favez  que  cet  état  de  béné- 
diftion  eil  aulïï  ou  encore  plus  favora- 
ble aux  amours  que  l'état  militaire  ? 
En  même  -  temps  l'audacieux  Hermite 
voulut  lui  donner  quelques  preuves  de 
ce  qu'il  avançoit  ,  mais  la  Princefle 
jetant  les  hauts  cris:  ««  Malheureux  ,  lui 
h  dit- elle  ,  t*iniagines-tu   donc   que  je 
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i)  poiurois  écouter  les  vœux  d'un  mifé- 
»  rable  qui  a  abandonné  notre  Prophète 
if  Mahomet  »  î  Alors  le  Moine  furieux  : 
ah  î  Madame ,  s*écria  t-il  en  la  preflaut 
plus  fort  ,  s'il  fie  faut ,  pour  vous  plaire  , 
que  rentrer  dans  la  religion  que  j'ai  ab^ 
Jurée  ,  je  la  reprendrai  :  peu  m'importe 

que  l'on  me  traite  d'apoftat Homme 

méprifable  ,  s'écria  tout  d'un  coup  une 
voix  qui  for  rit  de  derrière  les  arbres  au- 
près defquels  ils  étoient  affis  ,  chien 
d'Hermite  ,  tu  veux  donc  facrifier  ta  re- 
ligion &  ton  falut  à  une  femme  ?  Fer- 
raguSy  furieux  d'avoir  été  furprîs ,  fe  lève 
à  l'inflant ,  &  court  fur  celui  qui  lui  par- 
loit ,  (  c'étoit  AJîolphc  ,  que  le  hafard 
avoit  amené  dans  ce  lieu ,  &  qui  avoir 
entendu  la  converfation  ).  Ils  fe  battent. 
Pendant  le  combat  Climène  remonte  fur 
fon  cheval ,  &  s'enfuit.  Le  Prince  An- 
glois  ménagea  le  malheureux  Hermite  , 
qui  n'étoit  qu'à  moitié  armé  ,  8c  au  bout 
de  quelque  temps  le  fît  convenir  de  fes 
torts  ,  &  le  lairia  feul. 

Quand  la  rage  amour eufe  du  pauvre 
Ferragus  fut  paiïee  ,  il  fentit  fî  vivement 
la  faute  qu'il  avoit  faite  ,  que  défefpé- 
ranr  de  fon  faliU ,  il  prit  la  réfolution  de 
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fe  pendre  :  trille  parti,  mais  qu'il  voulut 
exécuter  dès  le  lendemain.  Après  avoir 
palTé  une  cruelle  nuit  ,  également  tour- 
menté par  les  défîrs  &  par  les  remords  , 
enfoncé  dans  la  forêt  d'Orléans  ,  il  étoit 
fur  le  point  d'accomplir  ce  funefle  def- 
fein  y  en  s*accrochantàun  arbre  ,  lorfque 
Roland  pafîe  par  bonheur  ,  dans  cette 
forêt.  Il  voit  le  défefpéré  Moine  ayant 
déjà  à  fon  col  le  facré  cordon  ,  &:  faifant 
le  faut  périlleux  :  auffi-tot  il  le  coupe  , 
faifit  le  Moine  demi-mort  •  le  rappelle  à 
la  vie  ,  &  lui  fait ,  du  ton  le  plus  mili- 
taire ,  tous  les  reproches  qu'il  mérite. 
De  quel  horrible  péché  te  punis-tu  donc  , 
lui  dit  Roland  ?  D'un  defir  ,  lui  répond 
Ferragus ,  8cd'un  propos  très-déplacé  & 
très-coupable.  Que  tu  es  fou  ,  lui  dit  le 
Paladin  ;  encore  fî ,  m^ais ....  Sans  répéter 
le  refte  de  cette  converfation  ,  il  fuffira 
à  nos  Le61:eurs  de  favoir  que  Ferragus  , 
rappelle  à  lui-même ,  fuivit  Roland  ,  & 
ne  penfa  plus  à  fe  tuer. 

Pendant  que  cette  belle  aventure  fe 
y  afîbit  yRichardet^  qui,  de  fon  côté,  pour- 
luivoit  auflî  les  ennemis  ,  s'obftlnoit  fur 
tout,  fans  trop  favoir  pourquoi ,  à  courir 
après  un  Chevalier  bien  monté,  &  couvert 
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d'armures  brillantes  ,  qu'il  vit  enfui  en- 
trer fous  une  riche  tente  ,  qui  paroifToic 
faire  partie  du  quartier  général  &  royal 
du  Série.  Le  frère  de  Renaud  ne  pouvoir 
prétendre  à  emporter   feul  ce  quartier  : 
mais  un  charme  fecret    l'empèchoit  de 
s'en  éloigner.  Il  prit  le  parti  de  s'infor- 
mer à  un  foldat ,  qu'il  avoit  fait  prifon- 
nier  ,  du  nom  du  Chevalier  qu'il  venoit 
defuivre.  On  lui  apprit  que  s' étoit  l'ad- 
mirable d'Efpine  ,    non  moins  guerrière 
que   Climene  ,  aufîi  brave  &:  encore  plus 
belle.  Le  portrait  que  lui  en  fit  le  pri- 
fonnier  ,  le  rendit  amoureux  de  ce  divin 
objet  5  avant  même  de  l'avoir  vu.  Voici 
quelques  traits  de  ce  portrait. 


Rofes  &  lys  brillent  fur  Ton  vifagc , 
Efprit  charmant ,  agrément  du  langage  , 
Grâces  ,  vertus  ,  ornent  ce  jeune  objet  i 
Et  ^ui  la  voit ,  à  fes  yeux  fe  foumet. 
Tous  les  talens  rembclliiTent  encore  î 
Les  roffignols  font  jaloux  des  fes  chants; 
Quand  elle  danfe ,  on  voit  de  Terpfîcore 
Les  pas  légers ,  gracieux  &  touchans. 
Mais  négligeant  ces  qualités  vulgaires  , 
Elle  s'élève  ôux  vertus  des  Héros  • 
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Fer  manier  ,  lancer  des  javelots  , 
Courfiers  dompter,  fontfcs  jeux  ordinaires. 
Ce  n'efl-  pas  tout ,  au  milieu  des  hafards  , 
Aucun  péril  n'étonne  Ton  courage  i 
Dans  le  champ  des  talens ,  dans  celui  du  carnage 
Elle  eft  tantôt  Minerve  ,  &  tantôt  Mars, 

Richardet ,  préoccupé  de  Tidéc  d*nne  (î 
admirable  perfonne  ,  après  avoir  congé- 
dié fon  priibnnier  ,  s'approche  ,  au  petit 
pas ,  de  la  tente  fous  laquelle  il  l'avoit  vu 
entrer.  Il  demande  à  parler  à  quelqu'un 
qui  appartienne  à  la  Princeffe  d'Efpinc  ; 
on  le  préfente  à  une  foubrette  Cafre  ,  & 
il  la  conjure  de  lui  procurer  une  audience 
de  fa  maîtrefTe  pour  une  affaire  de  grande 
conféquence.   La  noire  ,  mais  bonne  fil- 
le ,  trouvant  d'ailleurs  le  Cavalier  très- 
joli  ,  très-aimable  ,  s'intérefîe  pour  lui  , 
&  s'acquitte  du  meïïage  :  d'Efpint ,  qui 
venoit  de  quitter  fon  armure  ,  &  étoit 
dans  un  déshabillé  affez   négligé  ,   fait 
d'abord  quelque  difficulté  de  le  recevoir  ; 
mais  réfléchifTant   enfin    qu'il     pouvoir 
lui  apporter  des   nouvelles   intéreffan- 
tes  ,  éc  peut  être  même  de  ce  Richardet 
qu'elle  haïfToit  tant ,  fans  le  connoître , 
&  qu  elle  poufuivoit  fi  vivement ,  elle 

ordonne 
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ordonne  qu'on  fa/Te  «ntrer  le  Chevalier. 
Il  avoir  oté  fon  ca^qwe  ,  &  l'avoir  laifTé 
à  rentrée  de  U  iroute  avec  fon  cheval  &: 
fa  lance. 

A  la  vue  de  Rîchardet ,  elle  efl  aufîi 
frappée  de  la  beauté  ^  de  la  bonne  mi- 
ne de  ce  Héros ,  que  lui-même  l'eftde 
la  fîenne.  L*un  &:  l'autre  fonr  troublés  ; 
maïs  le  fils  à'Aymon  ayanr  le  pre^nier 
repris  Tes  fens ,  mer  un  genou  en  rerre  , 
&  lui  parle  ainfî  : 

*i  Qu'on  eft malheureux ,  Madame,  d^s- 
»»  rre  dans  un  parti  oppole  à  celui  d'une 

»  fî  belle  Prînceffe! Vous   voyez  un 

>»  Chevalier  qui  veur  vous  fervîr  contre 
»  fes  plus  chers  intérêts.  Je  viens  vous 
«  offrir  la  rêr^  de  cer  ennemi  que  vous 
»  pourfuivez  avec  ranr  d'ardeur  ,  de  Rê- 
H  chardtt,  C'eft  le  plus  cher  de  mes  amîs, 
»&  cependanr  je  vous  le  facri(ie  »>. 

D'Efplnt  qui  commençoir  à s'inrérefTer 
à  lui ,  6c  itoir  fâchée  de  lui  voir  des 
fentimens  aulfi  peu  ijobles  :  Chevalier  , 
lui  dit-elle  ,  commenr  croyez-vous  que 
vous  pourriez  me  plaire  en  mefacrifiant 
le  meilleur  de  vos  amis  ?  Quelle  paffion 
peur  vous  faire  violer  les  droits  facrés 
de  l'amitié...  L'amour,  Madame  ,  répli- 
177^,  Juillet.  7.^,  Vol.     .     H 
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que  le  fils  à!Aymcn ,  puirque  vous  avez, 
déclaré  que   le  vainqueur  de  Richardet 
pouvoir  feul  être  le  vôtre  ;  mais  s'il  faut 
que  ce  malheureux   Chevalier  périfTe  ,, 
que   du  moins  ce  foit  de    votre   propre 
main  qu'il  reçoive  le  coup  de  la  mort... 
Frappez,  il  eft  à  vos  genoux...  Qu'en- 
tens-je  ,  s^écrhd'Efpine  ,  vous  ,  Richar^ 
det!  ..  Hélas,  ajouta-t-elle  en  verfant 
des  larmes  ,  que  ne  vous  êtes- vous  offert 
à  mes  coups  dans  le  combat ,  je  vous  au- 
rais percé  le  cœur  fans  regret;  mais  puis- 
je  voir  mon  ennemi  à  mes  pieds  ^  &  me 
venger  de  lui  dans  cette  fituationl  non, 
l'hoiineur  même  me  le  défend...  Cepen- 
dant ,  puis-je    pardonner    au  meurtrier 
de  mon  frère...  Ah  1   fuyez  Richardet  : 
peut-être   plus  d'un  fentiment  m'oblige 
a  vous  le  commander.  A  un  quart    de 
lieue  de  ce   camp  ,   eil:  une    habitation 
champêtre ,  où  vous  ferez  en  fureté ,  fous 
la  garde  d'une  de  mes  femmes,  par  qui 
]e  vais  vous  faire  accompagner.    Reti- 
rez-vous-y j  demain  je  vous  ferai   don- 
ner mes  derniers  ordres  ;  ils  ne  feront 
point  barbares  ;  &  j'efpère  concilier  ce 
qu'exigent  de  moi  tous  les  divers  fenti- 
mens  qui  ,  dans  cet  inflaiit ,  déchir^mt . 
mon  cœur.  Le  jeune  fils  iiAymon  obéit , 
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après, avoir  demandé  &  obtenu  la  per- 
miflîon  de  baifer  cette  main  qui  refulok 
de  lui  percer  le  cœur. 

Ces  deux  amans,  comme  on  le  penfe  , 
pafsèrentune  cruelle  njuit^^T/z^/'/ze  ne  cef- 
foit  de  penfer  à  Richardet.  Le  lendemain 
de  bonne  heure  ,  elle  prend  une  riche  6c 
fuperbe  épée  qu  elle  confervoit  précieu- 
fement,  &  l'envoie  par  fa  fuivante  à  Ri^ 
chardet  ,  avec  ce  billet  qu'elle  n'écrivit 
fûremenc  pas  fans  verfer  des  larmes. 

»»  Reçois  ce  fer  que  d'Efpine  te  donne  : 
»»  II  fut  long-temps  deftiné  pour  ta  moi'ti 
#»Mais  aujourd'hui  fon    cœur    autrement    eu  or- 

»>  donne. 
«Qu'il  confervc  tes   jours.,..,    Richardet ,   plains 
>»  mon  fort  »>. 

La  fuivante  étoît  chargée  d'ajouter 
que  la  PrinceiTe  le  prioit  de  s'éloigner 
d'elle  ,  &  de  ne  jamais  fe  fervir  de  cette 
épée,  contre  fon  père.  jRicA^r^^rbaifaref- 
peâ:ueufement  le  glaive  ,  le  mit  à  fon 
côté ,  après  avoir  juré  qu'il  ne  feroit  ja^- 
mais  teint  d'un  fang  cher  à  d'EJpine.  Il 
partit  enfuite ,  cherchant  à  s'éloigner  du 
camp  desCafres  &  desSarrazins.  Cepen- 
dant les  autres  Paladins  pourfutvoient  les 
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Chefs  des  ennemis  qui  leur  avoient  été 
oppofés.  Le  Série  voyant  [on  armée  très- 
alîoiblie ,  fut  forcé  de  fe  retirer  à  Orléans  : 
dc-là ,  embarquant  une  partie  de  fes  trou- 
pes fur  la  Loire ,  avec  ordre  à  l'autre  de 
côtoyer  ce  grand  fleuve ,  il  fe  rendit  juf- 
ques'à  la  mer  ,  &  monta  auffi-tôt  un  des 
vaifleaux ,  que  ,  par  un  bonheur  mcroya- 
ble  ,   il  trouva  prêt  à  le  tranfporter  en 
AùiQne.  Roland ,  Renaud  &  Aflolphe  le 
pourluivirent  :  ils  defiroient  vivement  de 
l'atteindre  ,  &  efpéroient  achever  fa  de- 
faite..  Mais  une  tempête furieule  leslepa- 
ra  les  uns  des  autres.  Nous  verrons  par  la 
fuite  ce  que  devinrent  le  Série  Se  fa  flotte; 
quant  aux  trois  Paladins  ,  ils  furent  jettes 
^ans  une  ifle  agréable  &  fertile  ou  ^/o/- 
phe  eut  une  aventure  qui  penfa  lui  deve- 
nir funefte.  Nos  Chevaliers  s'étant  repo- 
fés  à  l'entrée  d\ine  foret  bien  percée,  y 
déjeunèrent    avec  les    provifions  qu'ils 
avoient  tirées  de  leur  barque.  On  fe  livra 
cnfuiteaufommeil,  àrexceptiond  Afiol- 
vkc    qui ,  ne  pouvant  dormir  ,  s  enfonça 
dans  le  bois.  En  avançant,  il  apperçut  , 
endi^/mie,  une  perfonne  charmante     vê- 
tue proprement,  &  même  avec  quelque 
forte  de  magnificence  ,  mais  tresà  la  le- 
gère.  Ilétoit  aifé  de  voir  qu  elle  venoit  de 
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chaiïer  dans  cette  forêt.  Le  jeune  &  vail- 
lant Paladin  regardant  cette  rencontre 
comme  une  bonne  fortune ,  dont  il  ne  de-, 
voit  pas  manquer  de  profiter  ,  fans  s'a- 
mufer  à  faire  à  la  Demoifelle  des  compU- 
mens  qu  elle  n'eût  pas  entendus  ,  étant 
parfaitement  endormie ,  il  l'obligea  à  fe 
réveiller  ,  &  à  appeller toutes  fes  femmes 
&  tous  fes  gens  à  fonfecours,  en  jettanc 
des  cris  épouvantables.  On  accourut  à  la 
voix  de  la  PrincefTe  ,  car  c*en  étoit  une. 
Le  hardi  Chevalierfutfaifi,  conduit  à  la 
ville,  &  préfenté  au  Roi  Marcomer  :  il  fut 
bientôt  jugé  &  condamné  au  fupplice 
ufité  dans  le  pays,  en  pareil  cas.  Il  étoït 
cruel ,  car  il  s'agifîbit  d'être  empalé.  Tout 
étoit  prêt  pour  l'exécution  ,  lorfque  ùs 
deux  confrères ,  Roland  &  Renaud  ,  en- 
trèrent  dans  la  Capitale  de  Marcomer.  Le 
peuple  qu'ils  remarquèrent  fur  la  grande 
place  ,  les  obligea  à  demander  de  quoi 
il  s'agilToit.  On  leur  répondit  qu'il  étoit 
queftion  d'un  jeune  infortuné  qu'il  alloit 
être  exécuté  pour  avoir  requis  d'amour 
un  peu  trop  vivement  la  Princefîe  Fieu-- 
rettc.  Corbleu!  s'écria  Roland^  fi  l'on  fait 
mourir  ici  les  gens  pour  avoir  conté  fleu^ 
rctte ,  hé ,  quel  eft  le  Chevalier  François 

Hiij 
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qui  n'eût  déjà  fubi  plus  de  vingt-cinq 
Êipplices?  Mais  nefoufîrons  pas.-  Endi» 
Éiiit   ces  mots ,  les  deux  coufins  tombè- 
rent fur  les  gardes  &  les  bourreaux ,  les 
difpersèrent  &  délivrèrent  Aftolphe.  Les 
gens  de   Tifle   ne  tentèrent  pas  même 
d'empêcher  cette  déroute  ,  ne  fe  Tentant 
pas  les  plus  forts;  mais  les  vainqueurs 
prenant  alors  un  ton  plus  doux ,  allèrent 
demander  grâce  au  Roi  &:  à  la  jeune 
PrincelTe  pour  le  téméraire  Aftolphe.  Ils 
l'obtinrent  en  partie;  &  Toccafion  ,  pour 
la  mériter  entière  ,  ne  tarda  pas  à  fe  pré- 
fenter.  Fleurette  avoit  un  amant,  qui ,  de- 
puis un  an  ,  étoit  la  viâ:ime  d'un  acci- 
dent bien  funefte.  Un  Enchanteur  d* 
voifînage  avoit  trouvé  moyen  de  l'anî- 
rer  dans  un  piège  ,  où  il  étoit  prêt  àfuc- 
eomber  ,  lorfque  le  Prince  Anglois ,  pour 
faire  ,  en  quelque  forte,  pénitence  de  foa 
crime  ,  offrit  de  mettre  à  fin  telle  entre- 
prife  que  Ton  jugeroit  à  propos.  On  lui 
propolade   délivrer  ZÛis;  (  c*étoit  Ta- 
mant  de  fa  PrincelTe  )  l'Enchanteur  qui 
prétendoit  aufli  à  la  main  de  cette  belle  y 
avoit  jette  un  tel  fort  fur  un  château 
du  voifinage  ,  que  dès  qu'on  y  entroit  , 
on  étoit  accablé  du  plus    profond  fom- 
meil  :   ç'cil  ce  qui  éfoit  arrivé  à  ZcUs. 
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Rompre  ce  charma  ,  après  avoir  com- 
battu en  paOTant  quelques  géants  ,  étoit 
une  bagatelle  pour  AJîolphe,  La  lance 
à'Argail  applanilToit  toutes  les  difficul- 
tés ,  puiique  entr' autres  vertus  ,  elle 
avoit  celle  de  détruire  tous  les  enchan- 
temens  :  ainfî  le  jeune  amant  fut  rendu 
à  fa  Princeffe  ,  &  la  Cour  de  Marcomtr 
reconciliée  avec  la  Paladin.  Lui  ëc  fes  coïti- 
pagnons  étant  bien  rétablis  de  leurs  fati- 
gues ,  &  leur  vaifléau  bien  radoublé  ,  ils 
fa  mirent  à  la  pourfuite  de  Série, 

d'Efpinen^voh  point  fuivi  le  6'^r/cdan«? 
fa  fuite.  Le  cœur  6c  l'eiprit  tout-à-fait 
rempli  de  Tidée  de  Richardet  ,  elle  s'é- 
toit  écartée  de  Tarniée  de  fon  père  3  8c 
traverfant  la  France  ,  elle  s'etoit  avancée 
vers  une  autre  partie  de  la  cote  de  Tocéan. 
Parvenue  au  rivage  de  la  mer  ,  un  bâti- 
ment bien  équipé  s'etoit  offert  à  elle  ; 
elle  étoit  prête  d'y  monter  Se  de  voguer , 
pour  ainlî  dire  ,  au  gré  àe$  vents  ,  lorf- 
qu  elle  voit  Richardet ,  qui  ,  errant  de 
fon  côté  ,  étoit  parvenu  dans  cet  endroit  ^ 
tout  à  point ,  pour  être  témoin  de  fon  em- 
barquement. Les  deux  amans  fe  recon- 
noifïént ,  s'écrient ,  &  lèvent  leurs  mains 
au  Ciel  ;  mais  le  vent  étoit  favorable  ,  le 
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bâtiment  chargé  de  d'EJpinc  fendronde^ 
&  après  pliifieurs  jours  de  navigation  , 
aborde  dans  une  ifle  dont  le  port  étoit 
petit ,  mais  commode.  Un  vieillard  vé- 
nérable fe  trouve  ,  comme  par  hafard  , 
à  fa  fortie  du  vaifTeau  ,  lui  donne  le  bras 
pourTaider  à  defcendre^^  la  nommant 
par  fcn  nom  ^  l'invite  à  ven/r  chez  lui* 
it  Piinceffe  ,  lui  dit- il  ,  vous  y  trouverez 
»  le  repos  du  corps  &  la  tranquillité  de 
»  l'efprit  »>  :  en  même  temps  il  lui  préfen- 
te  les  deux  filles  ,  qui  s'emprefTent  à  la 
fervir  ,  &  la  conduifent  dans  l'afyle 
heureux  qu  elle  vit  bien  que  le  Ciel  lui 
avoit  delliné. 

Avant  de  finir  ce  chant ,  quelque  long 
qu'il  foit  déjà  ,  diions  un  mot  de  la  reix- 
contre  que  Ferra gus  fit  de  la  charmante 
Climenc,  Il  commençoit  à  l'oublier  en 
pourfuivantles  Sarrafîns ,  lorfque  pafTant 
auprès  d'un  bois  toufFu  ,  mais  agréable  , 
il  entend  murmurer  à  travers  les  bran- 
ches y  il  s'approche  ,  regarde  ,  &  voit  un 
jeune  Chevalier  6c  une  belle  Demoifelle 
qui  avoient  enfemble  une  converfation 
très  -  animée.  Deux  armures  étoient 
iur  riîérbe  ,  à  côté  d'eux.  A  force  de 
s'approcher  ,  fans  pourtant  les  inter- 
rompre ,  tant  ils  étoient  occupés  ,  ils  re- 
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connoît  le  jeune  Chev Aier  Dudon  8c  U 
belle  Climènc  ;  il  écoute  Se  entend  ces 
mots  ,  entre-mêlés  de  foupirs.  Dudort 
difoit  à  Climènc  : 

Le  feul  droit  que  fur  vous  puiflc  avoir  un  vain- 

queur , 
Ah  !  c'cft  celui   cl*»fFrir  Ton  hommage  à  vos  char- 
mes. 
Heureuï  qui  peut  réfifter  à  vos  armes  , 
Ef  près  de  vous  ne  perdre  que  fon  cœur  ! 

Climènc  répondoit  : 

Je  fuis  vaincue,  &  j'obtiens  la  viâioîre  : 
N'e(l-ce  point  trop  de  cueillir ,  en  un  jour,' 

Les  brillans  lauriers  de  la  gloire  , 

Et  les  doux  myrtes  de  l'Amour  ? 

tt  Malheureux  ,  s'écria  tout  d*un  coup 
5>  Ferragus  d'une  voix  terrible. ...Ingrate 
a  Climènc  ,  vous  ne  demandez  point  à 
>y  Diidon  s'il  eft  Chrétien  ou  Sarrafin  ? 
i'y  Vous  n'exigez  point  de  lui  qu'il  abjure 
J5  fa  religion  pour  vous  plaire  ?  Ah  î  je 
»  vois  bien  que  l'on  n'exige  des  facrifices 
3>  que  de  ceux  à  qui  l'on    veut   tout  re- 

j>  fufer Ferragus  ,    Ferragus  ^ 

«  apprends  à  connoître  les  femmes  ; 
»  qu'elles  s'appellent  C/i/72^«e  ,  ou  Angé^ 
»  lique ,  el'es  ne  méritent  pas  mieux 
3>  les  unes  que  les  autres ^  pour  qu'on  s'y 
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r*  attache.  C'enefl  fait,  je  renonce  à  foupî* 
»  rer  pour  elles  ». 

En  difant  ces  mots  ,  iï  continue  fa 
route.  Dudon  ik  la  FrincefTe  d'Egypte  fu-^ 
rcnt  pendant  quelques  inftans  troublés  Sc 
décontenancés  par  cette  incartade  :  mais 
ils  fe  remirent  bientôt,  ifeii  firent  que 
rire  ,  ^  continuèrent  leur  converfation. 

Si  nous  vouUans  continuer  à  rendre  Compte 
du  rcfte  du  Poème  de  Richardet  ,  avec  autant  de 
détail  que  nous  l'avons  fait  des  quatre  premiers 
Chants ,  nous  ferions  obligés  d*y  employer  au- 
tait  de  te'mps  que  l'Auteur  en  a  pris  pour  les  ima- 
giner ,  peut  -  être  même  davantage  :  lorfqu'unc 
fois  un  Poète,  dont  la  tête  cft  un  peu  vive  ,  a  lâché 
la  bride  à  fon  imagination  ,  les  écarts  fe  multi- 
plient à  l'infini  :  quand  on  fe  permet  toat  ,  ont  n*a 
jimais  tout  dit  v  ma's  l'Extrayeur  doit  avoir  la  tête 
fjide&fage:  s*il  tr^ivalle  fur  un  ouvrage  extfa- 
vagant  ^  il  faut  qu'il  mette  de  l'or(îre  &  de  la  fuite 
jufques  dans  ces  folies ,  &  qu'il  ne  s'arrête  que  fu^ 
les  plus  (ingolières  ,  pour  venir  à  bout  de  faire 
l'extrait  d'un  gros  Livre  ,  (ans  qu'il  foit  ni  tîop 
long  ni  trop  fec.  Nous  avons  à;jà  tâche  plufieurs 
fois  d^  nojs  bien  acq.mter  d'un  travail  aufli  difl&- 
<.*ie ,  ÔB  nous  aHons  encore  rcntïeprendie.  io»^^ 
la  (uâte  de  cet  extraie 
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Chant  Cinquième  de  la  Traduction  Fran-^ 
çoije ,  compofé  des  Dixième  ,  On:^kme. 
&  Doui^cmc  Chants  du  Poïmc  Italien* 

L*on  trouve  dans  ce  Chant  la  conti- 
nuation de  THiftoire  des  Héros  déjà 
connus  ,  &  le  commencement  àas  aven- 
tures de  deux  autres  qui  vont  paroître  fur 
la  fcène  ,  &  y  jouer  d'afTez  grands  rôles. 

Richarde t  voyant d'E/pinc  embarquée^ 
n  eut  rien  de  plus  preffé  que  de  cher- 
cher un  bâtiment  fur  lequel  il  pût  la  fui- 
vre.  Un  navire  s'offre  à  lui  ;  il  ne  favoit 
de  quel  pays  il  étoit ,  ni  quelle  étoit  fa 
deflination  ;  mais  les  bons  Paladins  font 
toujours  coniians.  Il  y  monte  ,  &  pro- 
pofe  aux  matelots  de  voguer  du  côté 
vers  lequel  il  avoit  vu  tourner  le  vaif- 
feau  de  d'Efpine.  On  lui  promet  tout  ce 
qu'il  veut:  on  prend  même  ce  chemin; 
mais  il  étoit  fur  un  bâtiment  corfaire  , 
&  la  nuit  fuîvante  ,  tandis  qu'il  dormoit 
fur  le  tillac  ,  au  pied  du  grand  mât ,  on  le 
lie  fortement  avec  des  cables  &  des  chi- 
nes, 8c  Ton  fait  aind  en  fa  perfonne  une 
capture  conlidérable. 

Pendant   ce  temps  d'Efpiné  reçoit  du 
fage  vieillard  ks  préfens  les  plus  raet- 
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veilleiix  &  les  plus  utiles.  Se  prenant 
d'afFedlion  pour  elle ,  Se  peut-être  fâchant 
qui  elle  étoit ,  au  moyen  de  Ton  art  ,  ifl 
donne  un  petit  coffret  rempli  de  tou- 
tes fortes  de  talifmans  ^  dont  chacun 
avoit  fa  propriété.  Ces  bijoux  n'étoient 
pas  brillans  en  apparence ,  mais  l'effet  en 
etoit  certain.  C'étoient  des  pierres  qui 
rendoient  invifibles  ;  des  noix  qui  fai- 
foient  dormir  ou  veiller  ;  des  baguettes 
qui  roinpoient  le  fer ,  &  tous  les  corps 
durs  3  une  bague  brillante  qui  fe  noircif- 
foit  toutes  les  fois  que  Ton  étoit  menacé 
d'un  danger;  enfin  un  topique  merveil- 
leux pour  guérir  toute  efpèce  de  blef- 
fures  &  de  maladies.  Enchantée  de  pof- 
féder  ces  dons  précieux  ,  elle  fe  prome- 
noir fur  le  bord  de  la  mer ,  tenant  en  main 
la  pierre  qui  la  rcndoit  inviiible  ,  lorf- 
qu'elle  voit  aborder  le  vaiffeau  corfaire , 
qui ,  appercevant  une  ifle  habitée  ,  y  dé- 
barque dans  fefpérance  d*y  faire  eau  :  on 
ne  îaifft  dans  le  v^ifîeau  que  le  prifonnier 
enchaîné  &r  un  ftui  homme  pour  le 
garder.  D'JEfpine,  toujours  învifible,  entre 
dans  le  navire  ,  endort  le  gardien  ,  rompt 
les  f ex» àe  Ri chardei y  &  le  fait  reconnoî- 
trip.  Les  deux  amans  s'expliquent  ,  & 
j^renvicntlaréfolution  de  pafîer  enfemble 
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en  Egypte  ,  où  ils  comptent  pouvoir 
vivre  tranquilles ,  féparés  ,  il  eft  vrai , 
de  leurs  parens  ;  mais  fe  fuffifant  l'un  à 
l'autre  >  êc  efpérant  d'ailleurs  y  trouver 
ClimènCy  atec  qui  d*Efpine  avoit  autre- 
fois lié  amitié.  Ils  réveillent  le  Matelot , 
qui  leur  fert  de  Pilote  ,  voguent  vers 
l'Egypte ,  &  y  arrivent  heureufement. 

Cependant  une  nouvelle  fcène  s*ou- 
vroit  à  la  cour  de  Charhmagne,  Tandis 
qu'on  donnoit  des  fêtes  à  Paris  pour  y 
célébrer  la  défaite  des  Sarrafîns  &  te 
retour  de  la  paix  ,  deux  jeunes  guerriers  ^ 
l'un  nommé  Anglante  ,  fils  de  Roland  , 
l'autre  Afo/z/tfi/Z'iî/z ,  fils  de  R:'n^«^,  ayant 
fait  U  dernière  campagne  fous  les  yeux 
de  leurs  pères  ,  &  mérité  d'être  armés 
Chevaliers  ,  mais  trouvant  que  la  guerre 
finiflbit  trop  tôt  pour  leur  courage  ,  réfo- 
lurent  d'aller  chercher  au  loin  de  nou- 
velles aventures.  Ils  n'informèrent  per- 
fonne  de  leur  départ ,  pas  même  leurs 
parens  ;  te  ceux-ci  inquiets  de  leur  fort, 
réfolurent  d'aller  les  chercher.  Comme 
ils  ne  favoient  quelle  route  ils  avoient 
prife ,  Roland  s'embarqua  pour  traverfer 
les  mers  ,  dans  Tefpérance  de  les  trouver 
en  Afie  ,  &  Renaud  prit  un  chemin  très^ 
différent ,  &  alla  par  terre ,  tournant  fcs 
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pas  du  côté  de  rEfpagne.  Nous  le  retrou- 
verons dans  un  moment. 

Dudon  &  la  belle  Climène ,  que  Ferra^ 
gus  avoit  trouvés  fi  bien  d'accord ,  s*en- 
tendoient  efFedîvement  fî  bien  ,  qu'ils 
ne  fe  quittèrent  plus^  &  s'étant  embar- 
qués enfemble ,  ils  fe  rendirent  en  Egypte. 
MaislaPrincefïe  y  fut  mal  reçue  du  Sou- 
dan fon  père.  Le  Monarque  Sarrafin 
commença  à  lui  trouver  les  inclinations 
un  peu  trop  guerrières  pour  une  fille 
bien  élevée  ;  il  s'irrita  même  fî  fort 
contre  elle  Se  contre  le  jeune  Chevalier 
Chrétien  ,  qui  étoit  devenu  fon  gendre 
fans  attendre  fon  aveu ,  qu'il  les  condam- 
na l'un  &  l'autre  à  la  mort.  Déjà  l'é- 
thafaut  étoit  préparé  dans  la  grande  pla- 
ce ;  ils  étoient  amenés ,  Se  le  père  bar- 
bare alloit  repaître  fes  yeux  du  fpeâ:a- 
cle  affreux  de  leut  fupplice  ,  lorfque 
fans  que  perfonne  parût ,  ni  qu'on  vît  ce 
qui  pouvoir  produire  ce  miracle  ,  les 
liens  des  deux  coupables  font  rompus , 
ils  font  éloignés  du  lieu  d:u  fupplice  , 
l'échafaut  fe  brife  ,  &  les  bourreaux 
font  écrafés  fous  {es  ruines.  Le  Soudan 
ne  voit  ce  prodige  qu'avec  étonnement,; 
il  juge  que  le  Ciel  fe  déclare  pour  fa 
£Ue  oc  pour  fon  gendre  ^  U  Uvir  d^m^ade 
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pardon  ,  &  cherche  à  pénétrer  quel  efl 
le  pouvoir  fupérieur  qui  a  agi  en  leur 
faveur  :  c'étoit  les  talifmens  de  (TEfpïnc, 
Elle  étoit  arrivée  en  Egypte  avec  fon 
cher  Klchardet  ;  ils  étoeint  l'un  &  Tautre 
entrés  dans  la  Capitale  ,  tenant  chacui> 
à  la  main  une  pierre  qui  les  rendoit  invî- 
iîbles  y  ils  avoient  été  témoins  du  danger 
que  couroient  les  deu:ç  Amans  ,  &  ils 
les  en  avoient  délivrés.  Ils  fe  firent  con* 
noître  au  Soudan,  qui,  loin  d*ètre  ofFenfé 
du  fervice  qu  ils  avoient  rendu  à  fa  EHe  , 
les  en  remercia  ,  confentit  au  mariage 
de  Dudon  &  de  Climcnc  ,  reçut  (^Efpine 
&  Rickardct  dans  fon  palais  ,  &  les  y 
traita  coiume  fes  propres  enfans.  Ils  vé- 
curent heureux  pendant  quelques  temps 
dans  ce  beau  pays  ;  mais  la  jaloufie  trou- 
bla bientôt  leur  félicité.  La  facilité  qiie 
R'ichardet  avoit  de  fe  rendre  invifible  , 
l'engagea  à  faire  quelques  efpiégleries , 
qui  bientôt  furent  prifes  par  d'Efpine 
pour  de  férieufes  infidélités.  Il  lutin  oit 
les  Dames  Egyptiennes  fans  qu'elles  s'en- 
apperçufTent  ,  ou  parufTent  s'en  apper- 
cevoir.  Une  certaine  Lydie  ^  entre  autres, 
fut  l'objet  particulier  des  fes  amufemens* 
é'Efpint ,  avertie  par  fon  amour  s'ea 
apperçut  ^  &  devini;   fiurieufe*   Dud^n 
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donna  les  mêmes  inquiétudes  à  Climenc  : 
la  Princefîe  d*£gypte  vit  que  fon  jeune 
amant  cherchoit  à  voltiger  &  à  s*amu- 
fer  ,  peut-être  fans  préjudice  du  folide 
amour  qu'il  lui  portoit  au  fond  du  cœur  , 
mais  enfin  d'une  façon  à  l'inquiéter  :  elle 
crut  même  remarquer  qu'il  s'attachoit 
^  d'Efpine.  C'en  fut  afTcz  ;  la  jaloufie 
s'empare  de  fon  cœur  :  elle  quitte  la 
Cour  de  fon  père  ,  part  ,  &  laifTe  toute 
l'Egypte  dans  l'inquiétude  &  le  défef- 
poir.  Suivons  cette  PrincefTe  infortu- 
née ;  elle  trouva  bientôt  quelqu'un 
encore  plus  malheureux  qu'elle.  Après 
avoir  cheminé  pendant  quelques  jours 
à  cheval ,  elle  arriva  auprès  d'une  elpèce 
de  grotte  ,  à  l'entrée  de  laquelle  elle 
apperçut  une  malheureufe  femme  exté- 
nuée de  fatigue  &  de  befoins  ,  ayant 
peine  à  nourrir  un  enfant  nouveau  né 
qui  cherchoit  à  fe  fubftanter  de  fon 
lait. 

Au  moyen  de  quelques  liqueurs  fpirî- 
tucufes  &  confortatives  ,  qu'elle  avoit 
fur  elle  ,  elle  rendit  la  vie  à  cette  pauvre 
femme ,  qui  refufoit  d'abord  tous  fecours , 
8c  ne  les  accepta  enfin  qu  en  confîdéra- 
tion  du  fruit  de  fes  amours  ,  ou  ,  fi  on 
l'aime  mieux ,  de  fes  malheurs. 
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La  PrinccfTe  d'Egypte  ayant  gagné 
avec  elle  une  habitation  ,  l'infortunée 
lui  apprit  qu'elle  s'appelloit  Donne  ,  & 
ctoit  iifpagnole  ;  que  le  Prince  d'Arrà- 
gon  ,  nommé  Léon ,  étant  devenu  amou- 
reux d'elle ,  l'avoit  époufée  ;  qu'elle  avoir 
vécu  heureufe  avec  îui  pendant  quelque 
temps  ,  mais  qu'enfin  la  jaloufie  avoit 
troublé  leur  bonheur  ;  que  voulant  ra- 
mener fon  époux  ,  qu'elle  croyoit  infi- 
dèle ,  elle  avoit  coniulté  une  Sorcière , 
qui  lui  avoit  confeillé  de  lui  faire  une 
légère  égratignure  ^  pour  avoir  de  fou 
fang  ,  promettant  de  fe  charger  enfuit© 
du  relie,  Léon  la  furprit  en  difpofitioil 
de  l'égratigner  ;  il  s'imagina  qu'elle  vou- 
loit  lui  oter  îa  vie.  Alors  engageant  fou 
père  à  la  punir  ,  on  la  fit  embarquer  fur 
un  frêle  bâtiment  ,  qu'on  livra  au  gré 
du  vent  &  de%  vagues  ;  &  elle  aborda 
dans  rifle  où  Climène  venoitde  la  trouver. 

La  PrincefTe  d'Egypte  plaignit  fîncè- 
rement  îe  fort  de  cette  infortunée  ;  Se 
elle  fe  retira  avec  elle  dans  de  fimples 
cabanes  de  Bergers ,  qui  leur  offrirent  un 
afyle.  Peu  de  jours  après  ,  trois  guerriers 
la  furprirent  dans  cette  demeure  ,  c*é* 
toiem  Richardet yDudon  &  d'Efpîne.  Ils 
U  eherchoient^  &  furent  enchantés  de  la 
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retrouver.  Tout  s'eclairck  entre  eiax  ;  & 
Les  deux  Chevaliers  &:  les  deux  Amazo- 
nes le  réconcilièrent.  Dorine  refloitTeule 
malbeureiife  ,  &:  ne  le  fut  pas  long-temps: 
Léon  y  qui  a  voit  découvert  fon  inno- 
cence ^  la  chercha^  la  retrouva  y  lui  de- 
manda pardon  ,  &c  reprit  avec  elle  la 
route  d'Kl pagne. 

Retournons  aux  enfans  de  Rtnaud  &C 
de  "Roland ,  &  aux  aventures  de  leurs 
pères  ,  qui  couroient  après  eux.  Quoique 
ceux-ci  fufTent  accoutumés  aux  événe- 
mens  finguliers ,  ceux  qui  leur  arrivè- 
rent dans  cette  occafîon  les  furprirent , 
8c  en  eiifient  étonné  bien  d'autres. 
'Roland  aborda  dans  vuac  iûe  où  régnoit 
un  géant  terrible  ^  codkîre  de  fon  mé- 
tier ,  &  Négromant ,  c*eft-à-dire  ,  Sor- 
cier fametix.  Il  écumoir  les  mers  pour 
enlever  des  femmes  &  des  filles ,  qu'il 
f  afTembloit  dans  un  vade  ferrail  ,  fitué 
au  centre  de  fon  ifle.  Ce  diabolique  Sul- 
tan y  traitoit  ces  malbeureufes  vidimes 
affez  bien  quand  il  les  trouvoit  jolies  & 
dociles;  mais  très-durement  quand  elles 
faifoient  de  la  réfiftance.  Roland  \e  trou- 
va au  milieu  de  fes  occupations ,  moitié 
ba'bares  ,  moitié  voluptueufe^  ,  &  lui 
propofade  combattre^  Le  géant  nhéfîta 
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pas  :  ce  ne  fut  qu'après  àt  longs  efForts* 
que  Roland  v'mi  k  bout  de  lui  couper  la 
tête.  Il  croyoit  Con  expéditon  finie  ,  & 
fe  préparoit  déjà  à  donner  la  clef  àes 
champs  aux  beautés  de  fon  ferrail  lorf- 
que  le  tronc  du  monftre  fe  relève  ,  faifîr 
là  têtepar  les  cheveux  ,  court  à  fon  en- 
nemi, &la  lui  mettant  fous  le  nez,  vent 
le  mordre;  le  Paladin, fans  s'effrayer,  re- 
cule trois  pas  ,  coupe  la  tête  en  deux,  jette 
une  moitié  d'un  côté ,  porte  l'autre  bien 
loin  de- là  ,  Se  délivre  enfin  les  beautés 
captives.  L'Auteur  du  Poème  dit  que 
Roland  érigea  le  ferrail  du  géant  en  uii 
beau  couvent  de  Nones.  Quoi  qu'il  ei* 
foit ,  voyons  ce q\ii, pendant  ce  temps^là, 
arrivoit  à-  Renaud,  Il  traverfoit  l'Èfpa- 
giie  ,  lorfqu  une  femme  toute  en  pleurs 
vint  emplorer  fon  fecours-  «  Noble  Che- 
j»  valier ,  lui  dtt-ellc  ,  plaignez  m&rt  fort, 
m  Se  vengez- moi,  (î  vous  le  pouvez.  L'on 
f»^  vient  de  m 'enlever  mon  époux.  Nous 
M  paillons  tranquillement  au  pied  de 
»  ces  montagnes ,  lorfqu  *un  perfide  Nain 
»  ett  venu  nous  inviter  à  pénétrer  par 
>»  cette  gorge  ,  dans  un  vallon  délicieux  , 
>5  où  nous  trouverions  ,  difoit  -  il  ,  un 
a»  excellent  ^fte  :  nous  avons  eu  la  foi- 
>i  bleiîe  de  le  croire  ,  &   nous  nous  y 
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>j  fommes  rendus.  Ce  petit  pays  eft  gou- 
99  verné  par  une  Reine  Naine  ,  laide  Sc 
o  boflue.  Elle  commande  à  un  peuple 
»  d'Aniazones  ,  encore  plus  voluprueu- 
>?  fes  que  guerrières.  Les  maximes  poli- 
>j  tiques  de  ce  pays,  confiilent  à  s'attacher 
»  l«s hommes  les  plus  aimables,  comme, 
>»  dans  la  ylûpart  des  autres  Etats,  les 
»  hommes  s*attachent  les  femmes.  La 
>»  Reine  a ,  comme  de  raifon  ,  le  plus 
55  beau  ferrail  ;  &  mon  mari  ,  ajouta  la 
f}  belle  affligée  ,  a  eu  le  malheur  d'y 
»  obtenir  une  place  diftinguée.  Hélas  1 
h  noble  Chevalier  ,  s*écria-t*elle  ,  le 
p  malheureux  a  été  élevé  à  la  dignité 
3i  de  Sultan  favorî  de  la  Reine  ». 

Renaud  n  héfîta  point  à  fuivre  U 
plaignante  ,  &  à  délivrer  fon  époux 
(  qu'on  appelloit  Alphonfe  )  de  cette 
tyrannie  inufitée.  Il  y  réuflît ,  &  après 
avoir  tué  d*un  coup  de  Flambergt  la 
vilaine  Reine  ,  il  rétablit  l'ordre  dans 
ce  pays  ,  &  y  fit  régner  Alphonft. 

Revenons  aux  deux  jeunes  &  dignes 
enfans  de  Roland  &  Renaud.  Courant , 
prefque  au  hafard  ,  ils  arrivèrent  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  s'y  embarquèrent ,  & 
fe  laifsèrent  conduire  où  il  plût  aux 
vents  8c  aux  pilotes.   Ce  fut  dans  une 
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Cour  du  Nord  ,  (  que  Ton  ne  nomme 
point  )  mai»  où  régnoit  un  Monarque 
qui  avoir  deux  fiiles  charmantes.  Lune 
s'appelloir  Argee,  &L  Tauire  Ccrè^e.  Nos 
deux  jeunes  Chevaliers  ,  en  nommant 
leurs  pères ,  dont  la  réputation  étoit 
parvenne  aux  deux  bouts  de  la  terre  , 
furent  tros  len  reçus  ,  &  même  très- 
fêtés^  les  deux  Prince/Tes  leur  parurent 
très- aimables  :  ils  les  aimèrent,  &  en 
furent  aimés;  mais  deux  Seigneurs  qui 
doivent  les  époufer  ,  trouvèrent  leurs 
galanteries  trè?  -  mauvaifes  ,  le  leur 
dirent,  &  il  fut  q-ieition  de  combattre. 
On  combattit.  Quoique  redoutables  .  les 
deux  Seigneurs  Normands  furent  vain- 
cus &  tués  'y  alors  il  fallut  fongQt  à  la 
fuite.  Nos  deux  jeunes  Chevaliers  la 
concertèrent  (r  bien  avec  les  Princeffes , 
qu'elles  sVrr^ba-qnèrent  avec  eux  ;  & 
Anglante^Montauban^enchznnés  d'être 
poflTeflfcurs  de  ces  deux  beautt^s  ,  fe  laif- 
ferent  encore  une  fois  conduire  aux 
vents  &  au  haHird  ,  perfuaaés  que  ,  dans 
quelque  en  iroir  qu  ils  abordaffent  ,  ils 
ne  pouvoient  qu  être  heureux  avec  de 
(î  charmaites  perfonnes.  Après  avoir 
traverfébijn  des  mers,  ils  fe  trouvèrent 
i  portée    d'une  Ifle  qui  ofFroit  un  port 
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fur  &  facile.  Nos  voyageurs  y  entrèrent 
^  autant  plus  volontiers  ,  que  les  provi- 
£ons  commençoient  à  leur  manquer  ; 
mais  ^u  lieu  de  fecours  réels  ,  ils  n  y 
trouvèrent  que  des  illufions  Se  des  phan- 
tomes  j  car  cette  Ille  ,  que  l'on  nommoit 
Yljle  Merveilleufe  ,  n'étoit  habitée  que 
par  des  Lutins.  Ils  firent  mille  tours 
îînguliers  &  malins  aux  deux  couples 
amoureux  :  nous  nous  difpenfons  d'en 
copier  les  détails  ;  nous  verrons  dans  le 
Chant  fuivant  comment  nos  Chevaliers 
&  leurs  belles  s*en  tirèrent. 

Chant  Sixième  de  la  TraducticnF  rançoife^ 
compofé  des  Treizième ,  Quatorzième 
&  Quinzième  Chants  du  Poëme  Italien, 

A  force  d'illufions  Se  de  tours  de  pafTe- 
palïe ,  les  Lutins  vinrent  à  bout  de  féparer 
les  PrincefTes  de  leurs  amans  ,  &  de  les 
enfermer  dans  un  fouterrain  :  les  Cheva- 
liers eurent  le  même  fort;  &  peu  de  jours 
après  ils  eurent  des  compagnons  de  cap- 
tivité bien  întérefTans.  Ce  turent  Rcland 
^Renaud,  Nous  avons  vu  que  le  pre- 
mier cherchoit  fon  fils  par  mer  :  dans  fa 
féconde  navigation  ,  jil  aborda  das  flfle 
Merveilleufe  ,  tandis  que  Renaud  s  étant 
embarqué  lur  la  côte  d'Efpagne ,  y  arrî-r 
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voft  de  fou  côté.  Ils  fe  reconnurent  , 
s'embrafsèrent  ;  mais  bientôt  après, 
entraînés  tantôt  par  des  objets  chadr- 
mans  qui  enflammoient  leurs  defirs , 
tantôt  par  des  monllres  &  des  guerriers 
qui  exerçoient  leur  courage  ,  ils  furent, 
comme  leurs  enfans  ,  la  dupe  de  ces 
illufions  ,  &  tombèrent  dans  la  même 
captivité.  Peut-être  y  feroient-ils  tous 
encore  ,  s'il  n'étoit  furvenu  trois  nou- 
veaux perfon nages  déjà  bien  connus  dans 
ce  Poëm^.  C'étoient  Ferragus ,  Tempêtes 
tk  Fraccijfc  ,  qui  firent  ce  dont  Roland , 
Renaud éc  leurs  enfans  n'avoient  pu  ve- 
nir à  bout  ;  encor-e  ne  durent-ils  point 
ce  fuccèa  à  la  force  de  leurs  nerfonnes 
ni  de  leurs  armes,  mais  au  caractère  dont 
ils  avoi^nt  été  revêtus  :  ceci  mérite  ex- 
plication. 

Les  deux  géants  avoient  enfin  retrouvé 
le  père  Ferragus  ,  8c  l'avoient  vu  bien 
repentant  de  la  faute  qu'il  avoit  faite  , 
difpofé  à  n  en  plus  cotnmettre  de.pareU- 
les  ,  mais  fentant  qu'il  avoit  befoin  d'une 
grâce  particulière  pour  réfiiler  aux  ten- 
tations. Le  moyen  qu'il  imagina  pour 
fe  procurer  cette  grâce  (  dit  le  Prélat 
Romain  ^  fut  d'entrer  dans  les  Ordres 
facrés.    Les  deux  géants  ,  qui  avoienc 
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autant  befoîii  que  lui.  de  réfiflcr  à  1er'  • 
àcfns  ,  voulurent  nrend  e  le  même  pan. 
nais  comme   ils  étolcnt   uès-iguorans  , 
FEvêque  auquel  ils  s'adrencTent  ne  crut 
pas  pouvoir  fatisfaire  entière  ment  leurs 
v<eux ,  il  fe  contenta  de  leur  accorder  ce 
^ue  Ton  appelle  les  ordres  mineurs  ;  mais 
du  moins  entre  ces  ordres  inférieurs  ,  on 
compte  celui  d'exorcifte.  On  leur  apprit 
comment  il  falloit  s*y  prendre  pour  chaf- 
fer  les  démons^  &  Fracajfe  fur-tout  fe 
trouva  bientôt   très-en  état  de  s'acquit- 
ter dune   auflî    belle  fonâ:ion.    S'étant 
cnfuite   embarqués  pour  aller  faire  Aqs 
converfions  en  Afie  ,  ils  abordèrent  dans 
cette  Ifle  Merveilleufe  ,  qui   bientôt  fe 
trouva    peuplée    prefque    d'autant    de 
Héros  que  de  Lutins  ;  car  outre  ceux 
dont  nous  avons  parlé  ,  on  y  vit  arriver 
tncore  Richardet  &  d*Efpinc^  Dudon  & 
Climènc  ,  qui    retoui  noient    en   Egypte. 
"Lts    deux    premiers   eurent    bientôt   le 
même   fort  que  Renaud  8c  Roland.  Lçs 
talifmens  de  d'Efpine  ne  les  en  préfer- 
vèrent  pas  ,  car  ils  étoient  égarés.  Dudon 
n*avoit  pas  été  plus   heureux.    Climènc 
reftoit   leule  ,  &c  n  avoit   pu   voir   tout 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  fans  préfu- 
mer qu  il  y  avoit  là-defTous  de  la  diable- 
rie. 
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rie.  Elle  évitoit  les  pièges  dans  lefqueîs 
les  antres  étoient  tombés,  &  rëfléchifToit 
profondément  fur  les  moyens  d'en  tirer 
ceux  qui  y  avoienr  été  furpris  ,  lorfqu  elle 
apperçut  trois  grands  Eccléfiafliques  re- 
vêtus d'aubes  blanches ,  tenant  en  maiii 
de  grands  goupillons,  &porcantde  grands 
féaux  d'eau  bénite.  Dieu  foit  loué  ,  s'écria 
aufîî-tôt  la  PrincelTe  d'Egypte  ,  voici  un 
fecours  inattendu  que  le  ciel  nous  envoie  ^ 
ces  faints  perfonnages  me  paroifTent ,  à 
la  vérité,  affezfauvages  ,  &  peu  faits  aux 
cérémonies  de  l'Eglife  ;  mais  ils  ont  sûre- 
ment le  pouvoir  de  chafler  les  démons  , 
Se  c'efl  ce  qu'il  nous  faut.  Aufîi-tôt ,  en 
bonne  chrétienne  ,  (  car  Dudon  l'avoir 
convertie  )  elle  fe  jette  aux  pieds  de  celui 
qui  paroillbit  le  principal  d'entre  eux. 
L'on  fe  doute  que  c'étoit  Ferra gus  y  8c  que 
lui  Scfes  géants  fentant  bien  que  tout  étoic 
diabolique  dans  cette  Ille  ,  s'étoient  mis 
irz  habita  y  pour  venir  à  bout  des  diables. 
La  belle  Princeffe  Climène  fut  reçue 
des  Exorciiles  bien  autrement  qu'elle  ne 
s'y  attendoit.  Ah  !  s'écria  Ferragus ,  aufîî- 
tôt  qu'il  la  reconnut ,  mes  chers  frères  , 
avouons  que  le  diable  efl  bien  malin  j  je 
vois  bien  qu'il  connoît  mon  foible ,  6c 
veut  me  prendre  par  ma  paffion  domi'* 
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fiante,  remarquez,  mes  frères,  quel  tour 
fanglant  il  me  joue  ;  il  prend 4a  ligure  de 
Climène   pour  me  féduire  ,  mais    je  fais 
m'en  défendre  ^   en  même  temps  il  faifit 
des  deux  mains  le  feau  énorme  d*eau  bé- 
nite dont  il  étoit  chargé  ,  &  le  jette  tout 
entier  à  la  tête  &  fur  la  perfonne  de  Cli- 
mène :  les  deux  acolytes  veulent  redoubler 
avec  leurs  goupillons:  la  Princeflè  jette  les 
hauts  cris.  &  a  bien  delà  peine  à  fe  faire  en- 
tendre. Elle  y  parvient  enfin ,  après  avoir 
été  obligée  de  montrer  autant  de  courage 
pourréfifter  à  Teau  bénite^  qu  elle  en  avoir 
fait  admirer  dans  les  guerres  où  elles'étoit 
précédemment    trouvé    engagée.    Enfin 
tout  fut  éclairci;  nos  exorcii\es,  &:  fur-tout 
Fracûjfe,  firent  peur  aux  diables,  les  obli- 
gèrent à  abandonner  l'ille  ,  après   avoir 
donné  la  liberté  à  tous  les  prifonniers.  II 
paroiffoit  que  chacun  des  Héros   &  des 
Héroïnes  réunis  dans  ce  féjour  ,  n'avoicnt 
plus  qu'à  luivre  leur  deftination  ;&C  eftec- 
tivement  quelques-uns  d'eux  étoientdéjà 
partis  ,    entr'autres   Roland  &  Renaudy 
lorfque  le   deftin  conduit  dans  cette  llle 
un  Roi  de  Nubie ,  nommé  Sarpedon.  Cé- 
toit  un  des  anciens  amans  de  d'Efpine  ,  ^ 
qui  avoir  eu  part,  comme  bien  d'autres  ,, 
à l'invafion  en  France, dans  l'efpérancedej 
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mériter  cette  beauté.  Depuis  qu'elle  étoît 
difparue  ,  il  la  cherchoit  par-tout  ;  il  ap- 
prend qu  elle  eildans  ce  féjoiir;  il  la  trou- 
ve même  fe-promenant  feule  à  l'écart,  8c 
f'e  croyant'en  sûreté ,  il  l'enlève ,  s'embar- 
que avec  elle,  Se  l'emmène  en  Nubie.  Dès 
quei^zcAiîr^ereliinllruirdecet  accident ,' 
il  en  fait  part  àfes  trois  amis,  neveux  & 
couCuis,Dudon,AnglanteSc  Montaubiin^ 
Se  part  aveceuvSc  leurs  maîtreffes,  pour 
{{livre  d'Efpine  8c  fon  ravifîeur.Mais  une 
malheureule  aventure  les  jette  dans  une 
Kle  enflammée,  où  il  leur  arrive  bien  de 
nouveaux  accidens  ,  que  nous  fommes 
obligés  de  pafTer  fous  (îlence.  Les  deux 
géants  de  Ferragus  les  avoient  fuivis  ,  & 
celui-ci étoit  relié  feul  dans  cette  Ifle,  qu'il 
avoit  choifie  pour  fa  retraite  &  fon  lieu  de 
pénitence.  Bientôt  il  y  voit  arriver  le 
vieux  Roi  Série ,  qui ,  depuis  qu'il  avoit 
perdu  faillie  ,  étoitinconfolable ,  &  quoi- 
que d'une  âge  très-avancé  ,  couroit  les 
mers  pour  la  chercher.  L'Hermite  lui  ap- 
prend qu  elle  a  été  enlevée  par  Sarpedon, 
Se  conduite  en  Nubie.  Le  tendre  père  y 
vole ,  Se  n'y  arrive  qu'au  moment  que  fa 
fille ,  qui  avoit  fait  la  plus  belle  réfiilance 
au  roi  de  Nubie  ,  même  dans  fa  capitale  , 
avoit  été  condamnée  à  la  mort  par  ce  ty-; 
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ran.  Le  vieux  père, fans  fe  faire  connaître, 
piîre  de  combattre  pour  fa  fille;  mais  quoi- 
qu'il ait  bien  de  la  valeur  &  de  l'expé- 
rience ,  les  forces  ,  dans  cette  acèion,  lut 
jiianquent,  &  il  eil  vaincu.  Il  âlloit  fubir 
le  même  fupplice  que  d'Efpinc^  lorfque 
Riçhardet  ^  Dudon  &C Lime  ne  ,  échappés 
iàe  riile  Merveilleufe  ,  arrivent.  Le  pre- 
mier combat  ^'^/pc^o/z ,  &:  le  tue.  Les  Nu- 
biens regrettent  peu  leur  Roi ,  qui  ,étoit 
un  tyran, &:  fe  foumettentà  Série,  Le  bon 
honmie  marie  fa  fille  avec  Richardet, 
Celui-ci  prend  la  réfolution  de  refter  au- 
près de  fon  beau-père,  qui  fe  fait  chré- 
tien j  Dudon  &  CUmene  partagent  leur 
fort ,  Se  il  femble  que  cette  félicité  des 
principaux  perfonnagesdevroitnous  con- 
duire promptement  à  la  conclufion  ,  ce- 
pendant nous  ne  fommes  encore  qu'à  la 
moitié  de  l'ouvragé;  mais  laffés  nous- 
mêmes  ,  8c  croyant  que  nos  Ledleurs  le 
font  aulîî  de  la  féconde  8c  bizarre  imagi- 
nation de  l'Auteur  ,  nous  allons  abréger 
le  refte  autant  qu'il  nous  fera  poffible. 

Chant  Septième  de  la  traduction  Françoi- 
fe  ,  compofé  dea  Sei-^eme  &  Dix-Sep- 
tiemt  Chants  du  Poème  Italien, 

Sarpedon  qui  venoit  d'être  vaincu  &: 
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tué,  avoir  une  mère  fée  ou  fôrcierè  , 
qui  entreprit  de  le  venger;  elle  fit,  pour 
cet  effet ,  paroître  tout-à-edi;p  des  ar- 
mées nombreufes  ,  créa  des  monftres  , 
forgea  des  géants,  c^wq  Richard  et  &  Tes 
compagnons  avoierit  à  combattre  fans 
cefle^  cependant  on  lui  confcilla  de  re- 
monter à  la  fource ,  8^  d'attaquer  la  (ox^ 
cière  dans  fon  château;  mais  il  étoît 
fîtué  fur  un  roc  de  diamans.  Kichàrdet 
vint  cependant  à  bout  d'y  monter  ,  après 
avoir  tué  un  ours  dont  il  vêtit  la  peau  , 
&:  ajufta  les  pattes  8^  les  griifes  à  fes  bras 
8c  à  fes  mains.  Il  tua  la  forcière  malgré 
toute  fa  réfiflance  ,  &  délivra  rour-à-fair 
le  pays  de  la  tyrannie  de  cette  famille,  il 
fembloit  que  Richardet  n  avoit  plus  qu'à 
vivre  tranquille  dans  ce  pavs  avec  d'Ef-* 
plne  ;  mais  il  prit  un  fcrupule  au  Série  ; 
il  fut  fâché  de  voir  fa  fille  &:  fes  Etati 
pafTer  au  pouvoir  d'un  Chevalier  étran- 
ger :  tout  d'un  coup  il  prend  la  réfolu- 
tion  de  s*embarquer  pour  la  Caffrerié'^ 
&  emmène  d'Efpïnc  avec  lui ,  bien  en- 
tendu que  ce  fut  contre  fon  gré ,  &  par 
furprife. 

Nous  avons  laiiïe  Fcrragus  Hermite 
dans  rifle  ,  ci-devant  merveilleufe  ,  8c  à 
préfent  prefque  déferte.  Il  n'y  vécût  pas 
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long  tems  en  paix  ,  ni  conforipément  à 
fon  état.  Il  n'étoit  pas  propre  à  la  vie 
contemplative  :  un  refte  des  Lutins  , 
échappé  à  Teaubénîte,  fedéguifa en  fille, 
&  lui  donna  des  tentations.  Le  phantô- 
me  femble  fe  jeter  à  la  mer  pour  l'évi- 
ter^ Fcrragus  fend  les  flots  après  lui , 
nage  pendant  un  temps  infini,  &  aborde 
fur  un  rivage  du  continent  :  alors  il  ne 
voit  plus  de  fille ,  ni  réelle  ni  fantafti- 
que  ;  il  s'endort  de  laffitude  ,  &  à  fon 
réveil  trouve  auprès  de  lui  un  cheval  , 
une  armure ,  &:  de  quoi  rétablir  fes  for- 
ces. Il  mange ,  boit ,  s*arpe  &  marche 
au  iiafard  fur  fa  nouvelle  monture.  \J\\ 
aveugle  lui  demande  l'aumône  ^  le  per- 
fécute  i  il  lui  dit  qu'il  ne  porte  point 
d'argent.  L'aveugle  ne  fe  paye  point  de 
cette  raifon  ,  le  pourliiit,  &  (  ce  qui  eft 
très-fingulier  )  va  aulîi  vite  à  pied  que 
lui  a  cheval  ,  8c  lui  diftribue  de  grands 
coups  de  bâtons  ,  qu'il  fent  malgré  fon 
armure.  Cet  aveugle  étoit  Maiigis  :  c'eil 
la  première  fois  que  paroît  dans  le  Poè- 
me de  Ricîiardet  ce  fameux  enchanteur 
qui  joue  ailleurs  un  fi  grand  rôle.  Il  fe 
fait  enfin  connoître  à  Fcrragiis ,  &  rem- 
mène au  camp  de  Charlcmagne  ,  qui 
faifoit  la  guerre  aux  Maures  d'Èfpagne  , 
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Se  avoit  grand  befoin  de  fecours.  Ferra- 
giis  étoir  plus  en  état  de  l'aider  de  foa 
bras  que  de  les  prières. 

Nous  avons  dit  que  Renaud  ScRoland 
ëtoient  partis  enfcmble.  ils  repafToient 
par  TEfpagne  ,  où  ils  avoient  appris  que 
CA^r/cj- failbit  la  guerre.  En  pal'ant  dans 
une  auberge  Roland  s'enivre ,  &  fait  , 
dans  la  ville  voifine  ,  un  ravage  fein- 
blable  à  celui  qu'il  faifoit  autrefois  étant 
furieux  ,  par  amour  pour  Angélique,  A 
la  fin  il  ell  arrêté  &  condamné  à  avoir 
les  deux  bras  coupés  pour  avoir  maïïa- 
cré  une  infinité  de  citoyens.  Heureufe- 
ment  Renaud ,  qui  s'étoit  engagé  dans 
une  aventure  de  traverfe  pour  délivrer 
deux  jeunes  amans  malheureux  ,  revient 
à  temps  pour  le  fauver  du  fupplice ,  & 
ils  fe  rendent  tous  deux  au  camp  de  Char-*^ 
lemagne, 

L'épifode  des  deux  amans  délivrés  par 
Renaud ,  eft  afTez  agréablement  conté  ^ 
mais  le  fond  n'en  ell  pas  neuf,  &:  nous 
n'avons  pas  le  temps  de  nous  y  arrêter. 

Chant  Huitième  de  la  Traduction  Fran^ 
çoife  ,  compofc  des  Dix-huitième  & 
Dix^neuvieme  du  Fo'ème  Italien, 

Aftolphc  y  après  quelques   aventures  , 
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(  que  nous  jugeons  aulîi  à  propos  de  fup- 
priiTier  ,  parce  qu'il  nous  femble  qu'elles 
paroîtroient  peu  décentes  en  France  , 
quoique  peut-être  choquent^elles  moins 
en  Italie  )  étoit  aûfîi  arrivé  au  camp  de 
Charlemagnc,  L'empereur  ,  ainfî  renfor- 
cé ,  crut  pouvoir  livrer  bataille  aux  Sar- 
rafins ,  &:  le  fit.  Après  que  la  victoire 
"€ut  été  bien  difputée  ^  les  Chrétiens 
eurent  enfin  Tavantage  ^  mais  la  Cheva- 
lerie Françoife  fit  une  grande  perte.  Ce 
fut  celle  du  vaillant  Prince  d'Angleterre 
AJîolphe,  Ses  fidèles  compagnons  d'ar- 
mes Rcland  8c  Renaud  furent  au  défef- 
poir  en  le  voyant  rapporter  au  camp 
mortellement  bkfTé.  Ils  pensèrent  au 
fa  lut  de  fon  ame  _;  mais ,  dit  Monjîgnor 
Fortegiicrri ,  l'armée  Chrétienne  man- 
quoit  de  ConfefTeurs  à  la  fin  de  cette 
bataille.  L'Archevêque  Turpin  étoit  en- 
gagé à  la  pôurfuite  des  fuyards  ,  les  au- 
tres Aumôniers  s'étoient  enfui  dès  le 
commencement  de  l'aclion  ,  effrayés 
par  la  mine  rébarbative  des  Sarrafîns. 
Enfin,  il -ne  le  trouva  ,  pour  rendre  fer- 
vice  au  ma-heiu'eux  Aftolphc  ,  que  le 
mauvais  Moine  Fcrragus.  Le  Prince  An- 
glois  faifoit  beaucoup  de  difficulté  de 
remettre  fa  çonfcience  en   auffi  mau- 
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vaife  main  ;  maïs  Roland  d'un  ton  dévot 
à  la  grenadière  :  Corhlcit ,  lui  dit-il ,  mon 
ami,  encore  vaudroitAl  mieux  fe  confcf- 
fer  au  Diable  ,  que  mourir  fans  confef- 
Jion,  Cette  raifon  détermina  Afiolphe  : 
Ferragus  le  confefîa  comme  il  put  ,  oC 
préfîda  de  même  aux  cérémonies  de  I^dh 
enterrement  dans  l'Eglife  la  plus  pro- 
chaine :  on  grava  cette  épitaphe  fur  le 
tombeau  de  Taimable  Paladin  An^lois. 

Cl-gît  Afloîphe  d* Angleterre  , 
Qui  dans  mille  combats  fignala  fa  valeur  i 

Toujours  brillant,  toujours  heureux  en  guerre. 

Le  feul  amour  fut  fon  vainqueur. 
S'il  a  cueilli  quelques  rofes  nouvelles. 

S'il  fut  l'amant  de  quelques  belles  , 
Sans  doute  à  ce  Héros  le  ciel  a  pardonné 
Les  myrtes  &  les  fleurs  dont  Ton  front  fut  orne , 
En  faveur  des  lauriers  dont  il  s^eft  couronné 

En  détruifant  les  Infidèles. 

Cependant  Kicharâet ,  averti  de  la  fuite 
de  fa  maîtrelTc  ,  couroit  après  elle  juf- 
que  dans  la  Caffrerie.;  le  vieux  Scric  fy 
avoit  conduite;  %c  la  belle  ,  en  atten- 
dant que  fon  amant  vint  la  délivrer  , 
(  ce  qu'elle  ne  doutoit  pas  qui  n'arri- 
vât ,    alloit  à  la  chafTe  pour  s'entretenir 
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dans  Tes  habitudes  guerrières.  Un  jour 
ce  divertiiTement    l'ayant   menée  loin  , 
elle  fe    tiouva   engagée    dans    la  forêt 
à'Origille  ,  dans    laquelle  règnoît    une 
Fée  nommé  Lirint ,  dont  le    goût  &  les 
charmes    ëtoient    afîez    fînguliers.    Elle 
n'aimoit  que  les  femmes  ,  &  en  attiroit 
tant  qu'elle  pouvoit  dans  fon  agréable 
habitation  ,  où   elle   leur  faifoit  oublier 
leurs  amans  &:  tout  le  refte  du  monde , 
pour  ne  s'occuper  que  d'elle  feule  :  d^Ef- 
p'inc  paiïa  quelque  temps  dans  cet  en- 
chantement ridicule,  ne  penfant  plus  ni 
au  Série  y  ni  à  Richardct  ^  jufqu'à  ce  que 
les  autres  Chevaliers  ,   amis  &  camara- 
des de  Ton  amant  ,  s'étant  mis  ,  comme 
lui,  à  fa  fuite  ,  par  attachement  oC  re- 
connoifîànce  ,    &   ayant  pris  avec  leurs 
maît refies  5    qui   ne    vouku*ent  pas    les 
quitter  ,  le  chemin  de  la  CafFrerie ,   fu- 
rent jetés  fur  un  rivage  qui  les  condui(it 
dans  la  même  foret  à'Origille.  Le  même 
accident    qu'avoit  éprouvé  d'Efpine  ar- 
riva aux  trois  Piince/lcs  ;    elles   furent 
fêtées  ^d.t  Lirine  ,   &  fc  relayoient  pour 
lui*  faire   la   cour  ;    mais    leurs    amans 
reftoient  oififs  &:  faifoient  un  affez  fot 
perfonnage.    Keureufement  ils  avoient 
bu  de  l'eau  d'oubli  ;  maii  rîen  ne  rem- 
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plaçoit  dans   le  cœur  ce  qu'ils    avoient 
oublié.  Dans   ces  circonftances  Richar^ 
dct  arrive  fur  les  mêmes  côtes ,  &  efl: , 
comme  les  autres  ,   invité  à  entrer  dans 
la  forêt  enchantée.  Heureufemenc  peur 
lui  il   trouve  à  l'entrée    un   dragon   011 
une  fyrène  ,  qu'il  tue    avec    peine  ,  & 
dont  la  mort  le  rend  maître  d'un  fuperbe 
cheval  Se  d'une  belle  armure.   Il   voie 
entre  les  griffes  du  dragon  mort  un  par- 
chemin ,   qu'il  prend  oc  qu'il  lit  :  il  con- 
tcnoit  en  écrit  ,    mais  dans  une  langue 
très-étrangère  ,    qu'il    entendoit    pour- 
tant ,    toute    l'hiitoire    de    Tenchante- 
ment  de  Lirîne  ,  &  les  moyens   de   s*y 
prendre  pour  n'y  pas  fuccomber  ,  &:  tïv 
délivrer  les  autres.  Le  jeune  fils  à'Aymon 
mit  à  profit  ces  fages  infrru^Hons  (  qui 
lui  étoient  données  par  (on  coufin  Mau- 
gis.  )  Il  entra  dans  la  forêt ,  dans  les  jar- 
dins Se  dans  le  palais  de  la  Fée  :  il  en  tira 
d  Efpine ,  lui  rendit   le  fentiment  &  la 
mémoire  ,  &  en  fit  autant  à  fes  amies  :  il 
les  rejoignit  toutes   à   leurs  amans.  Les 
quatre  Chevaliers,  accompagnés  de  leurs 
charmantes  maîtreiïes  ,  furent  tranfpor- 
tés  par  le  coufin  Maiigis  hors  de  la  forêt 
enchantée  ,  d'où  ils  reprirent  le  chemin 
du  camp  de  Charltmdgne. 

Ivj 
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Chant  Neuvième  de  la  Traduction  Fran- 
çoîfe  compnfé  des  Vingtième  y  Vingt- 
unième  &  Vingt-deuxième  Chants  du 
Poëme  Italien» 

Malherreufenient  Richardet  fe  prefîa- 
un  peu  trop  de  partir  avec  d'EJpine,  Ils 
allèrent  coucher  dans  un  château  de  la 
Cairrerie  ,  où  ils  ne  furent  pas  plutôt 
arrivés  que  le  Roi  Série  en  fut  averti  :  il 
trouva  moyen  ,  pendant  la  nuit ,  de  faire 
enlever  fa  fille  lorfqueT^/c/^^rJerdormoit 
le  plus  fort ,  &  de  la  faire  conduire  dans^ 
fa  Capitale. 

A  fon  réveil  le  fils  à*Aymon  fut  bien 
confterné  ;  mais  il  ne  connut  pas  la  main 
d'où  partoit  le  coup.  Il  s'imagina  que 
c'étoit  Liîine  qui  avoit  voulu  courir 
après  d'Efpint ,  &:  il  retourna  fur  fes  pas 
pour  la  rechercher  dans  la  forêt  enchan- 
tée  ,  où  elle  n'étoit  plus.  Il  retrouva  fes 
confins  encore  aux  prifes  avec  la  magi- 
cienne ,  qui  faifoit  de  nouveaux  efforts 
pour  retenir  leurs  maîtrefTes.  ;  mais 
Maugis  défendoit  les  Paladins.  Richar-^ 
det  fe  joignit  à  eux  ,  &:  crut  avoir  à  punir.. 
Lirine  de  lui  avoir  enlevé  une  féconde:, 
fois  la  belle  PrincefTe  desCafFr.es.  La  Fée 
foutient  que  cela  n'étoit   pas  vrai ,  6c 
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Maugis  même  confirma  ce  qu'elle  avan- 
çoit.  Alors  notre  Héros  jugea  à  propos 
de  tourner  l'âifaire  en  négociation  &  en 
accommodement.  Maugis  s  y  prêta  vo- 
lontiers ,  aimant  bien  mieux  toucher  le 
cœur  &  changer  de  façon  de  penier  de 
la  Fée  (qui,  après  tout,  étoit  douce  8c 
aimable  )  que  de  la  punir  du  mauvais 
godt  qu'elle  avoit  eu  jufqu'alors.  L'élo- 
quence de  Rlchardet  ,  les  galanteries  & 
les  proteftations  de  Maugis  ,  détermi- 
nèrent enfin  Xiriwe  à  aimer  un  homrhe 
qui  pofTédoit  les  mêmes  fecrets  qu'elle 
pour  paroître  toujours  jeune  Se  aima- 
ble, qui  étoit  auflî  grand  enchanteur, 
qu'elle  étoit  grande  magicienne.  La 
fuite  de  cet  accord  fut  que  Lirine  s'unit 
à  Maugis  ,  pour  favorifer  ceux  même 
qu'elle  venoit  de  perfécuter.  Maugis 
ayant  appris  par  fon  art  que  d'Efpinc 
avoit  été  emmenée  à  Cobone  ,  Capitale* 
de  la  CafFrerie  ,  les  Paladins,  Maugis  & 
Lirine  jugèrent  à  propos  d'aller  afliéger 
cette  ville.  Le  fiége  fut  m.eurtrier,  enfin 
la  place  fut  emportée  d'afTaut  ,  mais  , 
hélas!  d'Efpine  n'y  étoit  plus.  Son  père  , 
dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  ,  l'avoit 
fait  partir  avec  le  Roi  d' Abiffmie ,  au- 
quel il  la  deftinoit ,  &  elle  s'étoit   era- 
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barquée  pour  cette  partie  de  l'Afrique. 
Richardct  ne  trouva  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  la  fuivre  jufques  dans  la 
région  barbare  où  elle  étoit  entraînée.  Il 
s'embarqua  feul  pour  s'y  rendre  ^  mais 
Lirineèc  Maugis  y  qui  étoienr  inftruits 
du  danger  extrême  qu'il  y  avoit  à  aller 
attaquer  le  Roi  Ulajfe  d'AbifTinie  dans 
fes  Etats  même  ,  jugèrent  à  propos  de 
l'y  luivre  ,  &:  y  conduifirent ,  dans  des 
chars  ou  des  vaiiïèaux  magiques  ,  Du- 
don  y  Aîiglanre  ,  Montauhan  ,  Climcnc  , 
Argec  8>C  Corc-^, 

Chant  Dixième  de  la  Traduclion  Fran- 
çoife  y  compofé  des  Vingt-troifième  ^ 
Vin gt-qiiatrième  &  Vingt-  cinquième  , 
Chants  du  Foëme  Italien, 

Uue  partie  de  ce  Chant  efl  confacrée 
au  récit  dégoûtant  &  révoltant  de  la 
mort  du  pauvre  père  Ferragus.  L'Au-^ 
teur  du  Poëme  de  Richardct  lui  fait  en- 
core commettre  des  fautes  tout-à-fait 
oppofées  à  l'état  qu'il  avoit  embraffé, 
enfuite  Te»  fait  punir  de  la  façon  la 
plus  cruelle  ,  8c  le  fait  enfin  mourir 
de  honte  &  de  repentir.  Ivl'en  parlons 
plus. 

Lirinc ,  Maugis ,  &  tous  ceux  &  celles 
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qu'ils  emmenoient   en  Abifîînie  au    fe- 
cours  de    Kichardet  y  arrivent  ,  &  le 
trouvent  dans  le  plus  grand   embarras. 
Le  Roi  Uiajfe  étoit  fils  d'une  Reine  for- 
cière  qui ,  fur  la  réfiilance   affreufe  que 
d'Efpinc  avoit  faite    au:?c  délîrs  de  fon 
fils  ,  s'étoit  chargée  de   la  corriger  ,  8c 
l'avoir  tranfportée  dans  un  château  fîtué 
au  haut   d'une   montagne  élevée ,  où  il 
étoit  impoifible  de   parvenir  que  par  les 
airs ,  &  par  une  efpece  de  furprife.   La 
pauvre  PrincefTe  des   C affres  étoit  hor- 
riblement tourmentée  ,   tandis  qiïUlaJfc 
fe  moquoit  d'elle  en  bas  du  rocher  ,  at- 
tendant tranquillement  qu'elle  fut  mo* 
rigénée.  Lirinc  même  &  Maugisne  pou- 
voient  y  entrer  fur    leur   char  volant  ; 
mais  ils  apprirent    par    leur     art  qu'on 
pouvoit  y  pénétrer  en   s'emparant  d'un 
gerfaut  ou  grand  oifeau  ,  dont  Armodic 
(c'étoit  le  nom  de  la  mère  ^Ulajfc)   fç 
lervoit  pour  envoyer  à  la  provifion.  Le 
bon  forcier  &:  la  bonne  magicienne  s'ar- 
rangèrent   aufîî-tôt    pour    s'en    rendre 
maîtres  ,  &  ils  en  vinrent  à  bout.  Ayant 
attendu  le  moment  oii  l'oifeau   defcen- 
doit  à  terre.  Lirinc  lui  jeta  au  col  un  la- 
cet compofé  d'un  trefTe  de  fes  cheveux  , 
êc  avec  cette  bride  enchantée,  le  mena 
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comme  elle  voulut.  Elle  monta  fur  la 
bête  avec  Maugis  Sc  Richardet;  Se  étant 
arrivés  dans  cette  forterefTe  épouvanta- 
ble qui  fervoit  de  prifon  à  d'E/pinc,  ils  dé- 
livrèrent cette  Pr'nceiïe  ,  comlDattirent 
la  mère  d' UlaJJl ,  &  l'obligèrent  à  fe  tuer 
elle-même  de  défefpoir  d'avoir  été  vain- 
cue. Etant  redefcendus  dans  la  plaine  , 
les  Paladins  fe  mirent  à  attaquer  le  Roi 
Uiajfc  y  Se  àailiég<^r  fa  Capitale.  Pendant 
le  combat  Se  TafTaut,  Maugis  avoit  eu  foiii 
de  mettre  les  Dames  en  sûreté  dans  une 
petite  tour ,  ou  fî  l'on  aime  mieux  ,  dans 
une  grande  bouteille  de  verre  qui  ne 
pouvoir  être  caiïee.  Ulajfefut  vaincu  Sc 
tué.  Un  forcier  fubalterne  ,  qui  lui  avoit 
été  attaché  ,  Se  étoit  difcipl'e  de  fa  mère, 
paîîà  au  fervice  de  Lir'ine  en  qualité  d^ 
valet-de-chambre  magicien  ;  Se  la  Fée  -, 
en  reconnoilTance  des  livres  Ôl  Armodic 
qu'il  lui  livra ,  lui  abandonna  le  gerfaut  , 
le  château  ,  Se  même  le  Royaume  d'A- 
biffinîe.  Elle  Se  Maugis  firent  remonter 
fur  leur  char  les  Paladins  Se  les  Dames  , 
pour  aller  enfin  en  Efpagne  au  fecours 
de  Charlemagne  ;  mais  il  étoit  trop  tard 
pour  fauver  cet  Empereur  &  la  fleur  de 
fa  Chevalerie  ,  à  l'exception  de  ceu^f 
dont  nous  venons  de  parler. 
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L'Auteur  du  Poëmenous  donne  ici  une 
hifloire  du  délailre  de  Roncevaux  toute 
différente  de  ce  que  tous  les  autres  Ro- 
manciers endifent,  à  commencer  par 
l'archevêque  Turbin  queMonfignor-For- 
ttguerrî  ne  fuit  pas.  Il  prétend  avoir  tra- 
vaillé d'après  la  relation  ^imaginaire)  d'un 
autre  chroniqueur  qu'il  nomme  Garho" 
lin.  Selon  ce  Garbolir?^  ie  CizhreGanelon 
invita  Charlemagne,  Roland , Renaud^  & 
plufieurs  autres  grands  perfonnages  ,  à 
une  fête  qu'il  leur  donna  dans  un  châteaii 
qu'il  avoit  fait  miner  par  -  defTous  , 
èc  qui  n*étoit  foutenu  que  par  des  pou- 
tres goudronnées  ,  auxquelles  on  mit  le 
feu  dans  un  moment  où  les  Mayençois 
s'étoient  retirés  ,  fous  prétexte  de  donner 
des  ordres.  L'Empereur  Se  fes  Paladins' 
buvoient  Se  fe  divertifîbient,  lorfque  le 
château  s'écroula  ,  s'abîma  ,  8c  les  écrafa 
tous  fous  fes  ruines.  Je  crois  que  tout  le 
monde  conviendra  avec  nous  que  cette 
nouvelle  manière  de  fe  débarrafTer  de 
Charles  Se  de  fa  Chevalerie  ne  vaut  pas 
l'ancienne.  Quoiqu'il  enfoit,  nous  allons 
voir  dans  les  deux  derniers  Chants  les  fui- 
tes de  cet  épouvantable  accident,  dont 
on  juge  bien  que  les  enfans  Sc  les  parens 
de  k(?/^;7(/&  A^/2^;/</ jurèrent  de  punir  les 
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auteurs  aufll-tôt  qu^ils  en  furent  inftruîts  , 
c'efl~à-dire  ,  à  leur  arrivée  en  Lf  pagne. 

Chant  On:^emt  de  la  Traduclion  Fran^ 
çoife  y  ccwpofé  des  Vingt-Jîxiemt  , 
Vingt  -  fcpt urne  &  Vingt  -  huitième 
Chants  du  Foëme  Italien, 

Ganelon  5c  les  Ma\  ençoîs  avoient  fait 
tout  leur  pofTiblc  pour  rejeter  fur  d'au- 
tres l'horreur  de  raffafîînat  qu'ils  ve- 
noient  de  commettre  ;  ils  en  accufoient 
tantôt  les  Clirttiens  Efpagnols  &  leur  roi 
Alponfc  ,  que  Charlemagne  étoit  venu 
fecourir  ,  tantôt  les  Sarrafins  ,  ou  le  ha- 
fard  même  :  mais  les  enfans  àe  Renaud  Sc 
de  Roland ^  qui  étoient  parfaitement  inf- 
truits  par  Maugis  du  projet  &  des  circonf- 
tances  de  cet  événement  ,  les  convain- 
quirent, &  mêm.e  ordonnèrent  leur  fup- 
plice ,  qui  fut  exécuté  avec  des  circonf- 
tances  qui  paroîtroient  barbares,  s'il  ne 
s'agiiïbit  pas  de  criminel  d'une  efpèce  qui 
ne  peutinfpirer  aucune  pitié.  Ganelonfut 
brûlé  à  petit  feu  dans  une  cage  de  fer  ,  Se 
fa  race  entièrement  exterminée. 

Le  Poème  devroit  naturellement  finir 
ici  ;  mais  apparemment  que  Monfignor 
Forteguerri ,  qui  n'en  étoit  qu'au  27* 
chant ,  a  voulu  faire  un  compte  rond  , 
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en  allant  jurqu 'à  trente.  Il  a  prolongé  Ton 
fujet  ,  tant  bien  que  mal  ,  pour  arriver 
enfin  au  point  où  J^zc/z^r^^er  eiluni,  ^ 
vit  heureux  avec  d' Efpine^AhgLinte  avec 
Argée  ,  Mcntauhan  avec  Coréfe  y  Lirînc 
avec  Maugis.  Ce  qui  regarde  cette  con- 
clufion  ,  ce  font  des  hors-d'œuvres  en 
eux-mêmes  peu  intérelîàns  :  mais  l'ima- 
gination capricieufe  de  l'Auteur  nous 
offre  deux  ou  trois  firuaiions  afTez  pi- 
quantes &  alTez  fîngulières  pour  que 
nous  en  difîons  deux  mots. 

Les  fils  de  Renaud^  de  Roland zyznt 
traverfé  une  rivière  ,  fe  trouvent  au 
pied  d'un  coteau  fertile  8c  agréable  ,  au 
haut  duquel  ils  voient  un  château  bril- 
lant ,  c'eft  ,  leur  dit  on ,  le  palais  de  la 
Bojine-Fortune  *.  Nos  deux  Chevaliers 
étoient  dans  ce  moment  féparés  de  leurs 
Princefles  ,  ils  confentent  à  aller  fe  re- 
pofer  dans  ce  délicieux  gîte.  Ils  n'ont 
pas  fait  bien  du  chemin ,  en  approchant 
■  ■  ■     Il  iiw 

*  Ce  n'eft  point  la  DéeiTe  de  l'incérct ,  ni  de 
ces  richcfTes  matérielles  que  les  avares  feuls  cf- 
timent  uniquement  ,  mais  celle  des  aventures 
agréables ,  des  plaifirs  légers  &  fans  conféquence 
dont  on  jouit  en  pafïant ,  &  dont  on  ne  garde 
^u'un  fouvenir  amufanE. 
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du  palais,  qu'ils  font  aborrfës'par  des 
Nymphes  jolies  èc  vives  ,  qui  leiiriiviï- 
nent  les  propos  les  plus  fédunans  Us 
leur  répondent  en  Chevaliers  courtois  , 
mais  qui  ne  Te  livrent  point  étoardi- 
ment  aux  premières  agaceries  de  celUs 
qu'ils  ne  connoi/Tent  pâs.  Ils  les  inter- 
rogent fur  les  loix  Se  les  coutumes  du 
palais  où  elles  les  conduîfent;  &  ces 
Dames  leur  répondent  ,  en  leur  débi- 
tant àes  maximes  tout-à-fait  galantes  8c 
légères  ,  mais  qui  ne  font  ni  févères  ni 
délicates.  Nous  fommes.  fâchés  de  ne 
pouvoir  traduire  exactement  quelques 
jolis  détails  qu'on  lit  ici.  Ils  peignent 
très-bien  la  galanterie  d'ufage  en  Ita- 
lie ,  il  y  a  environ  quarante  ans  ,  galante- 
rie peu  fcrupuleufe  ,  &  dont,  tant  pour 
abréger^,  que  pour  d'autres  raifons  , 
nous  nétablirons  point  les  principes. 
Les  Paladins  rejettent  bien  loin  ces  per- 
nicieufes  maximes  ,  ils  ofcnt  même  les 
combattre  ,  Se  veulent  refier  fidèles  à 
leurs  maîtreflès.  Auffi-tôt  le  charme 
cefîé  ,  le  palais  brillant  de  la  Bonne- 
Fortune  difparoît ,  Se  nos  Héros  fe  trou- 
vent drins  un  défert  ;  mais  n*y  font  pas 
long -temps  feuls  ;  leurs  PrincefTes 
étoient  arrivées  de  leur  côté,  par  un 
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autre  chemin  ,  aux  avenues  du  même 
palais  :  des  Cavaliers  petiis-maîcres  leur 
tiennent  les  mêmes  propos ,  &  font 
traités  par  elles  avec  une  févérité  qui 
n'a  rien  d'amer  ,  mais  qui  prouve  qu'el- 
les font  8c  veulent  relier  fidèles.  Les 
quatre  Amans  réunis  ne  fe  quittent 
plus. 

Dans  ce  même  chant,  Maugis  &  Ll^ 
rinc  prennent ,  de  concert ,  la  réfolution 
de  renoncer  à  la  magie  &  à  l'art  des  en- 
chantemens.  Ils  croient  n'en  avoir  plus 
befoin  ;  ils  ont  vengé  la  mort  de  Chap' 
Icmagne  ^  &  ont  réuni  le  refte  des  Pa- 
ladins à  leurs  maîtrefTes  :  ils  brifent ,  de 
concert ,  leurs  baguettes  ,  &  ne  veulent 
plus  connoître  d'autres  charmes  que  ceux 
de  la  nature  ,  &  ceux  encore  plus  tou- 
cha ns  de  la  vertu. 

Chant  Dou:^ièmt  &  dernier  de  la  Tràducr' 
tionFrançoife, compofé des  Vingt-neU" 
vième  &  Trentième  du  Pocme  Italien, 

Dans  le  douzième  &  dernier  Chant  , 
DU  plutôt  dans  le  vingt-neuvième  de 
rpiiginal ,  ou  trouve  un  portrait  &  une 
'  hiftoire  très-fînguliers  ,  ce  font  ceux  de 
l'Enchanteur  Grajfo ,  ou  Grafuccio  ;  ils 
>ie  f<j>nt  remarquables  que  par  l'appUca- 
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tion  qu'on  en  a  faire  3  nous  en  parle- 
rons dans  un  moment.  Enfin  il  y  a  dans 
le  dernier  Chant  une  fituation  tout-à- 
fait  extraordinaire  ,  &  même  tragique. 
Rickardet  cherche  par-tout  dEJpinc  :  il 
croit  la  voir  enfin  ,  (  &  c'efl  elle  en  ef- 
fet )  entre  les  mains  cruelles  de  Mêlent , 
EnchanterefTe  barbare  ,  fœur  diULaJJe, 
Jl  veut  l'en  arracher  ,  &  tuer  la  Magi- 
^cienne  ;  mais  comme  dans  Tes  aven- 
tures tout  ell  illufion  &  preftiges  ,  Mc' 
lène  trouve  moyen  de  lui  perfuader  que 
celle  qu'il  croit  d'Efpinc  eft  la  Magi- 
-cienne  même  ,  fous  une  faufTe  apparen- 
ce ,  &  qu'il  n'a  qu'à  la  tuer  pour  fe  ven- 
ger. Imbu  de  cette  erreur  ,  Richardet 
perce  le  cœur  de  fa  maîtrefTe  ,  &  recon- 
noît  enfin  que  c'efl:  le  véritable  objet  de 
fon  amour  qu'il  a  afTaiîlné.  Il  fe  perce 
hii-même.  Et  la  tragédie  feroit  complet- 
te  ,  s'ils  mouroient  l'un  &  l'autre  ;  mais 
on  les  rappelle  à  la  vie  ,  &  le  Poëme  ro- 
mane fque  finit ,  à  la  fatisfa6lion  de  tous 
Jes  Héros ,  des  Lecteurs  Se  de  l'Extraycur. 
Tel  eft  le  Poëme  de  Richardet.  Nous 
prions  nos  Le'éteurs  de  l'eftimer  moins 
par  fon  mérite  réel  ,  que  conféquem- 
mentàla  connoiffance  qu'il  nous  donne 
4u  genre  d'efprit  qui  règne  actuellement 
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en  Italie ,  des  mœurs  de  ce  pays ,  Se  enfin 
àes  raifons  qui  ont  pu  lui  procurer ,  dans 
fa  patrie  ,  le  fuccès  le  plus  brillant. 

Il   eut   manqué  quelque    chofe    à   la 
gloire  de  Ton  Auteur ,  fî  l'on  n'eut  pas 
fait  des  applications,  &  cherché  à  trou- 
ver un  clef  de  ce  Poëme  :  c'efl:   ce  qui 
lui  eft  arrivé.    Nous   connoifîons    cette 
clef,  que  parut  en  manufcrit  à  Rome  , 
peu  après  la  mort  du  Pape  Benoit  XIII , 
en  1730.  On  a  appliqué  aux  Cardinaux, 
Prélats ,  Seigneurs  &:  Dames  de  la  Cour 
Romaine  de  ce  temps-là  ,   non  affuré- 
ment  les   aventures  ,  (  elles  font  trop 
folles  &    trop  invraifemblables  )    mais 
les  portraits  &  les  caraâières  des  Héros 
àxxRicciardeto,  On  prétendit  que  fous  le 
nom  de  l'Empereur  Charlemagnê[  Prince 
foible ,  &  fous   l'empire  duquel  les  fri- 
pons &  les    traites  avoient   beau   jeu  , 
parce  qu'ils    le    trompoient    aifément  ) 
Monfignor  Forteguerri  avoir  défigné  le 
Pape  de  fon  temps  ;   que    le  portrait  de 
*  Ferragus  y  mauvais  Moine  ,  guerrier,  fou 
êc  féroce,   indiquoit  un  certain  Cardinal 
Portici ,  Dominicain ,  de  la  création  de 
Benoît  XIII ;  que  l'enchanteur  GraJfuC'^ 
cio étoit  le  Cardinal  Cofc'ia  ,  indigne  fa- 
vori du  même  Pontife  3  que  Richardes 
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étoîr  le  Prince  de  Santa^Croc/,;  d'Efpine 
la  PrincelTë  Cefarini  ;  ,1a  Fée  de  mauvais 
goût  qui  aimoit  les  femmes  ,  une  Prin- 
ceffe  de  Ftano.  En  fuppofant  que  toutes 
fes  applications  aient  été  julles ,  elles 
ont  perdu  pour  nous  tout  leur  mérite  , 
Se  n'en  ont  même  jamais  eu  à  un  certain 
point  en  France  ;  mais  elles  ont  contri- 
bué aufuccès  du  Poème  ,  &  nous  n'avons 
point  du  manquer  d'en  dire  un  mot. 


APPROBATION. 

J'ai  la  ,  par  ordre  de  Monfeigneur le  Garde  des 
Sceaux ,  le  fécond  Volume  du  mois  de  Juillet  de  la 
Bibliothèque  des  Romans  :  je  crois  que  le  Public 
ne  peut  trop  accueillir  cet  Ouvrage  ,  dans  lequel  on 
lui  fait  connoître  ,  d'une  manière  auflTi  inftrudivc 
qu'agréable  ,  une  branche  de  Littérature  où  l'ima- 
eination  ,to/:  jours  intéreflante,  même  dans  fes  écarts, 
joue  le  principal  rôle.    A  Paris,  le  14  Juillet  1778, 

Ameilhon. 


De  l'Imprimerie  de  Grange,  rue  de 
la  Parcheminerie^ 
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